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AVERTISSEMENT 

DE  LA  SECONDE  ÉDITION.  , 

D EUX  traductions  angloifes  de  cet  ou- 
y rage  > Cune  par  Madame  Brooke  , C autre 
par  M.  Kenrick  , ont  été  pour  moi  un  nou- 
veau motif  de  le  corriger  avec  foin.  On  y 
trouvera  beaucoup  moins  de  fautes  3 & quelques 
additions  importantes. 

Si  je  dois  de  la  reconnoiffance  aux  deux 
traducteurs  , pour  les  éloges  dont  ils  m ho- 
norent y j en  dois  fur-tout  à Madame  Brooke  t 
pour  des  notes  également  infiruclives , judi- 
cieufes  , & honnêtes  y dont  fai  eu  l'avantage 
de  profiter.  Ses  talens  littéraires  } fort  connus 
par  des  productions  de  génie  (i),  & l'étude 
réfléchie  quelle  a faite  de  Chifloire  d'An- 
glerre , lui  font  moins  d'honneur  que  Us  fen- 
timens  qui  paroijfent  animer  fa  plume.  J'ofe 


( i ) Julie  Mandeville  & l’Hiftoire  d’Emilie 
Montaguë. 
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dur  un  morceau  de  fa  préface  comme  un  mo- 
delé en  ce  genre. 

Après  avoir  dit  quil  y a dans  mon  livke 
très-peu  de  traces  de  préjugés  nationaux , 
dit  ajoute  : Le  traducteur  s’aperçoit  bien 
qu  en  accufant  1 auteur  de  préjugés  , en 
-qualité  de  François  & de  membre  del’é- 
«gûlé  Romaine  , elle  pourroit  , comme 
Angloilè  & comme  Proteffante , être  fil- 
lette au  même  reproche  : elle  fait  combien 
-îl  eft  difficile  de  rompre  les  noeuds  de  l’é- 
ducation , de  changer  une  maniéré  habi- 
tuelle de  penler,  & de  devenir  abfolument 
citoyen  du  monde.  Elle  délire  feulement 
d’avoir  jugé  de  cet  ouvrage,  de  l’avoir  lu, 
traduit,  examiné  dans  le  même  efprit  de 
charité  Hniverfelle  & de  candeur  philofo- 
phique , dans  lequel  il  a été  compofé. 

Je  meflatterois  moi-même  ,f  je  concluais 
de  te  jugement , que  fai  atteint  le  but  ejfen- 
tiel  de  mon  travail ; que,  fans  manquer  à ce 
quun  François  doit  à fa  patrie,  un  catholique 
à fa  religion,  f ai  écrit  h vérité  de  maniéré  à 
la  rendre  intérejftnte  & utile.  J'en  conclurai 
feulement  que  les  hommes,  de  quelque  nation 
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qu'ils  foient , quelques  fenümens  particuliers 
quils fuirent , doivent  être  unis  par  des  principes 
généraux  de  raifon  , de  religion  s & de  vertu. 

Il  feroit  à fouhaiter  fur-tout  que  les  gens 
de  lettres  ,Ji  capables  d'infpirer  cette  union  , 
en  donnaient  eux-mêmes  C exemple.  Lefprit 
de  parti  , quon  peut  modérer , Jinon  étein- 
dre , ne  déshônorcroit  point  la  littérature  , en 
corrompant  fon  influence  fur  la  fociété.  On 
ne  verroit  pas , tantôt  fous  un  mafque  de 
philofophic , tantôt  fous  un  mafque  de  {de, 
la  haine  & la  méchanceté  changer  les  plumes 
ai  poignards , & la  preffe  en  brigandage 
honteux.  On  n appellerait  pas  philofophie , des 
excès  dont  gémit  le  vrai  philofopfie , ni  chrif- 
ûanifme,  des  abus  que  le  vrai  chrétien  e/l  le 
premier  à condamner.  La  religion  & les  lois 
nauroient  plus  befoin  de  défenfeurs  particu- 
liers , parce  quelles  feroient  refpeclées  dans 
tous  les  ouvrages  ; du  moins  on  fe  garderait 
bien  de  les  défendre  avec  les  armes  du  préjugé 
& des pafjions  , parce  quon  aurait  à cxur 
de  les  fervir , au  heu  de  les  compromettre.  La 
vérité  fe  produiroit  avec  franchife , mais  fans 
offenfe  ; la  critique  pourrait  être  févere , mais 
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avec  impartialité.  Les  hommes  fupérieurs  > 
fentant  leurs  foiblcjjcs  ainji  que  leurs  forces  » 
joindraient  la  modefiie  à l'empire  des  talons  : 
les  autres  fe  .rendraient  <£ autant  plus  utiles 
6*  eJlimableSj  qu'ils  feroient  moins  jaloux  de 
la  fupérioriti  & de  la  gloire  du  génie.  Loin 
de  s'ériger  en  dejpou  de  l' opinion  > chacun 
penferoit  qu'il  a un  juge  dans  le  public  éclairé , 
dont  les  jugcmens  confondent  tôt  ou  tard  & 
les  vices  & Us  erreurs . Enfin  la  république  des 
lettres,  qui  embrajfe  toutes  les  nations  polies  , 
fcrviroit  à Us  unir  toutes  par  la  douce  auto- 
rité de  la  raifion,  ou  par  Us  attraits  de  la 
tienfaifance.  k 

Ne  pouvant  ejpérer  de  voir  ce  vau  p a fiai-  f 

tement  accompli , nous  croyons  du  moins  que 
défi  U voeu  des  ornes  honnêtes , & que  leur 
fuffrage  doit  feul  exciter  C émulation  dé  un  j 

écrivain  fenfibU  à l'honneur . 


'i 


Digitized  by  Google! 


A^A  A&A  A-**1-  V X-*-V.  xJ^A  A^A  3 

^©©©©©©©©©©ë©i 

^ *r^*V  '▼^3«*,,ryT^j5 

DISCOURS 

’ 4 0 

PRÉLIMINAIRE. 

L'ES  grandes  liiftoires  des  na- 
tions,  où  font  accumulés,  & les 
petits  faits , & les  petites  circonf- 
tances  des  faits  mémorables , tien- 
nent un  rang  diftingué  dans  les  ar- 
chives de  la  littérature.  Si  elles 
font  exa&es,  on  les  confulte  fur 
une  infinité  d’objets , fouvent  mi- 
nutieux, dont  la  connoiffance  eft  > 
quelquefois  néceflaire.  Si  elles 
font  bien  écrites,  elles  amufent  la 
curiofité  de  ceux  qui  joignent  au 
1 goût  de  la  le&ure  le  loifir  de  lire 
attentivement  ces  longs  ouvrages. 
N’examinons  pas  ce  qu’ils  en  ré- 
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cueillent  de  fruits;  mais  avouons 
qu’ils  ont  beaucoup  à oublier,  & 
que  d’une  multitude  de  gros  volu- 
mes, à peine  leur  refte-t-il  de  quoi 
compofer  un  abrégé  très-médiocre. 
Leurs  le&ures  même, s’ils  ne  favent 
pas  les  digérer  par  la  réflexion,  ne 
produifent  qu’une  confufion  d’i- 
dées , fort  femblable  aux  ténèbres  ■ 
de  l’ignorance. 

Aujourd’hui , plus  que  jamais,  les 
lionnêtes  gens  veulent  s’inftruire , 
les  peres  veulent  cultiver  la  raifon 
de  leurs  enfans  ; & le  public  eft 
convaincu  que  l’hiftoire  eft  la  meil- 
. leure  école  pour  étendre  la  fphere  , 
de  l’intelligence,  pour  donner  des 
notions  juftes  de  ce  qui  intérefle  vé- 
ritablement le  genre  humain,  pour 
inculquer  les  principes  qui  doivent 
fervir  de  bafe  à la  conduite  des 
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particuliers  & au  bonheur  général. 
C’eft  donc  une  entreprife  impor- 
tante, de  mettre  à la  portée  de  tout 
le  monde  cette  fource  de  lumières , 
où  peu  de  personnes  pouvoient 
atteindre.  Les  abrégés  faits  avec 
goût,  font  comme  des  canaux  par 
lefquels  on  en  facilite  l’écoule- 
mentûls épurent  la  matière  de  l’inf- 
truélion,  & la  réduifant  aux  chofcs 
utiles , fans  mélange  de  fupei  flui- 
tés,  ils  la  rendent  tout  à la  fois 
plus  agréable  & plus  falutaire. 

Des  critiques  de  mauvaife  hu- 
meur ont  prétendu  que  ces  fortes 
d’ouvrages  favorifoient  la  pareffe , 
& mettoient  obftacle  aux  bonnes 
études.  Ne  faudroit-il  pas  obferver 
plutôt  qu’ils  répandent  au  loin  les 
richeiTes  amalfées  par  quelques  il- 
luftres  favans  j qu’ils  fuppléent  pour 

a vj 


Digitized  by  Google 


I 


xîj  Discours 
une  infinité  de  perfonnes  à des- 
études dont  elles  font  incapables, 
dont  elles  ne  profiteroient  point  ; . 
enfin  que , s’ils  renferment  ce  qu’on 
a femé  de  précieux  dans  l’immen- 
fité  des  grands  ouvrages,  ils  épar- 
gnent au  le&eur  beaucoup  de,  pei- 
nes, fans  le  priver  d’aucun  avanta- 
ge réel  ? Les  bibliothèques  font  les 
érudits  ; quelques  bons  livres  très- 
fuccin£ts  ont  éclairé  les  nations.  ; 

Ces  réflexions  m’ont  excité  à res- 
treindre l’hiftoire  aux  obietsdignes 

« 

de  fixer  les  regards  de  tout  homme 
qui  cherche  moins  le  favoir  que  les. 
connoiflances  pratiques.  J’ai  $iéjà 
expofé  mon  plan  dans  la  préface . 
d’un  autre  elfai  ( Elémens  de  V His- 
toire de  France ).  Le  choix  des  ma-  ^ 

tieres;  le  foin  de  les  préfenter  fous 
des  rapports  juftes  & intérelfana  ; 
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une  narration  rapide  {ans  trop  de 
légèreté,  nourrie  & non  furchar- 
gée  de  détails;  des  réflexions  cour- 
tes , propres  à développer  le  germe 
des  idées  &des  principes;  enfin  les 
remarques  néceflaires  fur  le  gou- 
vernement, les  lois,  & les  mœurs, 
furies  préjugés,  la  littérature, &c.  ; 
c’eft  à quoi  ce  genre  de  travail  m’a 
paru  devoir  fe  borner.  Je  me  fuis  - 
efforcé  de  tenir  le  jufte  milieu , 
entre  l’extrême  concifion  qui  laifle 
toujours  quelques  nuages,  & la  pro- 
lixité qui  énerve  tout,  en  voulant 
tout  éclaircir. 

Nulle  hiftoire  moderne , il  faut 
l’avouer,  ne  préfente  un  auffi  grand 
nombre  de  tableaux  frappans  que 
celle  de  l’Angleterre.  On  y voit  un 
peuple  libre ,. altier,  belliqueux,' 
long-temps  féroce,  conlèrver  le 
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même  caractère  dans  une  longue 
fuite  de  révolution  fanglantes. 
Abattu  par  les  armes  & par  le  def- 
potifme  de  l’ambitieux  Guillaume, 
duc  de  Normandie  ; glorieufement 
gouvernépar  Henri  II , le  plus  puif 
fant  monarque  de  l’Europe,  malgré 
fes  difputes  avec  Téglife;  l’Anglois 
gémit  enfuite  fous  la  tyrannie  du 
roi  Jean,  & cette  tyrannie  même 
lui  procure  la  grande  charte,  fon- 
dement éternel  de  fa  liberté.  On  le 
voit  fe  livrer  en  quelque  forte  à la 
France, réclamer  la  prote&iond’un 
prince  françois , lui  décerner  la 
couronne  pour  s’affranchir  de  l’op- 
prelïion  : bientôt  après,  devenu  la 
terreur  de  la  monarchie  françoife , 
il  l’ébranle  jufqu’aux  fondemens , 
il  détruit  fes  lois,  il  régné  dans  la  ? 
capitale.  Mais  la  F rance , après  des 
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PRÉLIMINAIRES, 
temps  de  calamité  & de  vertige, 
déploie  enfin  fes  reflources  ; elle 
reprend  fa  gloire,  inféparable  de 
la  caufe  de  fes  rois  ; elle  triomphe 
d’un  ennemi  arrogant,  dont  les 
viétoires  étoient  le  fruit  de  nos 
fatales  diffentions;  elle  n’a be foin, 
pour  fe  venger,  que  de  le  laifler  en 
proie  àdesdiflentionspluscruelles. 

Deux  maifojas  rivales,  unies  par 
le  fang,  armées  l’une  contre  l’au- 
tre par  l’ambition  & la  fureur,  s’ar- 
rachent mutuellement  une  cou- 
ronne enfanglantée  ; les  princes 
affallinent  les  princes,  les  peuples 
£e  mafîacrent  pour  le  choix  d’un 
maître  ; l’Angleterre  n’eft  plus 
qu’un  théâtre  d’anarchie  & de  car- 
nage. 

Sous  les  T udors , le  calme  renaît, 
les  forces  augmentent  ; mais  la  li- 
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berté  s’éclipfe.  Un  prince  violent , 
capricieux , Henri  VIII , accoutu-- 
me  aux  entraves  du  .defpotifme 
cette  nation  fi  fiere  & fi  remuante. 
Il  domine  arbitrairement  fur  la  re- 
ligion même.;  & Rome;  pour  lui 
avoir  réfifté,  éprouve  que  les  liens 
dont  elle  enchaînoit  l’Angleterre 
peuvent  fe  rompre  prefque  fans 
effort.  En  vain  Marie  s’efforce  de 
rétablir,  par  Jesfupplices.,  un  culte 
, détruit  par  les  pallions  ; un  culte 
qui , ayant  pour  fondement  la  véri- 
té , doit  foumettre  les  efprits  par 
la  perfuafion  feule  ; elle  ne  réufiit 
qu’à  faire  des  hypochites  inconf- 
tans , & des  fanatiques  inébranla- 
bles ; e lie  rend  à jamais  odieufes 
& fa  perfonne  & la  foi  orthodoxe.' 

Enfin  Elifabeth  régné.  Son  génie 
enchaîne  la  fortune,  féconde  1» 


préliminaire,  xvij 
terre,  anime  tous  les  arts,  ouvre 
à fon  peuple  l’immenfe  carrière  du 
commerce,  & jette  en  quelque  for- 
te fur  l’océan  les  fondemens  de  la 
domination  angloife.  T ouj  ours  en- 
vironnée d’ennemis , étrangers  ou 
domeftiques,  elle  diflipe  les  com- 
plots par  fa  prudence , elle  triom- 
phe par  fon  courage  des  forces  de 
Philippe  II  ; héureufe  fi  elle  avoit 
fu  vaincre  fon  propre  cœur,  & 
épargner  une  rivale  dont  le  fang 
devoit  fouiller  fa  mémoire.  Mais 
que  les  décrets  éternels  font  impé- 
nétrables ! Le  fils  de  Marie  Stuart 
fuccede  àElifabeth  ; l’échafaud  où 
fa  mere  a reçu  la  mort , lui  fert 
comme  de  degré  pour  monter  fur 
ce  trône  glifîant , d’où  fon  fils  doit  ' 
être  précipité  pour  mourir  fur  un 
échafaud.  ; " 
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C’eft  ici  qu’on  voit  fe  multi- 
plier rapidement  des  fcènes  fa- 
meufes  , dont  il  n’y  avoit  point 
d’exemples  dans  l’univers  : un  fa- 
natifme  abfurde  formedes  fy  ftêmes 
profonds  de  politique,  en  mêmè 
temps  quJil  fe  fignale  par  des  pro- 
diges d’extravagance;  un  enthou** 
fiafte  illuminé  , tantôt  fourbe  , 
tantôt  fanatique  , grand  général , 
grand  homme  d’état , fe  fraye , 
fous  le  mafque  de  la  piété,  lin  che- 
min à la  puiflance  fupr^me;  des  fu- 
jets  inftruifent  juridiquement  le 
procès  d’un  roi  vertueux,  & pré- 
tendent cimenter  les  loi? par  fon 
fupplice  : l’auteur  hypocrite  de  cet 
attentat  régné  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  d’audace,  devient  l’arbitre 
des  couronnes, jouit  jufqu’au tom- 
beau du  prix  de  fa  tyrannie  : le  par- 
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Iement,efclavedes  Tudors,  tyran 
<Ie  Charles  I , complice  & dupe  de 
Crom  wel,  exerce  le  plus  beau  droit 
que  les  hommes  puiflent  avoir  fuf 
leurs  femblables,  celui  de  faire  des 
lois  & d’en  maintenir  l’exécution  ; 
enfin  de  ce  chaos  plein  d’horreurs^ 
naiffent  les  principes  d’un  gouver- 
nement équitable,  qui,  parvenu  à 
fon  point  de  maturité , fixera  les 
regards  des  plus  grands  génies  de 
l’Europe. 

Une  révolution  foudaine  change 
encore  la  face  des  affaires.  L’héri- 
tier légitimée!! reconnu;  fon  régné 
orageux  développe  les  fentimens 
du  patriotifme  : l’imprudence  de, 
fon  fucceffeur  alarme  la  liberté  na- 
tionale ; on  fe  révolte,  on  appelle 
unlibérateur.LeftathouderdeHôl-» 
lande  détrône  fans  combat  fon  foi- 
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ble  beau-pere, lufurpation  eft  af- 
fermie par  le  vœu  public  ; mais  on 
impofe  à l’ambitieux  Guillaume  les 
conditions  ; & tandis  qu’il  tient  fie- 
i*ement  la  balance  de  l’Europe , £a 
volonté  eft  prefque  fans  force  en 
Angleterre..  Après  lui , une  femme 
préfide  auxdeftins  des  peuples,  fait 
trembler  la  F rance,  humilie  Louis 
XIV  ; fe  couvre  d’une  gloire  im- 
mortelle, en  donnant  la  paix  mal- 
gré les  clameurs  d’une  infolente 
cabale.  Anne , avec  moins  de  talens 
& plus  de  bonté  qu’EÜfabeth , a 
mérité  une  des  premières  places 
parmi  les  grands  rois.  Le  fceptre 
pafle  de  nouveau  en  des  mains  étran - 
gérés;  des  intérêts  compliqués  em- 
barraffent  le  gouvernement,  & la 
conftitution  britannique  paroît  fe 
corrompre , en  attendant  quelque 
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autre  conjon&ure  qui  la  remette 
en  vigueur , ou  qui  la-  renverfe 
comme  tant  de  fuperbes  monu- 
iftens  de  la  grandeur  humaine. 

A ce  précis  imparfait  des  princi- 
pales époques,  ajoutons  le  détail 
des  lois  établies  fucceflivement 
pour  fervir  de  rempart  à la  liberté, 
& de  bafe  à Tordre  public  ; le 
progrès  des  lettres  & des  fciences, 
fi  intimement  liées  au  bonheur  & à 
la  gloire  des  états;  les  Angularités 
du  génie  anglois,  profond,  réfléchi, 
capable  cependant  de  tous  les  ex- 
trêmes; le  fpe&acle  des  débats  par- 
lementaires, féconds  en  fcènes  au£ 
fi  variées  que  piquantes  : on  conce- 
vra- ai fé ment  que  cette  hiftoire  elT 
unique  dan&fon  efpece.  Ailleurs , 
les  princes,  les  grands  occupent  le* 
théâtre  entier: ici  les  hommes,! 
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1-s  citoyens  jouent  un  rôle  qui 

i îtérefle  davantage  l’humanité. 

Depuis  que  la  colle&ion  de  Ry-*. 
mera  vu  le  jour,  d’habiles  écrivains; 
ont  mis  en  œuvres  les  matériaux 
ineftimables  quelle  fournit.  Rapin- 
deThoyras, gentilhomme  franqois, 
réfugiéaprès  larévocation  de  l’édit 
de  Nantes , s'eft  diftingué  le  pre- 
mier dans  cette  carrière.  Hiftorien 
judicieux,  exa méthodique,  il  a 
épuifé  fon  fujet,  il  en  a développé 
les  moindres  parties  ; mais  en  s’ap- 
pefentifiant,  comme  prefque  tous, 
fes  prédéceffeurs  , fur  de  minces 
détails , dont  l'efprit  eft  bientôt 
furchargé,  aux  dépens  de  ce  qu’il 
faudroit  graver  dans  la  mémoire.. 
On  lui  reproche  d'ailleurs  avec 
fondement,  d’une  part,  d'in juftes . 
préventions  contre  (à  patrie,  que  _ 


: 
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les  rigueurs  de  Louis  XIV  avoient 
expofée  à la  haine  des  proteftans  ; 
& de  l’autre , une  partialité  ma? 
nifefte  en  faveur  des  Puritains,  de 
ces  dangereux  enthoufiaftes,  donc 
le  fyftême  de  religion  n’eft  propre 
qu'à  rendre  les  hommes  farouches, 
&le  fyftême  d'indépendance , qu’à 
faire  des  fa&ieux  & des  rebelles. 

Deux  plumes  angloifes  ont  ré- 
cemmenttraité  le  même  fujet  avec 
la  fupériorité  de  connoiflances 
qu’ont  en  général  les  naturels  d’un 
pays  fur  les  étrangers,  dans  i’hiftoi- 
re  nationale.  Leurs  ouvrages  ne  fe 
, rçlTemblent  que  par  le  titre.  M» 
Smolett  expofefechementlesfaits, 
en  coud  les  circonftances  d’une  ma- 
niéré uniforme,  donne  très-peu  à 
penfer , ne  remue  ni  l’imagination 
ni  île  cœur , & par  unftyle  lourd  & 

. foibie p fatigue  le  leéieur  en  l'inf- 
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truifant.  M.  Hume  réunit  la  pré- 
cifion  & la  clarté  , la  profon- 
deur & l’éléganee;  il  peint  d’après 
nature,  fans  que  l'art  fe découvre 
dans  fes  tableaux;  iHàifit  d’ordi- 
naire le  point  de  vue  intéreflant; 
il  y place  les  objets  qui  femblenr 
s' y ranger  d'eux  - mêmes.  Epar- 
gnant à fon  leêleur  la  gazette  fté- 
rile  & monotone  des  opérations 
militaires,  il  lui  met  fur-tout  de- 
vant les  yeux  les  moeurs,  les  lois, 
les  pallions , les  foires  humaines , 
1res  jeux  bizarres  de  la  fortune  , 
Fenchaînement  régulier  des  cau- 
fes  avec  les  effets.  Jamais  auteur 
ne  s’ell  plus  élevé' au  delTus  des 
préventions  quioffufquent  la vérité 
hiftorique;  Si  quelquefois,  commd 
proteftant , il  attaque  là  fairtteté  dé 
nos  dogmes  j il  ne  dilfimule  ni  les 

délires 
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délires,  ni  les  crimes  de  fa  propre 
fe&e.  Si,  comme  fujet  de  la  Gran- 
de-Bretagne* il  eft  attaché  aux 
principes  de  fa  patrie , il  ne  pallie 
point  les  excès  que  le  fanatifme 
de  la  liberté  y a produits  ; jufte 
envers  les  autres  nations , il  ne 
flatte  ni  les  préjugés  populaires  de 
la  Tienne , ni  les  intérêts  de  la  cour  : 
toujours  impartial  entre  les  partis, 
violens  qui  divifent  le  royaume , il 
femble  être  l’organe  des  jugemens 
de  la  poftérité*  & Tes  compatriotes 
le  loueroient  autant  que  les  étran- 
gers moins  prévenus , fi  les  partis 
pouvoient  s’accorder  en  faveur 
d’un  écrivain  dont  le  grand  mérite 
eft  de  n’en  favoriier  aucun.  En  un 

*.•  , «.>.’■  * - t 

mot,  laphilofophie  & la  politique 
■ ont  di&é  l’ouvrage  de  M.  Hume, 
l’un  des  plus  propres  ( en  fuppofant 
, Tonie  T-  k 
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les  reftri&ions  convenables)  à for- 
mer des  fages , des  hommes  d’elat , 
& des  citoyens. 

Les  révolutions  d’Angleterre 
du  P.  d’Orléans  ne  peuvent  entrer 
en  comparaifon  avec  les  grandes 
hiftoires  dont  je  viens  de  rendre 
compte.  C’eft  un  livre  moins  folide 
que  brillant,  moins inftru&if  qu’a- 
gréable ; où  l’on  ne  trouve  que  des 
idées  imparfaites  du  gouverne- 
ment , de  la  légillation , & des 
mœurs  ; où  ce  qui  concerne  les 
Stuarts,  porte  l’empreinte  de  la 
flatterie  plus  que  celle  de  la  vérité  ; 
où  le  jéfuite  françois  réglé  la  plu- 
part de  fes  jugemens,  tantôt  fur 
les  intérêts  de  la  cour  romaine, 
tantôt  fur  les  principes  de  la  mo- 
narchie françoife  : comme  fi  l’on 
ne  pouvoit  être  catholique  fans 
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flatter  la  cour  de  Rome  ,"ou  fana 
dilïimuler  fos  égarèmens  ; comme 
fi  la  conftitution  d'Angleterre  n5a- 
' voit  pas  des  différences  effentiel- 
les,  reconnues  par  les  fouverains, 
& que' l'autorité  royale  ÿ pût  ffan- 
*chir  les  bornes -prefcrites , fans 
'donner  atteinte  aux  droits  de  la 
-nation.  Lés  avions  civiles  & poli- 
•tiques  font  louables  ou  blâmables, 
? félon  leur -rapport  avec  les  lois  de 
-chaque  pays,  Cequi  feroitun  trait 
-de  patriotifme  en  Suiffe  & en 
< Hollande,  pourvoit  être  un  trait 
•de  révolte  en  Angleterre;  ce  qui 
fefoit  parmi  nous  Un  a£le  légitime 
d’autorité,  pourroit  être  à Londres 
tin  a£te  d ufurpation  & de  violence. 

Rien  ne  prouvé  mieux  combien 
il  importe  qu'un  hiftorien  fe  dé- 
- gouille  de  toute  vue  perfonneile , 
- b i;  * 
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de  toutes  ces  idées  d’emprunt  que 

les  hommes  fe  tranfmettetft'  les 

> 

uns  aux  autres  fans  examen.  Tient- 
il  à.  une  fociété  & à un  parti  ? le 
, voilà  en  quelque  forte  dominé  par 
des  opinions  fa&içés,  dont  il  ne 
peutfe  défendre.  Plus  le  corps  au- 
quel il  appartient  a d’empire  fur  fes 
membres,  moins  il  lui  fera  permis 
de  confulter  & de  fuivre  la  raifon. 
Ou  la  vérité  fe  couvre  de  nuages 
à. fes  yeux,  où  il  n’ofe  la  produire 
telle  qu’il  la  voit.  Ç’eft  ainfi  que 
l’hiftoire  prend  une  teinture  des 
préjugés  de  ceux  qui  l’écrivent. 
L’homme  de  lettres  fans  engage- 
.mens  ne  lailfe  pas  d’être  environné 
, d’objets  capables  de  l’entraîner 
dans  l’erreur.  Dès  qu’il  a une  patrie 
- & une  religion  » il  a befoin  d’au- 
tant de  fagacité  flue  de  çouraça 

i * 
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pour  concilier , les  fentimens 
de l 'ÇitiOyën'  avec  la  juftice  due  ai 
tous  lesdiommes  j & la  fôumiffion* 
à,  fa  crdyance,  avec  la  nécefStét 
de  reconnoître  les  abus  nés  de’ 
1-ignorance  & du  fanatifme. /.  ? > 
r Maisaufii  un  auteur  y . zélé  pour; 
lé  bien  public  y trouvedansi  çette; 
carrière  épîneufe  ; des  ; éncoura- 
gemens  proportionnés  aux  diffi- 
culté* de  fentreprife.  Quoi  de 
plus;  propre  à délivrer  de  genre 
humain  de  fès  funeftes  illufionsy 
à le  côndùire  au  bonheur.’ par  1er 
chemin  de  la  vérité  & dela^ertuy 
que  oL’hiûoire.  toUrnée|  an  j profit- 
des  mœurs -&  à ix  connoiflance^ 
des  devoirs  ? L’importance  de  cet 
objet  me  forcé  d’entrer  ici  dansr 
quelque  détail,:.  " i w 

. -Trois  principes  généraux  pa-, 

b iï[ 
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roiflent  renfermer  le  germe  de  la 
félicité  civile.  Le  premier  y que^ 
rhomme,  trouve  fon  intérêt  véri-r 
table  à être  vertueux  ; le  fécond  y 
que  le  citoyen  doit  fe  contenter  , 
des  avantages  que  lui  procurent 
le  gouvernement  & les  lois  de  fon 
pays  > le  troifieme  , que  lç  chté- 
tien  doit'puifer  dans  fa  religion, 
des  fentimens  de  paix  & de  bien- 
veillance^ pour  tous  les  homgnes.  > 
Tout  ce  que  la  Morale  peut;  dire, 
de  plus  convaincant  fur  ces  maxi- 
mes, n'approche  point  des  leçons 
perfuafives  de  Thiftoire.  Celle-là 
démontre;  par  le  raifonnemenc;: 
celle-ci  touche  jpar  les  laits.  » : 

Le  fpeüacle  des  vertus  .&  des, 
vices  fameux  n'a  befoin  que  de 
quelques  réflexions,  pour  impri- 
mer au  fond  du  cœur  le  premier 
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principe.  A la  vue  de  l’eftime , de 
la  confiance,  des  éloges  qui  fuivent 
la  vertu , des  belles  allions  qu’elle 
produit,  de  la  force  & de  la  tran- 
quillité qu’elle  infpire,  peut- on 
ne  pas  lui  rendre  hommage,  & ne 
pas  fentir  l’impulfion  de  cet  inf- 
tin£l  qui  nous  porte  à l’embrafTer  ? 
A la  vue  des  horreurs,  des  bafTefles, 
des  infamies  du  vice,  de  la  honte 
dont  il  eft  flétri , des  tourment 
dont  il  déchire  lame,  des  mal- 
heurs auxquels  il  expofe;  peut- 
on  ne  pas  l’envifager  avec  e fl  roi 
comme  l’opprobre  & le  fléau  de 
l’humanité  /On  le  voit  fouvent, 
il  eft  vrai,  goûter  les  douceurs  de 
la  fortune , tandis  que  la  vertu 
paroît  accablée  fous  le  poids  de  la 
difgrace.  Mais  que  d’amertumes 
empoifonnent  la  courte  jouifiar.ee 

b iv 
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de  l’un  ! que  de  fatisfaélions  dé- 
dommagent l’autre  de  fes  peines  ! 

Oui  ofera  envier  Iç  fort  de  Henri  ( 

• r 

VIII,  plus  bourrelé  par  fes  par- 
lions, qu’il  ne  tyrannife  fes  femmes 
& fes  fujets  ? Quel  homme,  fût-il 
du  rang  des  princes,  ne  préféreroit 
pas  le  fort  de  Thomas  Morus,  fou- 
riant  à l’exécuteur  qui  va  couron- 
ner fa  gloire  en  le  délivrant  de  la 
vie  ? Le  fort  du  grand  Alfred.,  dé- 
pouillé de  fa  couronne,  réduit  à 
fe  cacher  au  fond  d’un  marais , 
jufqu’à  ce  qu3il  puilfe  être  le  fau- 
veur,  le  légiflateur,  le  pere  & le 
modèle  de  fon  peuple  ? Quel  am- 
bitieux , quel  avare  défirera  la 
grandeur  & les  richeffes  caduques 
d’un  Wolfey,  la  puilfance  igno- 
minieufe  d’un  Cromwel  ? Cette 
énumération  pourroit  s’étendre  à 
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l’infini.  L’hiftoire  ne  cefle  de  mon- 
trer, malgré  les  injuftices  humai- 
nes , malgré  le  blafphême  de  Bru- 
tus  mourant , que;  l’homme  jufte : 
& fage,  quelques  revers  qu’il  eiTuie, 
a toujours  de  quoi  fe  féliciter  de  fa 
- vertu.  Elle  attelle  publiquement 
que  li  les  vices  & les  crimes  font 
les  fléaux  de,  la  fociété,  ils  font 
aulli  les  bourreaux  qui  la  vengent 
fur  les  vicieux  & les  médians.'. 

< Four  être  hetireux  /lç  citoyen 
doirfe  repoferrfous  la  proteftion 
des  lois,  & lè  contenter  des  avan- 
tages : quei  procure1  i le  ' gouverne- 
ment de  fit  patrie.'  C eft  encore  une. 
de  ces  vérités  effentielles  dont 
l’hiftoire  porte  la  démonftration. 
Nul  gouvernement  nJeft  parfait  & 
f ns  inconvéniens. , L’abus  de  l’au-r 
torité  ajoute  aux  vices  de  la  légifc 

b v 
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latiou  humaine.  Ce  qui  étoit  bon 
dans  un  temps , devient  pernicieux 
dans  un  autre  ; tout  peut  fe  per- 
fectionner, tout  peut  fe  corrompre. 
Les  frondeurs  ne  manquent  donc 
guere  de  fujets  de  plaintes  & de 
fatires.  Il  eft  même  permis  au  vrai 
citoyen  de  faire  des  vœux  pour  que 
radminiftration  foit  plus  intégré  , 
la  juftice  mieux  rendue , toutes  les 
parties  de  l’état  plus  floriflantes  ( i ); 
il  lui  eft  permis  d’obferver,  & les 
abus  qui  demandent  une  réforme  , 
& les  moyens  de  réformer  les  abus. 
Tôt  ou  tard  les  .lumières  en  ce 
genre  produifent  utilement  leur 

( i ) Madame  Brooke  dit  fur  ce  paflage  : 
fleureufement  if  eft  permis*  en  Angleterre , au 
yrai  citoyen  de  faire  plus.  On  verra  dans  l’hiftoire 
jüfq  u’on  les  droits  des  Anglois  peuvent  s'étendre  J 
mais  on  verra  avili  combien  de  fois  ils  en  ontpaffé 

bornes  pour  le  qialheur  de  l'état. 
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effet,  parce  quelaraifondoit  enfin 
exercer  fon  empire  jufques  dans 
les  cours.  Mais  fi  une  fois  on  fe 
livre  à l’efprit  de  cabale  & de 
révolte  ; fi , dédaignant  les  avan- 
tages qu’on  poffede,  on  court  après 
une  chimere  de  bien  qu’il  eft  im- 
poflible  de  réalifer;  alors  fermente 
au  fein  du  corps  politique  un  levain 
de  difcorde,  également  funefte  au 
repos  public  & à la  tranquillité  des 
particuliers.  Que  n’a-t-il  pas  pro- 
duit en  Angleterre  de  troubles  & 
de  malheurs  ? Ce  peuple  inquiet , 
turbulent,  fa&ieux,  qu’a-t-il  gagné 
par  tant  dè  fecouffes  données  au 
gouvernement,  par  tant  de  coups 
portés  à la  puiffance  royale  ? Dq 
cruelles  convulfions  déchiroient 
le  fein  de  la  patrie  ; le  royaume 
étoit  inondé  de  fang  ; la  difcorde 

b vj 
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mettoit  le  feu  dans  les  familles; 
le  trône  ébranlé  écrafoit  de  fes 
débris  une  foule  de  malheureux; 
les  prétendus  libérateurs  deve- 
noient  bientôt  des  tyrans  ; en 
croyant  combattre  pour  la  liberté, 
on  sJétoit  forgé  de  nouvelles  chaî- 
nes; & le  fruit  des  émeutes,  des 
guerres  civiles  fe  réduifoit  au  re- 
gret d'avoir  envenimé  les  plaies 
de  l’état.  Si  les  Anglois,  avec  une 
conftitution  fixe  & vantée,  fe  plai- 
gnent fans  celle , & de  la  préro- 
gative royale  , & de  la  corruption 
parlementaire;  nous,  que  les  lois 
protègent  fous  le  gouvernement 
d'un  monarque  intérefle  à notre 
bonheur,  j ou  HTons  en  paix  des 
avantages  d’une  conftitution  moins 
orageufe,  où  la  liberté  civile  ne 
peut  devenir  licence , où  l’autorité 
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royale  fe  dégraderoit  en  devenant 
tyrannie.  Attendons  fans  inquié- 
tude que  le  temps  & la  bonté  des 
princes  reélifient  ce  qui  ne  peut 
être  corrigé  qu’avec  lenteur.  L’hif- 
toire  apprend  aux  fouverains  & 
aux  grands , qu’ils  ne  font  heureux 
qu’en  fe  facrifiant  au  bonheur  des 
peuples  : n’apprend  - elle  pas  de 
même  aux  peuples,  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  efpérer  des  grands  & des 
fouverains  une  perfe&ion  au  deffus 
de  l’humanité  ? Montefquieu  le 
difoit  : ((  Dans  un  temps  d’igno-* 
» rance,  on  n’a  aucun  doute,  même 
» lorfqu’on  fait  les  plus  grands 
» maux  ; dans  un  temps  de  lumière, 
» on  tremble  encore  lorfqif  on  fait 
» les  plus  grands  biens.  On  fent 
» les  abus  anciens , on  en  voit  la 
» correêlion , mais  on  vo.it  encore 
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» les  abus  de  la  correélion  même». 

• i 

Aimer  fes  devoirs , f on  prince > fa 
patrie , fes  lois , fentir fon  bonheur 
dans  chaque  pays  , dans  chaque 
gouvernement  y dans  chaque  pojle 
ou  Von  fe  trouve ; c’eft  ce  que  vou- 
loit  infpirer  ce  génie  fublime, après 
avoir  approfondi  tous  les  fyftêmes 
politiques  des  nations.  ( Préf.  de 
d’Efp.  des  Lois . ) 

Enfin  une  des  plus  importantes 
leçons  de  Phiftoire , eft  d’incul- 
quer au -chrétien,  quel  qu’il  foit, 
les  fentimens  de  paix  & de  bien- 
veillance dont  la  religion  lui  fait 
un  devoir  à l’égard  de  tous  les 
hommes.  Par  quel  étrange  renver- 
fenicnt  de  principes,  une  religion 
de  charité,  qui  ne  refpire  que 
douceur,  patience,  & mifériporde  ; 
qui  oblige  non  feulement  de  par- 
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donner  à fes  ennemis , mais  de  leur 
faire  du  bien  ; qui  condamne  for- 
mellement les  vaines  difputes  & 
les  queftions  infru&ueufes  dJou 
elles  proviennent  ( i ) ; qui  ordonne 
par  deffus  tout  d’édifier  & de  con- 
ferver  la  paix  ; a-t-elle  tant  de  fois 
fervi  de  prétexte  à des  animofités 
& à des  fureurs,  dont  les  faufles 
religions  fourniffent  à peine  quel- 
ques exemples  ? Comment  la  haine, 
théologique  eft  - elle  devenue  un 
proverbe , tandis  que  les  do&eurs 
de  la  loi  devroient  être  les  modè- 
les, comme  les  interprètes , de  la 
morale  évangélique  ? Quiconque 
réfléchira  fur  l’hiftoire , fentira 
bientôt  l’abfurdité  d’une  manie  fi 
bdieufe.  Quand  il  n’apprenefroit 

' ( j ) S tult  a s fi*  Jlne  disciplina  queftionts 

dèvita , feiens  quia  générant  lires.  II.  Tim.  i« 
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pas  à fe  défier  de  fa  raifon , au  bord 
de  l’abîme  où  font  tombés  des 
efprits  fupérieurs  ; quand  la  jufte 
crainte  de  fe  tromper  ne  le  >ren- 
droit  pas  indulgent  pour  les  er- 
reurs de  fes  femblables  ; du  moins 
verra-t-il  évidemment  que  - • les 
excès  de  cette  nature  ont  eau fé 
des  maux  infinis;  que  l’églife  en  a 
fouffert  autant  que  l’état  ; & qu’un 
zele  mal  entendu  auroit  détruit  la 
religion  même,  fi  elle  avoit  des 
fondemens  moins  folides.  * / 

Lifez  feulement , peut-on  dire 
aux  imprudens. zélateurs , lifeç  les 
annales  angloifes.  L’expérience  eft 
la  plus  sûre  des  réglés  de  conduite  : 
confultez-la  , & jugez.  \A  peine 
Guillaume  le  I Conquérant!  a-t-il 
établi  fa  domination.par  les  armes*, 
que  Grégoire  VII  entreprend  de 
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tout  affervir'par  fes  bulles  au  trône 
pontifical.  On  traite  de  fimonie  & 
d’héréfie  un  ancien  ufage , qui  n’a 
pour  but  que  de  maintenir  le  droit 
des  couronnes  fur  le  temporel  des 
églifes.  Sous  ce  prétexte  frivole, 
on  excommunie , on  déoofe  les 
fouverains,  on  les  oblige  de  tirer 
le  glaive  pour  leur  défenfe , contre 
la  puiflance  fpirituelle  qu’ils  révè- 
rent ; le  pieux  Anfelme  fe  fait  un 
devoir  de  réfifter  aux  rois , comme 
s’il  s ’agifioit  de  la  caufe  même  de 
Dieu  ; & déjà  s’élèvent  des  trou- 
bles violens,qui  expofent  le  clergé 
à la  haine  & à l’ufurpation. 

Des  immunités  abufives  lui 
ferviront-elles  de  rempart  ? Les 
fauffes  décrétales  en  ont  fait  un 
droit  nouveau  ; l’intrépide  Tho- 
mas Becket  les  foutientfans  ména- 
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gemens  ; il  combat  les  coutumes 
d’Angleterre,  comme  des  impiétés 
monftrueufes  ; l’épifcopat  fe  di- 
vife,  l’état  eft  en  combuftion,  la 
couronne  paroît  chancelante  ; un 
meurtre  horrible  finit  la  querelle  ; 
Becket  en  devient  la  vitlime  : mais 
l’incendie,  éteint  par  Ton  fang, 
laifle  des  matières  inflammables  , 
qui  n’attendent  qu’une-  étincelle 
pour  fe  rallumer. 

Après  que  les  anathèmes  & les 
exa&ions  de  la  cour  de  Rome  ont 
laflfé  la  patience  des  Anglois , & 
qu’une  foule  de  zélateurs  aveu- 
gles ont  augmenté  les  fujets  de 
murmures,  en  protégeant  des  abus 
infoutenables  ; un  audacieux  fec- 
taireque  le  pape  a irrité,  Wiclef, 
fe  prévaut  de  ces  abus  pour  fe 
déchaîner  contre  l’églife;  en  dé- 
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criant  fes  myûeres,  il  fape  fon 
autorité-;  il  ébranlç  fes  dogmes, 
en  attaquant  fon  pouvoir  & fes 
richeffes;  il  fouleve  les  peuples 
fous  l’étendard  d’une  liberté  fédi- 
tieufe  ; & quoiqu’il  fuccombe  dans 
l’entreprife,  fon  héréfie  toujours 
renaiflante  enfantera  vingt  autres 
feètes  deftru&ives  de  la  catholi- 
cité.. Voyez  Henri  VIII,  après 
avoir  perfécuté  les  luthériens , 
devenir  l’ennemi  de  Rome  & le 
perfécuteur  des  catholiques  ; s’em- 
parer de  la  fuprématie  ; s’ériger- 
en  maître  abfolu  de  la  foi,  parce 
qu’on  l’a  frappé  d’excommuni- 
cation, au  moment  qu’il  alloit 
fatisfaire  le  faint  fiége.  Voyez  les 
bûchers  de  Marie  donner  au  fana- 
tifme  des  martyrs,  dont  la  coura- 
geufe  démence  grollit  la  foule  des 
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partifans  de  l’erreur.  Voyez  l’ex- 
communication d’Elifabeth  renou- 
veler pour  jamais  le  fchifme , &' 
la  prudence  de  fon  gouvernement 
affermir  autant  la  réforme,  que  la 
tyrannie  de  fa  fœur  avoit  peu  fervi 
à l’extirper.  Depuis  ce  temps,  com- 
bien d’emportemens  de  zele  fuivis 
des  plus  finiftres  effets  ! Catholi- 
ques, proteftans,  anglicans,  pres- 
bytériens , femblent  réaliser  ce 


qu’Ammien  écrivoit  au  quatrième 
fiecle , pendant  les  troubles  do 
l’Arianifme , que  les  chrétiens  fur- 
paffoient  entre  eux  l'acharnement 
des  bêtes  féroces  contre  les  hom- 
mes. Laconfpiration  des  poudres,' 
le  maffacre  d’Irlande , les  fureurs 
des  puritains;  tout  infpire,  tout 
multiplie  les  atrocités.  De  là  les 
fermens  établis  pour  violaiter  letf 
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.çonfciences  au  nom  des  lois  ; de- 
là les  cruautés  légales  contre  les 
.catholiques  fideles  , & les  bills 

.d’exclufiorï  contre  l’héritier  légi- 

* 

tirne  de  la  couronne  ; de  làl’expul- 
fion  du  dernier  Stuart,  & cette 
haine  mortelle  pour  l’ancienne 
églifpy  qu’il  s’efforçoit  de  rétablir  ; 
;de  làenfiu.,  par  un  excès  contraire, 
j_  ce. mépris  de  toute  religion  , cette 
rûpfufte  philofophie,  qui  ofe  accu- 
ler le  chriftianifme  des  îpaux  dont 
il  auroit  délivré  le  monde,  fi  les 
maximes  de  l’évangile  avoient 
conftamment  réglé  J a conduite 

de  fes  fe&ateurs. 

, ' 1 - . > 

H eft  trifte , fans  doute  , d’in- 
fifter  fur  des  objets  affligeons  pour 
le  nom  chrétien.  Mais  la  religion 
. en  eft  mieux  connue  par  le  con- 
. trafte  ; & l’efprit  de  parti  fait  en- 
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'core  tant  de  raVagcs  dans  la  fcÿ- 
ciété , qu’il  faut  s’aveugler  foi- 
jnême  pour  ne  pas  voir  combien 
il  importe  d’en  difliper  les  prefti- 
ges.  D’ailléurs,  ou  renonçons  'à 
l’hiftoirc  , oü  faifons-en  l’organe 
vdé  la  vérité. 

Que  des  hommes  fcrupuleux  & 
‘prévenus,  que  des  cenfeurs  paf- 
iionnés  transforment  en  crime  ce 
qui  nous  paroît  le-  devoir  d’un  his- 
torien ; qu’ils  confondent  l’intérêt 
& les  préjugés  de  corps  avec  l’in- 
térêt de  la  religion,  indépendant 
* de  tout  préjugé;  qu’ils  regardent 
comme  injurieux  pour  l’églife  le 
récit  même  des  faits  confacrés 
dans  fes  annales  ; qu’ils  cherchent 
/-  du  poifon  dans  l’antidote  même 
qu’on  oppofe  à de  funeftes  erreurs  : 
l^urs  murmures  ou  leurs  fatires  ne 
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prévaudront  pôint  contre  la  can- 
deur & la  vérité.  Et  comment 
perfuaderoient-ils  au  public;  qu’il 
fût  permis  de  flatter  les  miniftres 
de,  l’autel  plus  que  les  miniftres 
d’état,  les  magiftrats  & les  princes  ? 
qu’on  dut  changer  arbitrairement 
de  poids  & de  mefure,  au  gré  des 
objets  ou  des  perfonnes  ? Non  , 
* l’Hiftoire  ne  fe  pliera  point  à leurs 
idées;»  le  public  n’adoptera  jamais 
leurs  principes  : & l’hiftorien  fin- 
cere.,  défintéreffé,  aimera  mieux 
leur  déplaire,  que.de  manquer  le 
but  où  doivent  tendre  £ès  travaux. 

P.  S • Madame  Rrooke  aftùre 

. ■ 

qu’ayant  comparé  cet  ouvrage, 
d’un  bout  à l’autre,  avec  Rapin  & 
Hume , elle  a eu  le  plaifir  de  voir 
qu’aucun  fait  n’y  étoit  altéré , 
aucun  omis , qui  fût  de  quelque 
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-importance  ( i ).  M.  Kenrick  atteftc 
• que  la  conftitution  angloife  y eft 
expofée  avec  foin,  ainfi  que  le 
: progrès  des  fciences  & de  la  litté- 
rature en  Angleterre.  Ces  deux 
témoignages  paroîtront  peut-être 
une  preuve  fuffifante  d'exa&itude , 
d’autant  plus  que  fur  certains 
points  ma  façon  de  penfer  eft 
différente  de  celle  des  tradudeurs. 

î . No  fa£t  pf  any  kind  mifreptefented , and 
- po  material  one  omitted. 
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ÊLÊMENS 


DE  V HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 


PREMIERE  PARTIE. 


Depuis  la  conquête  des  Romains 
jufquau  régné  de  GUILLAUME 
le  Conquérant. 

, . 

VA  N G LETERRE  SOUS  LES 
Romains . 


La  Grande-Bretagne  étoit  peu  Mœur$le» 
connue  avant  que  Célar  entreprît  de  *“'4ieni  £w* 
Ja  fubjuguer.  Tout  ce  qu’on  en  fait 
d’intéreflant , c’eft  que  les  Bretons , 

Gaulois  ou  Celtes  d’origine  , vi- 
voient  en  peuple  libre  dans  une  pro* 

Tome  /.  A 
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fonde  barbarie  \ fe  peignant  le  corps, 
fe  couvrant  de  peaux  de  bêtes } en 
un  mot , peu  différens  des  fauvages  de 
P Amérique.  Ceux  qui  habitoient  les 
pays  ficués  au  fud-eft , pratiquoienc 
déjà  l’ agriculture,  & pouvoient  dès-* 
lors  plus  aifément  fe  civilifer.  Les 
autres  ne  polfédoient  que  leurs  armes 
& leurs  troupeaux, fubnftoient  fouvenc 
de  pillage , menoient  une  vie  errante , 
fe  retiroient  au  fond  des  bois  & des 
marécages.  Cette  nation  guerriere  , 
extrêmement  jaloufe  de  fa  liberté  j, 
étoit  divifée  en  petits  peuples , fous 
des  rois , ou  plutôt  des  chefs , dont 
l’autorité  fe  reduifoit  prefque  au  com- 
mandement militaire. 

nruidcs  s Les  prêtres  , nommés  Druides  , 
'ZJT*  préfidoient  au  gouvernement.  Ils  do- 
minoienrfur  les  efprits  par  les  ter-, 
reurs  de  la  fuperftition.  Exempts  de 
taxes , exempts  des  fondions  de  la 
milice  , enfeignant  feuls , ôc  faifant 
de  leur  dodrine  un  myftere , chargés 
de  l’éducation  de  la  jeunelïe  , arbitres 
de  tous  les  différends,  juges  de  toutes 
les  affaires  tant  criminelles  que  civiles, 
refpedés  comme  des  oracles,  redou- 
tés prefque  comme  leurs  dieux  , ils 
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puniflôient  les  réfra&aires  par  une 
lorte  d’anathème  fi  terrible , que  la 
mort  meme  paroifloit  fouvent  préfé- 
rable aux  fuites  de  ce  châtiment.  Les 
facrifices  de  fang  humain  & plufieurs 
fuperftitions  barbares  faifoient  partie 
de  leur  culte  ; le  dogme  de  l’immor- 
talité , fi  néceflaire  pour  infpirer  la 
vertu  ou  pour  éloigner  du  crime , 
étoit  entre  leurs  mains  une  arme  puif- 
fante  pour  foumettre  tout  à leurs  or- 
dres. Il  falloir  que  la  religion  des  Drui- 
des fut  bien  dangereufe  , puifque  les 
Romains  employèrent  contre  elle  la 
rigueur  des  lois  pénales  , malgré  le 
fyftême  de  tolérance  qu’ils  avoient 
toujours  fuivi  jufqu’alors. 

Nul  autre  motif  que  la  gloire  ne  pou- 
voit  fans  doute  faire  tenter  à Jules- 
Céfar  une  invafion  dans  cette  contrée 
inconnue.  Le  vainqueur  des  Gaules 
voulut  être  aufli  le  conquérant  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  y débarqua  l’an 
5 5 avant  Jefus-Chriftj  il  força  les  Bre- 
tons à des  promefles  de  dépendance  , 
qu’ils  violèrent  dès  que  fon  départ  les 
eut  rafiurés.  L’année  fuivante  il  re- 
tourna dans  leur  île , paflà  la  Tamife 
fous  leurs  yeux,  & les  fournit  en  appa- 

Ai j 


Supeth  irions. 


Les  Ro- 
mains pénè- 
trent Hans  la 
GtanHe  - Bte- 
tagne. 
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Conquite 
de  l'ile  d\An- 
glel'ey. 


rence.  Mais  jufqu’auregne  de  Claude,' 
fa  domination  romaine  fut  pour  eux 
un  nom  fans  effet.  Deux  généraux  de 
cet  empereur  les  battirent  fucceflive- 
ment,  Claude  alla  lui-mème  recevoir 
l’hommage  de  ceux  qui , podédant  8c 
cultivant  des  terres , dévoient  facrifier 
plus  aifément  la  liberté  âux  avantages 
de  la  paix. 

Cependant  la  nation  n’étoit  rien 
moins  qu’alïervie.  Il  y avoit  toujours 
des  révoltes  à reprimer.  Suétonius 
Paulinus , fous  le  régné  de  Néron  , at- 
taqua enfin  l’île  de  Mona , aujourd’hui 
Anglefey  , principale  retraite  des 
Druides.  Il  trouva  ces  prêtres  & les 
femmes , des  torches  à la  main,  cou- 
rant, hurlant  fur  le  rivage,  infpirant 
aux  guerriers  les  fureurs  du  fanatifme 
avec  l’ardeur  des  combats.  Les  Ro- 
mains furent  d’abord  effrayés  : Suéto- 
nius les  raffina , & ils  remportèrent  la 
viéloire.  On  détruifit  les  autels  & les 
bois  facrés  j on  brûla  les  Druides  ; on 
crut  affiner  la  conquête  par  ce  triom- 
phe fur  la  fuperftition  des  barbares. 
Mais  le  vainqueur  ne  fut  pas  plutôt 
éloigné,  qu’ils  reprirent  les  armes, 
ayant*  leur  tête  la  reine  Boadicée4 
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héroïne  <pii  refpiroit  la  vengeance. 

Londres  eroit  déjà  une  colonie  confi-; 
dérable  : ils  la  mirent  à feu  & à fang  ; 

& y maflacrerent,  dit-on,  foixante  & 
dix  mille  hommes.  Suétonius  vengea 
les  Romains  par  une  viéfoire  décifive. 

Boadicée  fe  donna  la  mort  pour  ne 
pas  tomber  entre  fes  mains.  78. 

- La  gloire  de  foumettre  les  Bretons  ^pricoia 
ctoit  réfervée  à Julius  Agricola  , dont  Breton».1** 
Tacite  a immortalifé  les  talens  & les 
vertus.  Ce  grand  homme  affiijettit  les 
contrées  méridionales  , pouffa  vers  le 
nord  les  peuples  les  plus  féroces , les 
défit  même  dans  une  bataille } & après 
les  avoir  chafles  dans  les  montagnes  de 
la  Calédonie  ou  de  l’Ecofle , il  oppofa 
un  rempart  à leurs  violentes  incurfions^ 

Le  refte  du  pays,  devenu  province  Ro- 
maine , fut  civilifé  par  fes  foins.  Il  y 
inrroduifit  les  arts } on  s’y  accoutuma 
aux  mœurs , au  langage , aux  fciences 
des  Romains  : moyen  le  plus  fur  de 
façonner  un  peuple  au  joug  qu’on  veut 
lui  impofer.  Les  Bretons  perdirent 
peu-à-peu  l’amour  de  l’indépendance, 
en  goûtant  les  douceurs  & les  avan- 
tages de  la  vie  civile.  Adrien  , Anto- 
nin  & Sévere  ajoutèrent  dans  la  fuit© 
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la  Grandc- 

Bictagne. 
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de  nouvelles  fortifications  au  mur 
d-’Agricola  j & cette  province  jouit 
long-temps  d’une  paix  inaltérable  , 
fans  que  les  habitans  penfa fient  à leur 
ancienne  liberté. 

L’empire  romain  s’étoit  affoibli 
par  trop  de  conquêtes.  Un  déluge  de 
barbares  du  nord  vint  fondre  fur  cette 
énorme  puitfànce , qui  accabloit  l’uni- 
vers. L’Italie , la  Gaule  en  furent  inon- 
dées, fous  le  régné  du  foible  Honorius. 
11  fallut  rappeler  des  frontières  les 
légions  qui  veilloient  à leur  défenfe. 
Alors  les  Piétés  & les  Ecoflois , con- 
finés dans  la  Calédonie , franchirent  le 
mur  de  féparation  : ils  ravagèrent  les 
campagnes  de  leurs  voifins  amollis  , 
& leur  firent  craindre  la  perte  totale 
de  ces  biens  qu’ils  préféroient  à la 
liberté.  Les  Bretons  implorèrent  le 
fecours  de  Rome.  On  leur  envoya  une 
légion,  qui  diffipa  bientôt  les  enne- 
mis. Dès  que  la  légion  fut  partie , les 
barbares  revinrent  à la  charge.  On  en 
fit  marcher  une  fécondé  , à laquelle 
ils  ne  réfifterent  pas  mieux.  Mais  les 
Romains  avoient  d’autres  affaires  plus 
prefiàntes.  Réfolus  d’abandonner  pour 
toujours  la  Grande-Bretagne  , où  ils 
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dominoient  depuis  environ  quatre 
cents  ans,  ils  exhortèrent  leurs  fujets 
ù fe  défendre  eux-mèmes , 8c  leur 
dirent  le  dernier  adieu , après  les  avoir 
aidés  à rétablir  le  mur  de  Sévere.  Les 
Bretons  manquoient  d’ouvriers  capa- 
bles d’exécuter  cet  ouvrage } & cepen- 
dant les  moines  hiftoriens  attribuent 
leurs  défaites  à l’influence  du  luxe.* 
Du  luxe  dans  un  pays  où  les  arts  né- 
ceflàires  étoient  fi  peu  cultivés  ! 

Il  eft  certain  qu’en  prenant  l’habi-* 
tude  d’obéir , & celle  de  jouir  tran- 
quillement de  leurs  biens , ce  peuple 
avoit  perdu  ion  ancien  courage.  Un 
rempart  ne  pouvoit  donc  le  mettre 
à couvert.  J *■ 

En  proie  à la  féroce  rapacité  desf 
Ecoflois  8c  des  Piétés , les  Bretons 
implorèrent  le  feeours  du  célébré 
Aétius  , dont  le  courage  foutenoit 
l’empire  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Les  barbares  lui  écrivoient-ils , nous 
pouffent  vers  la  mer  y la  mer  nous  re- 
pouffe vers  les  barbares  y & nous  n'a- 
vons que  le  choix  de  périr  ou  par  le  fer 
ou  dans  les  flots.  Leurs  plaintes  8c 
leurs  fupplications  touchèrent  peu  ce 
général , tandis  que  le  terrible  Attila , 
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rois  des  Huns,  fembloit devoir  écrafer 
toute  la  puiflànce  romaine.  Réduits 
au  défefpoir , incapables  de  généreux 
efforts , les  Bretons  abandonnèrent 
leurs  terres  j Us  cherchèrent  un  afyle 
dans  les  forets.  Tout  le  pays  étant 
ravagé  , la  famine  chafTa  l’ennemi. 
Ils  repàrerent  leurs  défi  (1res  j l’agri- 
culture devint  encore  une  fource  d’a- 
bondance. Ils  ne  penfoient  qu’à  jouir 
au  fein  de  la  féeurité  , fans  précautioa 
■contre  des  périls  inévitables.  Leurs 
voifins  ,.  toujours  avides  de  rapines  > 
ne  tardèrent  point  à les  menacer  de 
' nouveau.  Des  difputes  théologiques , 
occalionnées  par  l’héréfie  de  Pélage  y 
leur  compatriote  , firent  naître  des, 
divifrons  pernicieufes.  Le  défaut  d’har- 
monie dans  tout  le  gouvernement 
multiplia  les  dif<ÿ>rdes.  Vortigern  , 
un  des  princes  du  pays,  engagea  mal- 
heureulqment  les  Bretons  à chercher 
des  fecours  en  Germanie-  contre  les 
Piétés  & les  Ecofïbis.  Ils  envoyèrent 
dans  cette  vue  une  ambafïade  aux 
Saxons-,  & attirèrent  le  peuple  qui 
devoir  les  alfervir. . , , , 
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On  connoît  les  mœurs  des  Ger- 
mains par  la  peinture  qu’en  ont  tracée 
Céfar  & Tacite.  Une  valeur  féroce 
& la  paillon  de  la  liberté  formoient 
le  fond  de  leur  caraétere.  Leurs  prin- 
ces n’avoient  fur  eux  qu’une  autorité 
précaire,  reftreinte  par  les  réglemens 
de  la  nation  , & lubordonnée  à la 
volonté  générale.  Toutes  les  grandes 
affaires  le  décidoient  dans  les  allem- 
blées  militaires  , où  les  délibérations 
étoient  rapides , & les  réfolutions  vi- 
goureufes.  Attachés  inviolablement  à 
leurs  chefs  , ces  guerriers  regardoient 
comme  un  opprobre  de  ne  pas  ven- 
ger leur  mort  dans  les  combats , ou 
de  furvivre  à leur  défaite.  Femmes , 
enfans , tout  partageoit  les  fatigues  & 
les  daugers  d’une  expédition , tour 
devoit  en  partager  les  fruits.  On  né- 
gligeoit  l’agriculture  pour  les  armes  j 
de  chaque  année  on  faifoit  une  nou- 
velle diftribution  des  terres , de  peur 
que  le  goût  de  les  foins  de  la  proprié tç 
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n’aifoiblilfent  l’ardeur  martiale  , fur 
laquelle  toutes  les  efpérances  étoient 
fondées.  Une  telle  nation  n’avoit  que 
trop  d’avantages  contre  des  peuples 
amollis  & accoutumés  à l’obéilfance. 

Les  Saxons , habitans  du  pays  qu’on 
nomme  le  Holftein  & le  Sclefwik  , 
s’étoient  répandus  fur  les  cotes  jufqu’à 
l’embouchure  du  Rhin.  Plus  avides 
mie  les  autres  Germains  de  pillage  & 
de  conquêtes , ils  faifirent  l’occafion  de 
pénétrer  dans  la  Grande  - Bretagne. 
Hengift  & Horfa , deux  freres  dont  ils 
refpeétoient  la  naillànce  & l’autorité  , 
les  engagèrent  à fe  rendre  aux  vœux 
des  Bretons,  3c  àlesdecourir  pour  pro- 
fiter de  leur  foiblelfe.  Ils  palïent  la 
mer  fur  trois  vai (féaux  , attaquent  les 
Piétés  &c  les  Ecoflois  , les  dilfipent 
fans  peine  : ils  apprennent  par  cette 
viétoire  combien  il  leur  feroit  facile 
de  fubjuguer  le  peuple  qu’ils  ont  fe- 
couru. 

Des  barbares  refpeétenr  peu  la 
bonne  foi  ; & ne  connoiifant  que  le 
droit  horrible  du  plus  fort , ils  s’ima- 
ginent toujours  pouvoir  avec  juftice 
opprimer  les  foibles.  Les  deux  freres 
envoient  informer  leurs  compatriotes 
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de  la  fertilité  du  pays , de  l’état  des 
habitans } & les  invitent  à une  con- 
quête aufli  aifée  qu’avantage ufe.  Cinq 
mille  Saxons  s’embarquent  pour  venir 
les  joindre.  Les  Bretons , commen- 
çant à fe  défier  de  ces  redoutables 
défenfeurs  , cherchèrent  du  moins  à 
les  gagnet  par  des  complaifances  fer- 
viles.  Mais  ceux-ci  vouloient  s’empa- 
rer de  tout.  Ils  firent  alliance  avec  les 
barbares  d’Ecofle  qu’ils  avoient  vain- 
cus , & tournèrent  leurs  armes  contre 
les  alliés  qu’ils  avoient  promis  de  dé- 
fendre. 

On  raconte  que  la  fœur  d’Hengift , riengia 
femme  d’une  beauté  rare , dont  V or- 
tigern  devint  eperdument  amoureux , 
fervit  d’inftrument  à l’ambition  de 
fon  firere.  Quoi  qu’il  en  foit  , V orti- 
gern  , deshonoré  par  fes  vices , fut 
dépofé  par  les  Bretons.  Son  fils  Vor- 
timer  lui  fuccéda.  L’ancienne  valeur 
bretonne  fembla  fe  ranimer  fous  ce 
prince.  L’indignation  qu’excite  une 
noire  perfidie  augmenta  la' haine  de 
l’efclavage.  On  fe  battit  plufieurs  fois, 

Horfa  fut  aie  dans  une  bataille  près 
d’Ailsford.  Cependant  Hengift,  avec 
hs  renforts  qu’il  recevoit  de  Gevma- 
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nie,  étendit  rapidement  fa  puifïànce; 
Rien  n’étoit  épargnée  par  les  Saxons. 
Femmes  , enfans , vieillards , prêtres  , 
ils  malïàcroient  tout.  Plulieurs  Bre- 
tons s’enfuirent  dans  l’Armorique  , 
(aujourd’hui  la  province  de  Breta-t 
gne  ) , d’où  leurs  ancêtres  étoient  for- 
tis.  Ils  y trouvèrent  leur  langue , leurs 
mœurs , & une  heureufe  hofpitalité. 
Cette  province  des  Gaules  prit  leur 
nom , après  leur  avoir  fervi  d’afyle. 

Vortimer  étant  mort un  Breton 
de  race  romaine  , nommé  Ambroife* 
fut  chargé  dü  commandement  & 
s’en  montra  digne.  Son  courage . & 
les  efforts  de  fes,  malheureux  compas 
trio  tes  ne  purent  néanmoins  châtier 
les  ufurpateurs.  Hengiftfondavers  l’an 
448  le  royaume  de  Kent , compofé 
des  Comtés  de  Kent  , de  Middlejiex  , 
d’Eflèx  , & d’une  partie'  de  celui  de 
Surey.  Cette  conquête  attira  de  qou-j 
velles  colonies  de  Germains.  Les  An* 
gles  ou  Anglois  fe  joignirent  aux  Sa- 
xons. Ils  dvoient  la  même  langue , les 
mêmes  coutumes  , & fans  doute  la 
même  origine.  L’intérêt  commun  les 
unit  contre  les  anciens  habitans  * qui 
après  plufieurs  défaites , fe  réfugièrent 
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clans  les  montagnes  inaccellîbles  de 
Cornouaille  de  du  pays  de  Galles. 

Ella  , arrivé  de  Germanie  en  477, 
s’établir  au  midi  de  l’île  , 8c  devint 
roi  de  Sulfèx.  Cordick , autre  con- 
quérant faxon , éprouva  plus  de  ré- 
nftance.  Le  fameux  Arthur , que  les 
romanciers  célèbrent  comme  le  fon- 
• dateur  de  la  Table  ronde  , remporta 
fur  lui  des  viétoires } mais  ne  l’em- 
pêcha point  de  fonder , avec  fon  fils 
KenricK , le  royaume  de  Wellèx  , 
comprenant  les  comtés  de  Hauts,  de 
Dorfet , de  Wilts  , de  Bèrks  , 8c 
l’île  de  Wight.  Les  royaumes  d’Ef- 
tanglie  , de  Mercie  8c  d’Elfex  , fe 
formèrent  à-peu-près  dans  le  même 
temps.  Celui  de  Northumberland  ne 
remonte  qu’à  l’an  547.  Il  s’étendoit 
jufque  dans  l’Ecofle»  Une  preuve  que 
les  Germains  peuplèrent  des  cantons 
d’EcolTe  , c’eft  que  Fon  y parle  encore 
le  pur  faxon.  Les  origines  fabuleufes 
des  Ecoiîois  font  démenties  par  cette 
preuve. 

Ainfi  prit  naifïànce  l’Heptarchie , 
c’eft-à-dire,  les  fept  royaumes  Taxons 
établis  dans  la  Grande-Bretagne.  Ex- 
cepté le  pays  de  Galle?  8c  celui  de 
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Cornouaille  , tout  changea  d’habitans,’ 
de  mœurs , de  langage  , de  gouver- 
nement. On  trouve  peu  de  révolu- 
tions fi  générales.  Les  aùtres  Ger-» 
mains  <^ui  avoient  fubjugué  la  Gaule, 
ne  s’y  etoient  pas  fignales  par  tant  de 
meurtres  & de  ravages.  Loin  d’exter- 
miner les  Gaulois  , ils  les  traitèrent 
fouvent  avec  douceur  ; Clovis  n’af-  * 
fermit  fa  domination  que  par  cette 
prudente  politique.  Mais  comme  les 
Saxons  arrivèrent  en  différens  corps  , 
& rencontrèrent  une  réfiftance  opi- 
niâtre , leurs  guerres  avec  les  Bre- 
tons furent  longues  & fanglantes  ; 
les  obftacles  irritèrent  leur  férocité  ; 
le  maflàcre  leur  parut  néceffaire  pour 
cimenter  leur  établifîement. 


L’HEPTARCHIE. 

N^ous  n’entreprendrons  point  de 
débrouiller  le  chaos  de  l’Heptarchie. 
Les  efforts  pénibles  &c  funerflus  de 
Rapin  Toyr.is  y ont  lai  fie  une  con- 
fufion  des  ténèbres  éternelles.  Rien 
ne  peut  fuppléer  au  défaut  de  monu- 
mens  hiftoriques. 
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Des  moines  , feuls  hiftoriens  de 
ces  temps-là  , n’avoient  ni  le  goût , 
ni  le  difcernement , ni  les  connoif- 
fances , ni  l’impartialité  nécelïàires 
pour  inftruire  les  âges  fuivans j leur 
crédulité  adoptoit  des  fables  abfur- 
des  , leur  ignorance  omettoit  les 
chofes  eflentielles.  Rapportant  tout 
aux  affaires  eccléfiaftiques  , ils  ne 
faifoient  qu’obfcurcir  les  affaires  ci- 
viles. Bornons  - nous  , fans  former 
un  plan  régulier  , à rafTembler  les 
traits  épars  qui  peuvent  intéreflèr 
l’efpàt  humain.  Evitons  fur  - tout 
d’embarraffer  la  mémoire  par  des 
lifte^  de  noms  dignes  de  leur  obf- 
curité  , & par  des  dates  auxquelles 
ne  répondent  nuis  événemens  mémo- 
rables. 


Royaume  de  Kent. 

Les  deux  premiers  fuccefïeurs 
d’Hengift  penferent  plutôt  à jouir  de 
fa  conquête  qu’à  imiter  fes  exploits. 
Ethelbert,  fon  arriéré  petit-fils,  parut 
avoir  hérité  de  fa  valeur  comme  de 
fon  ambition.  Après  quelques  expé- 
ditions malheureufes  contre  Ceau- 
lin  , roi  de  WefTex  , qui  vouloir 
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dominer  dans  l’Heptarchie,  il  tailla' 
en  pièces  fon  armee  avec  le  fecours 
des  autres  princes  Saxons.  Enfuite  il 
les  fournit  eux-mêmes  à une  forte 
de  dépendance  j il  fe  rendit  maître 
du  royaume  de  Mercie  , le  plus  con- 
sidérable de  tous}  le  remit  par  pru- 
dence à l’héritier  légitime  , mais  fous 
des  conditions  très-onéreufes.  L’in- 
térêt général  avoit  réuni  les  Saxons 
contre  les  anciens  infulaires  : l’intérêt 
particulier  les  arma  les  uns  contre  les 
autres , quand  ils  n’eurent  j?as  d’au- 
tres ennemis.  C’eft  ladeftinee  dt  tous 
les  peuples  conquérans. 

Le  régné  d’Ethelbert  eft  fur-tout 
fameux  par  l’établiflèment  du  chrif- 
tianifme.  Depuis  long-temps  les  Bre- 
tons étoient  chrétiens } & cela  feul 
pouvoit  éloigner  les  Saxons  de  le  de- 
venir. Ces  barbares  vivoient  ddns  la 
plus  groffiere  idolâtrie.  Ils  adoroient 

f)rincipalement  Woden,  le  dieu  de 
a guerre , dont  ils  faifoient  defeen- 
dre  leurs  princes.  L’efpérance  d’être 
un  jour  admis  en  fon  palais  , pour 
récompenfe  de  leur  valeur , & de  s’y 
enivrer  en  buvant  dans  les  crânes  des 
ennemis  tués  de  leurs  mains  j cettç 
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efpérance,  digne  d’un  peuple  fi  féroce, 
ne  contribuoit  pas  peu  à leur  faire 
braver  tous  les  périls.  Mais  la  reli- 
gion ne  tenant  point  parmi  eux  au 
gouvernement , n’étant  point  réduite 
en  fyftême  , ils  n’y  étoient  attachés 
que  par  l’ufage.  L’exemples  des  au- 
tres Germains , tels  que  les  Francs  8c 
les  Bourguignons , déjà  plus  policés  , 
déjà  fournis  à l’évangile  , devoir  les 
dilpofer  au  mépris  des  fuperllitions 
païennes.  Une  femme  fut  le  premier 
apôtre  que  la  providence  leur  en- 
voya. L’Angleterre  eut  fa  Clotilde 
dans  la  personne  de  Berthe  , fille  de 
Caribert  roi  de  Paris , qu’Ethelbert 
^voit  époufée  , en  lui  promettant 
l’exercice  libre  de  fa  religion. 

Cette  vertueufe  princeffe  parut  à 
Cantorbéry  , capitale  du  royaume  de 
Kent,  avec  les  charmes  8c  la  piété  de 
fon  fexe.  Aimée  du  roi , refpe&ée  par 
la  cour  8c  par  le  peuple  , elle  exerça 
fon  zele  d’une  maniéré  fi  infinuante 
8c  fi  efficace  , que  le  pape  Grégoire- 
le-Grand  efpéra  de  voir  la  nation 
bientôt  convertie.  Il  envoya  le  moine 
Auguftin  8c  quatre  autres  millionnai- 
res. Effrayés  d'aboitl  des  difficulté^ 
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de  l’entreprife  , ces  prédicateurs  s’ar- 
rêtèrent en  France  , & attendirent  de 
nouveaux  ordres  ou  de  nouvelles  ex- 
hortations du  pontife.  Il  leur  ménagea 
des  fecours  de  la  reine  Brunehaut 
capable  de  fervir  l’églife  en  même- 
temps  qu’elle  déchiroit  l’état.  Les' 
millionnaires  arrivèrent  en  597. 

Telle  étoit  la  ftitpidité  des  Saxons , 
qu’Ethelbert  craignant  que  ces  prêtres- 
etrangers  n’employaflent  contre  lui 
quelque  fortilege  , les  reçut  en  plein 
air  , afin  que  l’opération  magique 
eût  moins  de  force.  Auguftin  lui  an- 
nonça les  vérités  du  chriltianifme  , & 
obtint  dès  la  première  audience  la’ 
permiflion  de  prêcher  publiquement.' 
L’auftérité  de  fa  vie  donna  du  poids  à 
û doétrine.  Les  barbares  virent  quel- 
que chofe  de  furnaturel  dans  une 
conduite  fi  oppofée  à leurs  pallions. 
Ethelbert  fe  fit  baptifer  } fes  fujets 
fuivirent  en  foule  fon  exemple.  L’a- 
pôtre fe  montra  digne  de  ce  nom , 
en  lui  apprenant  que  la  perfuafion 
feule , & non  la  violence  , devoir 
amener  les  hommes  au  fein  de  l’Egli- 
fe  : principe  toujours  le  moins'  fuivi 
dans  les  fiecles  dlgnorance. 
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Grégoire  lui-même  qui  n’étoit  pas 
fans  préjugé?  , & qui , par  excès  de 
zele  , auroit  voulu  détruire  les  chefs- 
d’œuvre  de  l’antiquité  profane , parut 
d’abord  moins  modère  qu’Auguftin  j 
il  écrivit  au  roi  pour  ^exhorter  à la 
ruine  entière  de  l’idolâtrie.  Se  réglant 
néanmoins  avec  prudence  fur  les 
conjondures  & les  befoins , ce  pon- 
tife ordonna  au  millionnaire  de  ne 
j>as  renverfer  les  anciens  autels  des 
idoles  , mais  de  les  confacrer  au  vrai 
dieu  ; parce  que  le  peuple , accou- 
tumé à ces  autels  , frequenteroit  plus 
volontiers  les  églifes.  Il  lui  confeilla 
même  de  choiiîr  entre  les  différentes 
pratiques  des  chrétiens  , celles  qui  lui 
paroîtroient  les  plus  favorables  au 
deflein  de  convertir  les  Saxons , fans 
aucune  préférence  pour  celles  de 
l’églife  Romaine  : car  nous  ne  devons 
pas  y dit-il , aimer  les  chofes  à caufe 
des  lieux  y mais  les  lieux  d caufe  des 
bonnes  chofes. 

On  nous  a confervé  plufieurs  quef- 
tions  fur  lefquelles  Auguftin  le  con- 
fulta  , & les  réponfes  qu’il  y fit  dans 
un  grand  détail.  Quelques  - unes  fe 
xeffèntent  des  vaines  fubtilités  donc 
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on  a enveloppé  les  devoirs.  Touf 
commençoit  à dégénérer,  depuis  que 
le  faux  goût , d’une  part , l’ignorance 
& la  crédulité,  de  l’autre  , répandoient 
leurs  ténèbres  fur  la  religion  même. 
Les  ouvrages  de  S.  Grégoire  en  four- 
nirent plus  d’une  preuve. 

Cet  îlluftre  pape  éleva  Auguftin  à 
la  dignité  d’archevêque  de  Cantor- 
béry , laquelle  tire  ae-là  fa  préémi- 
nence & fon  pouvoir  *.  Il  lui  recom- 
manda de  ne  point  s’enorgueillir  du 
don  fublime  des  miracles } & il  l’aver- 
tit que  fa  juridiction  ne  s’étendoit 
pas  fur  les  évêques  de  la  Gaule.  Le 
millionnaire  de  la  Grande-Bretagne 
prétendoit-il  doncfoumertre  la  France 
au  lîege  de  Cantorbéry  ? 

Les  Saxons  , devenus  chrétiens  , 
commencèrent  à entretenir  des  cor- 
refpondances  avec  les  peuples  du  con- 
tinent , & prirent  dès-lors  une  tein- 
ture de  la  vie  civile.  Ethelbert  leur 
donna  le  premier  corps  de  lois 
écrites  qu’ils  aient  connu.  Il  mourut 


* L’Archevêque  de  Cantorbéry  cft  primat  & p re- 
paie r pair  du  royaume. 
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fn  6 1 G , également  cligne  d’éloges  ôc 
de  regrets.  • • 

Son  fils  Eadbald  , aveugl®  par  une  changement 
paillon  inceftueufe  , s’affranchit  de  de  ïe:,8w“* 
toute  contrainte  en  abjurant  le  chrif- 
tianifme.  Tout,  le  peuple  fe  laiffa  en- 
traîner par  cet  exemple.  Un  autre 
exemple  plus  fingulier  répara  le  mal. 

Laurent , fuccelleur  d’Auguftin , fe 
préfente  un  jour  au  roi  ; lui  découvre 
fon  corps  meurtri  de  coups  j lui  af- 
fure  que  faint  Pierre  l’a  traité  fi  ru- 
jdement , pour  le  punir  d’avoir  voulu 
abandonner  le  royaume.  Eadbald  per- 
fuadé  du  miracle  , ou  dégoûté  du 
crime , renonce  aux  idoles  , ôc  fes 
fujets  reprennent  avec  lui  la  religion 
chrétienne.  Un  peuple  qui  pafie  tout- 
à-coup  du  chriftianifme  à l’idolâtrie  , 
pour  retourner  tout-â-coup  de  l’ido- 
lâtrie au  chriftianifme  , connoît  mal 
fans  doute  la  véritable  religion. 

Quand  elle  eft  bien  établie  dans  l’ef- 
prit , elle  a plus  d’empire  fur  le  cœur. 

Ces  barbares  changeoient  de  culte, 
fans  favoir  ce  qu’ils  faifoient  , ce 
qu’ils  dévoient  faire.  Mal  inftruits  , 
ôc  très-peu  capables  d’mftruétion  , 
l’habitude  feule  pouvoir  les  attacher  i. 
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Nous^ie  voyons  rien  de  remarqua- 
ble fous  les  régnés  fuivans.  La  famille 
royale  fut  éteinte  en  479.  Il  y eut 
•enfuite  des  faétions , des  troubles , 
jufqu  a ce  qu’Egbert,  roi  de  WefTex , 
réunit  les  fept  couronnes  de  l’Hep- 
tarchie. 


Royaume 
DE  NoRTHUMBEKLAND: 

Ce  royaume , qui  comprenoit  les 
provinces  feptentrionales  de  l’Angle- 
terre , étoit  d’abord  divifé  en  deux 

{>arties  indépendantes  l’une  de  l’autre  , 
e Deiri  & la  Bernicie.  Adelfrid , roi 
de  la  fécondé  , s’empara  de  la  pre- 
mière. Cette  conquête  le  rendit  aufïï 
puillant  dans  l'Heptarchie , que  re- 
doutable aux  Piétés  & aux  Ecoflois  , 
fes  voifîns.  Les  Bretons  oferent  néan- 
moins l’attaquer  près  de  Chefter.  Ua 
corps  de  douze  cent  cinquante  moi- 
nes , du  monaftere  d&  Bandor  , ac- 
compagnoit  leur  armée , non  pour 
combattre  , mais  pour  animer  les 
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combattans.  Adelfrid  les  ayant  aper- 
çus à quelque  diftance  du  champ  de 
bataille , furpris  d’un  fpeétacle  11  nou- 
veau , demanda  ce  que  c’étoit.  On  lui 
répondit  que  ces  moines  étoient  venus 
prier  contre  lui.  Ils  font  donc  nos 
ennemis , dit-il  , autant  que  ceux  ‘ qui 
•viennent  nous  attaquer.  Auflitôt  il 
envoie  un  détachement  qui  taille  en 
pièces  le  corps  monacal.  L’épouvante 
laifit  les  Bretons;  on  les  met  en  fuite  ; 
on  démolit  cet  immenfe  monaftere  de 
JBandor , où  plus  de  deux  mille  moi- 
nes vivoient , au  rapport  de  Bede  , 
du  travail  de  leurs  mains , félon  l’an- 
cienne &:  refpeétable  coutume  des  fo- 
litaires. 

Le  jeune  Edwin  qu’ Adelfrid  avoit 
dépouillé  de  la  couronne  de  Deiri  , 
trouva  un  afyle  auprès  de  Redwald  , 
roi  d’Eftanglie.  L’ulurpateur  employa 
les  promefiès  & les  menaces , pour 
engager  ce  roi  à le  délivrer  d’un  ad- 
verfaire  dangereux,  Redwald  refufa 
d’abord  , mais  fe  montra  enfin  difpofé 
à violer  par  intérêt  les  droits  de  l’hof- 
pitalité.  Edwin  s’en  aperçut  , & ofa 
braver  le  fort  ; il  refta  fans  crainte  dans 


Edwin  d€- 
pouillé  par 
Adelfrid. 


Sa  retraite 
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Redwald. 
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une  cour  où  il  fe  voyoit  entouré  de 
pièges.  Sa  généreufe  confiance  toucha 
la  reine  d’Eftanglie  , qui  vint  à bout 
de  ranimer  dans  le  cœur  de  fon  mari 
les  fentimens  de  l’amitié  & de  l’hon- 
neur. Dès  que  Redwald  eut  changé  de 
réfolution , il  marcha  brufquemënt 
contre  Adelfrid  , lui  livra  bataille , le 
défit , & donna  fa  couronna  à Edwin. 

Ce  nouveau  roi  de  Northumber- 
land  fe  rendit  recommandable  par  un 
grand  àmour  de  la  juftice.  Ses  fujets, 
dont  il  réprimoit  l’ancienne  licence  , 
ne  lui  en  furent  que  plus  attachés.  Un 
aflafïïn  , envoyé  par  le  roi  de  Welle  x 
fon  ennemi,  s’élançant,  le  poignard 
à la  main , pour  le  percer  j un  fidele 
officier  , nommé  Lilla  , fe  jeta  entre 
deux  , reçut  le  coup  , 6c  mourut  en 
fauvant  la  vie  au  roi.  Edwin  refufa 
le  royaume  d’Eftanglie , après  la  mort 
de  Redwald,  fon  bienfaiteur , que  des 
rebelles  alfaffinerent.  Il  les  obligea  de 
reconnoître  l’héritier  légitime,  qui 
régna  fous  fa  protection. 

Ethelburge , fille  du  roi  de  Kent 
Ethelbert , époufe  du  roi  de  Nor- 
thumberland , imitoit  le  zele  & la. 

piét^ 
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'piété  de  Berthe , fa  mere  : elle  tra- 
vailla efficacement  à établir  le  chrif- 
tianifme  dans  cet  état.  Ses  exhorta- 
tions ébranlèrent  Edwin  ; mais  trop 
fage  pour  fe  déterminer  fans  examen, 
il  pela  long-temps  les  raifons  de  part 
& d’autre.  L’évêque  Paulin  qui  avoit 
fuivi  la  reine , le  détrompa  enfin  des 
chimères  de  l’idolâtrie.  Le  grand-prê- 
tre des  idoles , nommé  Coify  > prépara 
les  voies  par  fa  propre  converfion. 
Pour  preuve  de  la  raulleté  de  fes 
dieux , il  fit  obferver  au  roi  que , 
malgré  fon  affiduité  & fa  ferveur  dans 
les  fondions  pontificales,  il  n’avoit 
jamais  reçu  d’eux  aucun  bienfait  ex- 
traordinaire , perfonne  n’ayant  eu 
moins  de  part  que  lui  aux  grâces  de 
la  cour.  Des  dieux  réels , ajoutoit-il , 
prendroient-ils  fi  peu  de  foin  de  leurs 
plus  lïnceres  adorateurs  ? V oilà  ce 
qui  frappoit  ces  efprits  groffiers.  Le 
roi , le  peuple  , ouvrirent  les  yeux  à 
la  vérité.  Paulin  fut  le  premier  ar- 
chevêque d’York. 

.AP  rès  la  mort  d’Edwin  , uil  autre 
prince  rétablit  fans  peine  le  paga- 
nifme , qui  fut  de  nouveau  aboli  avec 
la  même  facilité  par  le  roi  Ofwald  , 
.Toute,  /.  B 
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Iier  d'un  prê- 
tre païen  con- 
verti. 


Nouveau* 
changement 
de  religion. 


Digitized  by  Google 


Comment  la 
religion  s'éta- 
blie en  Eiian- 
glit> 


i G l'Heptarchie, 
vers  l’an  6 3 4.  Le  royaume , agité  de 
troubles  fous  des  régnés  peu  mémo- 
rables , tomba  enfin  dans  une  entier^ 
anarchie , dont  Egbert  profita  commg 
nous  le  verrons  bientôt. 


Royaume  d’Estangïie. 

Les  Anglois  établis  à P-eft  donnè- 
rent leur  nom  à l’Eftanglie  ; elle  corn- 
prenoit  les  provinces  de  Cambridge , 
de  SufFolk  8c  de  Norfolk.  Tout  ce 
que  nous  avons  à remarquer  dans  cet 
article , c’eft  que  le  roi  Earpwold , 
fucceffèur  de  Redwald , embraflâ  le 
chriftianifme  pour  plaire  à Edwin , 
auquel  il  étoit  redevable  de  fa  cou- 
ronne; 8c  qu’après  la  mort  de  fon 
bienfaiteur  , il  abjura  cette  religion 
fainte , pour  plaire  a fa  femme  qui  étoit 
idolâtre,  Tant  d’exemples  de  même 
pâture  font  juger  cjue  la  religion  des 
peuples  barbares  dépend  beaucoup  du 
caprice , jufqu’à  ce  qu’étant  plus  ou 
moins  civilités , ils  y foient  attachés 

{>ar  la  perfuafion,  par  l’habitude,  pax 
es  cérémonies , & par  des  lois  natio» 
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n&les.  Jufqu’alors , les  converfions  ra- 
pides que  vantent  les  millionnaires , 
paroilTènt , en  général , fort  doureufes. 

Une  longue  lifte  de  rois  obfcurs  , 
chafles , égorgés  ou  méprifés , rem- 
plit  les  annales  de  ce  royaume.  A 
quoi  bon  nommer  des  barbares  qui 
ne  fournilïent  rien  à l’hiftoire  ? Le 
dernier  de  ces  princes  fut  aftafliné  par 
Offa  , roi  de  Mercie  , en  791  , & les 
Eftangles  pallèrent  fous  la  domination 
de  l’aflaftin. 


Royaume  de  Mercie. 

Le  royaume  de  Mercie,  le  plus 
étendu  des  fej)t , renfermoit  les  com- 
tés de  l’interieur  de  l’Angleterre. 

* Penda  , un  de  fes  rois  , eft  connu  pour 
un  tyran  fanguinaire.  Tous  les  états 
voifins  éprouvèrent  fon  injuftice  & fes 
violences.  Trois  princes  d’Eftanglie 
furent  tués  en  le  combattant.  Edwin 
&:  Ofwald , les  deux  plus  grands  rois 
de  Northumberland,  fubirent  le  meme 
fort.  Il  périt  enfin  à fon  tour  dans  une 
bataille. 

B ii 
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La  religion 
établie  enco- 
re par  une 
princeUè. 


On  voit  la  femme  de  fon  fuccefleur 
établir  avec  zele  la  religion  chrétienne. 
Rien  n’eft  plus  commun  que  ces  exem- 
ples chez  les  peuples  barbares  de 
l’Europe.  Leur  vénération  pour  les 
femmes , fi  fenfibles  aux  objets  de 
dévotion  , fi  capables  de  gouverner 
les  efprits  par  le  fentiment , femble 
être  une  caufe  très-naturelle  de  ce 
phénomène.  Mais  n’oublions  pas  que 
dieu  dirige  les  caufes  fécondés  au 
but  de  fa  providence. 

Offa  , celui  des  rois  Merciens  qui 
s’eft  rendu  le  plus  célébré , monta 
fur  le  trône  en  755.  Ses  victoires  fur 
les  rois  de  Kent  & de  WelTêx  lui 
firent  moins-  d’honneur  , que  le 
meurtre  d’Ethelbert , roi  d’Eftanglie , 
ne  répandit  d’opprobre  fur  fon  nom. 
Ethelbert , attire  par  fes  invitations 
infidieufes , étoit  venu  époufer  fa  fille: 
Offa  eut  la  cruauté  de  le  faire  périr 
au  milieu  des  fêtes , & s’empara 
auflitôt  de  fes  éçats. 

set  dévo-  ^ déchiré  de  remords 

ttons  après  ce  après  le  crime  , foit  quil  voulût  feu- 
lement fe  layer  aux  yeux  des  peu- 
ples , il  fe  livra  aux  pratiques  de  dé- 
votion les  plus  eftimées  par  le  Yufj 


. Offa,  meur- 
trier du  roi 
«l’RÛajiglie. 


crime. 
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gaire  : il  enrichit  la  cathédrale  de  He- 
reford, donna  la  dixme  de  tous  fes 
biens  à I’églife  , & entreprit  le  pèle- 
rinage dé  Rome  , où  il  reçut  l’abfo- 
liition  du  pape.  Il  établit  la  fameufe 
taxe  d’un  denier  fur  chaque  maifon  , 
pour  l’entretien  d’un  collège  anglois 
a Rome.  C’eft  ce  denier  de  S.  Pierre 
qu’on  leva  dans  toute  l’Angleterre  > 
après  la  réunion  des  fept  royaumes  , 
& que  les  papes  exigèrent  comme  un 
tribut.  Un  magnifique  monaftere  , 
fondé  à V erulam  , fut  encore  le  fruit 
de  la  pieufe  prodigalité  d’Offa.  Le 
meilleur  hiftonen  de  ce  fiiecle  de  bar- 
barie ne  fait  s’il  doit  le  mettre  entre 
les  bons  ou  les  mauvais  princes.  Peut- 
être  n’auroit-il  eu  aucun  doute , fi  les 
fondations  & les  pratiques  extérieures 
n’avoient  pas  fuppléé  aux  vertus. 

Ce  prince  mourut  en  794.  Ses 
liaifons  avec  Charlemagne , à qui  il 
envoya  le  favant  Alcuin  , peuvent 
rendre  fa  mémoire  recommandable. 
Les  autres  rois  de  Mercie  ne  méri- 
tent aucune  place  dans  l’hiftoire. 


'X 
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Royaumes  d’Essex  et  le 
S USSEX. 

Ce»  deux  royaumes  étoientles  plus 
petits  de  l’Heptarchie.  Celui  d’nlTex 
eu  des  Saxons  orientaux  , n’avoit  que 
foixante  & quinze  milles  de  longueur 
fur  trente-huit  de  largeur.  Londres  & 
Colchefter  y étoient  compris.  Celui 
de  Suflèx  ou  des  Saxons  méridionaux 
ne  contenoit  que  les  provinces  de  Suf- 
fex  &c  de  Surrey.  Les  annales  de  l’un 
& de  l’autre  font  extrêmement  ftériles. 

On  voit  dans  le  premier , comme 
ailleurs , le  chriftianifme  établi  par 
un  prince,  aboli  par  un  autre, ^réta- 
bli enfuite.  Deux  princes  idolâtres, 
qui  regnoient  conjointement  , eurent 
envie , félon  Bede , de  manger  d’un 
pain  blanc  qu’on  diftribuoit  à la  com- 
munion. L’évêque  leur  en  refula , a 
moins  qu’ils  ne  reçurent  le  baptême. 
Ils  le  chaHerent  du  royaume. 


Digitized  by  Googlû 


l’H  E P T À S.C  H î É.  )t 


Royaume  de  IVessex. 

Les  nom  de  ce  royaume  défigne  le 
peuple  qui  le  fonda , & fa  fituation 
à l’oueft  des  autres  Saxons  de  Kent , 
d’Eflex  & de  Suflex.  Des  guerres  con- 
tinuelles y nourrirent  l’ardeur  mili- 
taire de  la  nation  germanique.  Ceau- 
lin , troifiéme  roi , enleva  aux  Bre- 
tons de  Cornouaille  les  comtés  du 
Devon  & de  Somerfet.  Il  voulut  éten- 
dre fes  conquêtes  dans  l’Heptarchie 
même.  On  fe  ligua  contre  l’ufurpa- 
têur , on  le  battit.  Odieux  à fes  pro- 
pres fujcts , il  fut  chaflTé  & mourut 
en  exil  dans  la  mifere. 

Un  de  fes  fuccefleurs , nommé  Ina, 
mérite  d’être  diftingué  parmi  la  foule 
des  rois  barbares.  Il  donna  l’exemple 
des  vertus  civiles  jointes  aux  qualités 
martiales.  Ayant  vaincu  les  Bretons, 
au  lieu  de  les  exterminer  félon  la  cou- 
tume, il  les  traita  humainement,  les 
laifla  en  pofleiïion  de  leurs  terres , 
les  unit  avec  fes  fujets  par  des  maria- 
ges , & par  l’influence  des  lois.  Après 
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un  régné  glorieux  de  trente-fept  ans  ; 
il  alla  en  pèlerinage  à Rome;  il  fe 
confina  dans  un  cloître  à fon  retour  : 
dévotion  très-commune  alors  , & qui 
fit  perdre  à la  fociété  plufieurs  prin- 
ces nés  pour  fon  bonheur.  Nous  paf- 
fons  fur  des  régnés  obfcurs  jufqu’aa 
célèbre  Egbert , dont  la  deftinée  étoit 
de  réunir  tonte  l’Heptarchie  en  un 
feul  royaume. 

Quoique  les  rois  fulîênt  toujours 
de  la  famille  royale , il  n’y  avoit 
point  d’ordre  de  fucceffion  réguliè- 
rement obfervé.  Brithrick  qui  mon- 
ta fur  le  trône  en  784  , fembloit  y 
avoir  moins  de  droit  que  le  jeune 
prince  Egbert , également  diftingué 
par  fon  mérite  & par  fa  nailfance.  En 
butte  à la  jaloufie  du  roi , il  s’enfuit 
fecrétement , 8c  trouva  un  heureux 
afyle  dans  la  cour  de  Charlemagne. 
Non-feulement  il  apprit  l’art  de  la 
guerre  fous  les  ordres  de  ce  héros, 
mais  il  fe  forma  aux  mœurs  des  Fran- 
çois. Le  meilleur  des  anciens  hifto- 
riens  d’Angleterre  , Malmesbury  , 
les  peint  comme  le  plus  brave  8c  le 
plus  poli  des  peuples  d’occident.  C’é- 
toit  alors  une  bonne  ccole  pour  1 ut 
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Saxon.  Egbert  en  profita  : fes  mœurs 
s’adoucirent , fes  talens  fe-  perfec- 
tionnerent  ; & il  dut  fe  féliciter  des 
difgraces  qui  l’avoient  éloigné  de  fa 
patrie. 

Un  événement  imprévu  l’y  rap-  ^ ap- 
pela pour  regner.  La  reine  de  Wefïèx,  nobkfTc.  * 
femme  fans  humanité  & fans  pudeur , 
facrifioit  tout  à fes  pallions.  Un  jeune 
feigneur,  qui  avoit  la  confiance  du 
roi , devint  l’objet  de  la  jaloufie  & 
des  fureurs  de  la  reine.  Elle  voulut 
empoifonner  ce  favori.  Brithrick  but 
avant  lui  dans  la  coupe  où  étoit  le 
poifon , & en  mourut  bientôt  après.  La 
noblelle  du  royaume  invita  Egbert  à 
venir  prendre  la  couronne.  Il  com- 
mença fon  régné  par  des  viétoires 
fur  les  Bretons  de  Cornouaille. 

Une  plus  vafte  carrière  s’ouvrit  de-  Egber,t,u<?é' 

, .r  cruit  1 Hep- 

vant  lui.  toutes  les  mailons  royales  taithie. 
de  l’Heptarchie  , excepté  celle  de 
Weffex , étoient  entièrement  étein- 
tes ; foit  parce  que  , n’y  ayant  point 
de  réglé  fixe  pour  la  fuccefîion  , les 
princes  ambitieux  s’exterminoient  les 
tins  les  autres;  foit  parce  que  la  dé- 
votion en  attiroit  plufieurs  dans  les 
cloîtres  , ou  leur  faifoit  garder  la  con- 
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tinence  dans  le  mariage } foit  enfin 
parce  que  le  fang  des  rois  avoit  été 
louvent  répandu  par  des  meurtres  : 
car  les  nations  germaniques  ne  l’é- 
pargnoient  point , quand  elles  étoient 
mécontentes  De  tant  de  princes 
faxons  defcendus  du  dieu  Woden , 
félon  leurs  annales  fabuleufes , il 
ne  reftoit  que  le  feul  Egbert.  Sa 
naillànce , foutenue  par  des  quali- 
tés fupérieures , devoit  étendVe  fa 
domination.  Le  roi  de  Mercie , alors 
extrêmement  puiflant , prit  les  armes 
contre  lui , & fut  défait.  Le  vain- 
queur fournit  fans  peine  les  royau- 
mes de  Kent , d’Ellex  & d’Eftanglie  , 
devenus  tributaires  des  Merciens. 
Deux  nouvelles  batailles,  où  péri- 
rent deux  rois  de  Mercie , le  ren- 
dirent maître  de  leurs  états.  Suivant 
le  cours  de  fa  fortune , il  marcha 
vers  le  Northumberland } & les  Nort- 
humbres,  las  d’une  malheureufe  anar- 
chie, vinrent  d’eux-mêmes  lui  renr 
dre  hommage.  11  leur  lailîà  , comr 
me  il  avoit  fait  ailleurs  , un  roi  tri- 
butaire fur  lequel  il  fe  réferva  l’auto- 
rité. Ainfi  l’Hepiarchie  ne  forma  plus 
qu’un  royaume  > qui  tira  fon  nom 
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<î’  Angleterre  d’un  des  peuples  Taxons , 
établis  dans  cette  contrée  depuis  en- 
viron quatre  cents  ans. 


, Quoique  rien  ne  foit  plus  propre  1”  Saxons 
que  la  véritable  religion  a înlpirer  peu  du  chtif- 
l’humanité  & toutes  les  vertus  locia-  tiaoifme* 
les  , les  Anglo-Saxons  n’avoient  pref- 
que  rien  perdu  de  leur  férocité  & de 
leurs  vices , depuis  qu’ils  avoient  le 
bonheur  d’être  chrétiens.  Ce  fait 
• s’explique  aifément  par  l’ignorance 
& la  fuperftition , qui  effaçoienc 
en  quelque  forte  les  principes  du 
chriftianifme.  Al  . . 

Le  culte  des  (aints  8c  des  reliques  superftitioiw 
faifoit  négliger  celui  de  dieu  5 les  Prife*  . Pout 
pratiques  d’une  dévotion  bizarre  te-  la  rel,S'®*- 
noient  lieu  des  vertus  évangéliques  ; 
la  crédulité  recevoit  aveuglément  tou- 
res  les  fables , toutes  les  cnimeres  for- 
gées par  l’imbécillité  ou  par  l’impof- 
ture.  On  ne  voyoit , on  ne  racon- 
loit  que  miracles  5 des  efprits  grof- 
lîers,  uniquement  frappés  du  mer- 
veilleux , dédaignoient  la  vérité  , ne 
réfléchilîbient  point  fur  les  devoirs, 
éc  prenoienr  une  ombre  de  religion 

B vj 
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pour  la  religion  même.  Les  crimes 
s’expioient  en  prodiguant  des  largef- 
fes  aux  moines  & aux  églifes.  Les 
grands  croyoient  acquérir  la  fainteté 
en  prenant  l’habit  monaftique.  Bede 
nous  apprend  que  plufîeurs  établirent 
de  riches  monafteres,  pour  y vivre 
en  repos  & dans  les  plaifirs  , joignant 
le  titre  d’abbés  à celui  d’officiers  du 
roi  ou  de  gouverneurs  de  provinces. 
Dix  rois  & onze  reines  qui  fe  retirè- 
rent dans  le  cloître , fans  parler  de 
ceux  qui  abandonnèrent  les  foins  du 
gouvernement  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome , ne  font  pas  une 
preuve  qu’on  eût  l’idée  de  la  vraie 
vertu.  . ' 

Querelle  fur  Du  même  fonds  d'ignorance  na- 
u tonftue , quirent  les  querelles  tnéologiques  > 
dont  cette  églife  faxonne  fut  agitée 
pendant  plus  d’une  lîecle.  Il  s’agillbit 
du  jour  où  devoir  tomber  la  fête  de 
Pâques , & de  la  forme  que  devoit 
avoir  la  tonfure  cléricale.  Sur  le  pre- 
mier article , les  Saxons  , inftruits  par 
des  moines  Italiens , foutenoient  l’u- 
fage  de  l’églife  romaine  ; les  Bretons 
& les  Ecolîois  défendoient  celui  de 
,1’églife  grecque,  introduit  par  les 
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anciens  miffionaites.  Sur  l’autre  ar- 
ticle , les  Saxons  vouloient  que  la 
couronne  des  prêtres  fur  ronde , parce 
qu’elle  reprélentoit , félon  eux , la 
couronne  d’épine  de  Jéfus-Chriftj 
ils  difoient  que  la  tonfure  dè  leurs 
adverfaires , alongée  d’une  oreille  à 

autre  , etoit  une  invention  de  Simon 
le  magicien.  La  controverfe  s’échauffa 
d’autant  plus  , que  les  deux  partis 
avoient  moins  de  jugement  & de  lu- 
mières. Ils  fe  traitoieiit  mutuellement 
de  fchifmatiques  , & il  n’en  falloit 
pas  davantage  pour  exciter  un  fchilme 
parmi  eux.  La  caufe  des  Romains 
triompha. 

On  ne  voit  pendant  long-temps  au- 
cune trace  de  la  juridi&ion  des  papes 
chez  les  Bretons  & les  Ecoflois  : ils 
decidoient  les  affaires  eccléfiaftiques 
dans  leurs  fynodes  , félon  l’ancien 
droit  commun  des  églifes.  Mais  l’é- 
glife  faxonne  , fondée  fous  le  ponti- 
ficat de  S.  Grégoire  , par  des  moines 
qu  il  avoit  lui-même  envoyés  , étoit 
dans  la  dépendance  de  l’autorité  pon- 
tificale. 

L’archevêque  d’York  , Wilfrid  , 
ayant  appelé  à Rome  d’une  fentence 


Accroiffc- 
menj  de  l 'au- 
torité des  pa- 
pes. 
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de  l’archevêque  de  Cantorbéry , le 
pape  Agathon  le  jugea  favorablement 
en  679  y 6c  le  faint  fiege  exerça  dès- 
lors  une  juridiction  plus  étendue  fur 
l’Angleterre. 

Les  immunités  eccléfiaftiques  s’éta- 
blifloient  de  jour  en  jour.  Un  fynode 
tenu  en  <>97  ordonna  que  l’églife  fe- 
toit  libre  , & jouiroit  paifiblement  de 
fes  privilèges  ÿ que  quiconque  çn 
troubleroit  la  paix  , feroit  obligé  de 
payer  cinquante  fchellingsd’amende*j 
6c  que  les  membres  du  clergé  ne  fe- 
roient  jugés  que  par  des  ecclélîaftL- 
ques.  C’eft  ainfi  qu’on  établi  iïoit  en 
tous  lieux  un  droit  nouveau , dif&- 
cile  à concilier  avec  les  lois  6c  l’inté- 
rêt général  des  états. 


* le  fchelling  vaue  aujoud’hui  environ  vingt- deux 
fous  de  France.  Vingt  fchellings  font  la  livte  ftét- 
lings  ; treize  fchellings  quatre  deniers  font  le  marc. 
La  valeur  numéraire  des  monnaies  étoit  alors  incom- 
parablement plu»  forte.  Une  livte  en  valoic  cent 
d’aujouid’hui  en  Angleterre  ( , 
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V Angleterre  sous  les  Rois 
Anglo-Saxons. 


E G B E R T. 


O o u s un  roi  puiflànt , belliqueux  , 
habile  , feul  relie  des  anciens  fonda-  8l7« 
teurs  de  l’Heptarchie , T Angleterre  Les  Saxons 

devenoit  redoutable  à fes  voinns , & païens  unis 

• . • i,  • au*  Danois. 

lembloit  devoir  jouir  a une  paix  pro- 
fonde , à l’abri  des  incurlions  étrangè- 
res. Mais  le  nord  de  l’Europe  pro- 
duisit des  armées  nombreufes  de 
barbares , qui  cherchoient  vers  le 
midi  des  établilfemens  ou  du  butin. 
Charlemagne  , démentant  fon  hu-  pneCicf  a™[ 
manité  par  un  excès  de  zélé , avoit  «voilés, 
employé  la  violence  pour  convertir 
les  Saxons  idolâtres  de  Germanie.  Au- 
tant ceux  d’Angleterre  s’étoient  mon- 
trés faciles  à embrailer  une  religion , 
que  leur  iufpiroient  l’exemple  & les 
inlînuations  de  leurs  princes  , autant 
les  autres  avoient-été  irrités  contre 
elle  par  la  févénté  de  cet  emoereur. 
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Ce  qu’il  y avoit  parmi  eux  de  païens 
plus  obftinés  ôc  plus  braves  s’étoit  re- 
tiré dans  le  Jutland.  Les  Danois , peu- 
ple auflî  féroce , les  y reçurent  comme 
des  freres,  adoptant  avec  ardeur  leurs 
„ , projets  de  vengeance  & de  conquêtes. 

Invalîon  des  rx  • ^ > f • 

Danois.  Ces  Danois , qu  on  appeloit  ailleurs 

Normands  ( hommes  du  nord  ) de- 
vinrent bientôt  célébrés  par  leurs  in- 
vafions  & leurs  brigandages.  Après 
avoir  attaqué  la  France  , ils  fe  jetè- 
rent fur  l’Angleterre  dès  l’an  787  , 
tandis  que  l’Heptarchie  fubfiftoit  en- 
core imparfaitement.  Leurs  incurfions 
recommencèrent  fous  Egbert  en  832. 
Une  grande  bataille  qu’ils  perdirent , 
ne  les  découragea  point.  Ils  firent 
. alliance  avec  les  Bretons  de  Cor- 
nouaille, & pénétrèrent  dans  le  comté 
de  Devon.  Egberr  les  vainquit  en- 
core , mais  il  mourut  trop  tôt  pour 
fon  peuple  , laiiïànt  la  couronne  à 
un  fils  peu  capable  de  la  foutenir. 

ETHELfOLF, 

^====s  et  ses  premiers  Successeurs. 

*38. 

Ravages  de*  Eihehrolf , fucceflèur  d’Egbert  ; 

Danois. 


Digitized  by  Googl 


E T H IL  f O L ï,  41 

aVoit  les  vernis  d’nn  moine  plutôt 
que  celles  d’un  roi.  Semblable  à l’in- 
digne fuccefleur  de  Charlemagne  , 
Louis  le  Débonnaire  , il  démembra 
d’abord  la  monarchie  en  faveur 


d’Athelftan  fon  fils  aîné , à qui 
il  donna  les  provinces  d’Elîex , de 
Kent  & de  SulTè^Les  Danois  ne 


tarderentjpas  à profiter  de  fa  foiblefïe. 
Quelquefois  battus  par  les  généraux 
anglois  , ils  défolerent  pourtant  le 
royaume.  Pirates  intrépides  , ils  fe 
jouoient  des  périls  de  l’océan.  Leurs 
vaillèaux  ou  leurs  barques  remon- 
toient*fans  peine  les  rivières.  Ils  les 
tiroient  fur  le  rivage  , les  entouroient 
d’un  retranchement , fe  répandoient 
enfuite  de  toutes  parts  , enlevant  ce 
qu’ils  trouvoient,  hommes,  beftiaux  j 
& ils  fe  hâtoient  de  s’embarquer 
avec  leur  capture.  Chafles  d’un  en- 
droit , ils  alloient  fondre  fur  un  au- 


tre. L’inquiétude  & la  terreur  étoient 
générales  , de  fe  renouveloient  à cha- 
que faifon.  Ces  brigands  , animés  par 
la  haine  du  chriftianifme  autant  que 
par  une  avidité  infatiable  , n’épar- 
gnoient  ni  les  églifes , ni  les  prêtres 
& les  moines  : ils  en  faifoient  même 
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ici  à Rome. 
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le  principal  objet  de  leur  fureur* 
Quoiqu’ils  trouvaient  de  la  réfiftan- 
ce  dans  une  nation  belliqueufe , les 
défaites  comme  les  fuccès  les  ex- 
citèrent à de  plus  grandes  entreprifes, 
tJne  flotte  de  trois  cent  cinquante 
voiles  leur  ayant  amené  de  puiflans 
fecours , ils  partirent  de  l’île  de  Tha- 
net , mirent  en  flammes  Londres  &ç 
Cantorbéry , pénétrèrent  jufques  dans 
le  Surrey.  Lrhelwolf  marcha  enfin  con- 
tre ’ux  en  perfonne  , les  défit , mais 
ne  put  arrêter  long-temps  le  cours  de 
leurs  brigandages. 

Au  milieu  de  ces  dangers  •conti- 
nuels , fa  dévotion  d’aller  à Rome 
prévalut  fur  les  befoins  de  l’état.  Il 
y demeura  une  année  entière  , occupé 
de  pieux  exercices  plus  propres  à édi-^ 
fier  les  Romains , cju  a foulager  les'An- 
glois.  Sa  libéralité  envers  le  faint  Sié- 
gé fut  fi  magnifique,  qu’il  s’engagea 
a' payer  par  an  3 00  marcs  d’argent , 
( lelon  l’évaluation  de  Rapin  ) , dont 
les  deux  tiers  etoient  deftinés  au  lu- 
minaire des  églifes  de  S.  Pierre  & de 
S.  Paul , & le  refte  au  profit  du  Pape. 
A fon  retour , il  époufa  en  fécondés 
noces  la  fille  de  Charles  le  Chauve- 
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Son  abfence  avoir  occafionne,  des 
troubles  funeftes.  Athelftan  étant 
mort , Ethelbald , fécond  fils  du  roi , 
avoit  réfolu  de  s’emparer  de  la  cou- 
ronne , qu’un  pere  foible  fembloit  li- 
vrer à l’ambition  des  ufurpateur*?.  Un 
parti  confiderable  entroit  dans  fes 
vues.  On  s’attendoit  aux  horreurs  de 
la  guerre  civile.  Le  roi  1 évita , en 
cédant  la  plus  grande  partie  du  royau- 
me à ce  fils  rebelle , qui  triompha 
au  lieu  d’être  châtié.  _ # — *** 

Lthelwolf,  dévot  fans  politique  , •— 
devoir  être  favorable  a toutes  les  pre-  fyfw 
tentions  du  clergé.  La  dixme  établie 
dans  l’ancienne  loi  pour  la  fubliftance  dixme. 
des  lévites  , auxquels  on  n accordoit  <. 

aucun  fonds  de  terre  , etoit  générale- 
ment regardée  par  les  ecclefiaftiques 
comme  une  obligation  indifpenfable 
de  la  loi  nouvelle.  Ils  s’appliquoient 
la  loi  de  Moïfe , & vouloient  s’en 
faire  un  droit  divin  , quoiqu  ils  pof- 
fédaflent  des  biens  de  toute^  efpece. 
Quelques-uns  prétendoient  même  que 
la  dixme  devoit  s’étendre  fur  l’in- 
duftrie , fur  les  marchandifes  , fur 
les  gages  des  laboureurs , &c.  On 
prèchoit  beaucoup  ce  devoir  j mais 
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l’intérêt  des  laïques  avoit  toujours  été 
plus  fort  que  l’intérêt  du  clergé.  En- 
fin Ethelwolf  lui  accorda  ce  qu’il  vou- 
loit } & les  états  du  royaume  confen- 
tirent  à l’établiflement  de  la  dixme. 
Les  Anglois , expofés  à la  rage  des 
brigands , crurent  fans  doute  méri- 
ter la  proteétion  du  ciel  par  cette  lar- 
, gefie.  Les  biens  de  l’églile  furent  en- 
core déclarés  exempts  de  toute  im- 
pofition.  C’eft  l’époque  de  l’opulence 
du  clergé  en  Angleterre, 

- ~ Le  roi  mourut  deux  ans  après.  Il 

8 r7-  avoit  partagé  le  royaume  entre  fes 
SuccefTeurs  deux  fils  , EtHELBALD  & EtHELBERT  , 
d Hctclwolf.  tjont  Je  regne  fut  court  & toujours 

troublé  par  les  incurfions  des  Da- 
nois. Ethered  leur  frere  monta  fur 
le  trône.  Sa  valeur  fe  fignala  plufieurs 
fois  contre  ces  pirates.  Le  peuple 
d’Eftanglie  ayant  fait  un  traité  parti- 
culier, avec  eux  , éprouva  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  féparer  de  la 
caufe  commune.  Les  Danois  rava- 
gèrent le  Northumberland  , la  Mer- 
cie  , & tombèrent  enfuite  fur  l’Eftan- 
glie  , où  ils  n’épargnerent  pas  même 
le  roi  tributaire , Edmond , qui  fut 
fué  de  fang-fxoid. 
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Un  jour  qu  Ethered  encendoit  la 
méfié , on  vint  lui  dire  que  fon 
frere  Alfred , prince  de  grande  es- 
pérance , étoit  invefti  par  les  barba- 
res. Il  ne  voulut  point  partir  avant  la 
fin  de  la  méfié.  La  viétoire  qu’il  rem* 
porta  fut  attribuée  à la  piété  , qu’on 
auroit  appelée  imprudence , s’il  avoit 
été  battu.  Blefic  dans  une  autre  ac- 
tion , il  mourut  de  fa  blefiiire.  Alfred 
fon  fuccelîéur,  cinquième  fils  d’Ethel* 
wolf , étoit  né  pour  Soutenir  le  trône 
chancelant , & pour  faire  le  bonheur 
de  la  nation. 


ALFRED. 


Quoiqu’il  y eût  des  enfans  du 
dernier  roi , le  vœu  public  , le  trille 
état  du  royaume , & peut-être  aufli 
le  tellament  d’Eçhelwolf  qui  aimoit 
Singulièrement  Alfred  , firent  donner 
la  préférence  à ce  prince  , alors  âgé 
de  vingt-deux  ans.  On  allure  que  , 
dans  un  voyage  de  Rome  où  Son 
pere  f avoit  enyoyé , il  avoit  reçu 
i’onéUon  royale  des  mains  de  Léon 


Dcvotîon 

mprudcnte 

i’Echcrcd. 


871. 

Alfred 

monte  fur  lo 
troue. 
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46  Alfred; 

IV  j ce  qui , aux  yeux  de  la  fuperfti- 
tion  , pouvoit  fuppléer  à des  titres 
plus  légitimes. 

La  meilleure  éducation  eft  fouvenr 
ftérile  dans  les  hommes  ordinaires  : 
une  mauvaife  éducation  étouffe  en 
eux  prefque  tout  germe  de  bien  ; mais 
un  homme  fupérieur  peur  fe  palier  de 
maître  , & trouve  dans  fon  propre 
fonds  de  quoi  corriger  le  défaut  de 
culture.  Alfred , à douze  ans  , ne 
favoit  rien.  Son  génie  s’étoit  enfuite 
développé  de  lui-même  , en  écoutant 
la  Ieéture  de  poètes  faxons  , modèles 
peu  capables  de  le  former  , L’étude 
de  la  langue  latine  lui  avoit  ouvert 
des  fources  plus  abondantes  & plus 
utiles.  Un  goût  décidé  pour  les  ou- 
vrages propres  à infpirer  la  fagelïe 
& les  fentimens  héroïques , annon- 
çoit  ce  qu’il  devoit  être  un  jour.  Il 
eût  mieux  aimé  cultiver  paifiblemeat 
la  littérature  , que  de  parvenir  au 
rang  fuprême , où  les  loucis  envi- 
ronnent la  grandeur.  Il  y porta  fa 
paillon  pour  l’étude , avec  l’amour 
du  bien  public.  Mais  les  incurfions 
des  Danois  l’cbligerent  bientôt  à fa- 
ctifier  fes  nobles  plaifirs.  C’eft  un 
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ïhalheur  trop  foavent  inévitable  pour 
l’humanité  , que  la  guerre  devienne 
un  devoir  pour  les  princes  fages  &: 
vertueux. 

Les  Danois  furent  d’abord  battus  , Perfidie  d«* 
& s’engagèrent  par  un  traité  à ne  eanois' 

Elus  rentrer  dans  le  royaume.  Des 
ommes  fans  lois  fe  jouent  des  fer- 
rnens.  Ils  recommencèrent  auflitôt 
leurs  brigandages.  Le  roi  de  Mercie , 
fceau-frere  d’Alfred  , ne  pouvant  leur 
tenir  tête , alla  fe  faire  moine  à Ro- 
me , & le  titre  de  Mercie  fut  éteint. 

De  nouveaux  eflaims  de  barbares  ar-  ■■  ses 
rivent  fous  trois  princes,  Alfred  les  87 j. 
oblige  à un  traité  femblable  au  pre- 
'mier.  Quoiqu’il  les  eût  fait  jurer  fur 
des  reliques , dans  l’idée  fans  doute 
que , s’ils  violoient  leur  parole  3 le 
ciel  puniroit  ces  impies  avec  plus  d'é- 
clat , le  ferment  n’en  fut  pas  mieux, 
gardé.  Il  marche  contre  les  parjures  , 
les  combat  huit  fois  dans  un  an  , les  y,'^'fr£ 
•réduit  au  défefpoir  , leur  permet  en- 
fin de  s’établir  en  quelque  partie  de 
l’Angleterre  , à condition  qu’ils  en 
défendroient  l’entrée  aux  autres  bri- 
gands. C’étoit  l’unique  moyen  de 
“garantir  les  provinces  dç  ce  fléau  de- 
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ftruéteur.  Le  traité  paroilToit  avafitâ-i 
geux  aux  Danois.  Cependant  ils  re- 
vinrent bientôt  à la  charge , renforcés 
par  un  grand  nombre  de  leurs  avides 
compatriotes. 

Alors  les  Anglois  perdirent  cou- 
rage. Ne  voyarft  plus  de  reflources  à 
tant  de  maux , les  uns  abandonnè- 
rent leur  patrie  , les  autres  fe  fourni- 
rent à la  fervitude.  Le  roi  fe  vit  fans 
troupes  , fans  efpérance.  Il  fut  con- 
traint de  congédier  fes  ferviteurs , de 
fe  déguifer  en  payfan , 8c  de  vivre 
quelques  mois  inconnu  chez 'un  ber- 

fer , dont  la  femme  mit  fa  patience 
l’épreuve , en  exigeant  de  lui  des 
travaux  ferviles.  Il  raflèmbla  enfuite 
plufieurs  de  fes  partifans , fe  retira 
dans  un  marais  inacceflible  du  com- 
té de  Somerfet , où  il  bâtit  une  ef- 
pece  de  fort.  Là  il  vécut  de  rapines  , 
Fondant  fur  les  barbares  lorfqu’ils  s V 
attendoient  le  moins , fans  qu’ils  puf-  ~ 
fent  favoir  d’où  fortoit  cet  ennemi  ü 
redoutable. 

Une  nouvelle  inefpérée  tira  le  hé- 
ros de  fa  retraite.  Il  apprit  qu’un 
feigneur  anglois  venoit  de  battre  les 
Danois , & leur  avoit  même  enlevé 

te 
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je  ne  fais  quel  étendard  enchanté , au- 
quel ils  attribuoient  une  vertu  mira- 
culé ufe.  Au  premier  rayon  d’efpéran- 
ce  , il  part , il  ne  refpire  que  les 
combats  & la  vi&oire.  Pour  alTurer 
le  fuccès  par  de  prudentes  précautions , 
il  veut  reconnoître  lui-même  les  bri- 
gands. S’étant  déguifé  en  joueur  de 
narpe , il  pénétré  dans  leur  camp 
avec  intrépidité  , les  amufe  , leur 
plaît , demeure  quelques  jours  dans 
la  tente  de  leur  prince  , obferve  leur 
négligence  , leur  fécurité  aveugle  } ôc 
s’en  retourne  , bien  réfolu  de  les  at- 
taquer , & prefque  alluré  de  les  vain- 
cre. Il  envoie  fecrétement  donner  avis 
de  fou  dellein  aux  principaux  de  fes 
fujets } il  leur  allîgne  un  rendez-vous. 
On  l’avoit  cru  mort.  La  confiance  fe 
ranime.  Le  joug  des  Danois  paroifloit 
déjà  plus  affreux  que  tous  les  dangers 
de  la  guerre.  De  braves  foldats  accou- 
rent aux  ordres  d’un  roi  adoré.  Il  les 
conduit  fur  le  champ  à l’ennemi , le 
furprend , le  met  en  déroute*,  il  afliége 
une  forterellè  où  les  fuyards  s’étoient 
réfugiés.  Les  Danois  mourans  de 
faim  offrent  de  fe  foumettre.  Alfred 
£e  fait  ici  admirer  par  fa  démence 
Tom.  I.  G 
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autant  que  par  fon  courage.  Comme 
l’Eftangfie  & le  Northumberland 
étoient  dépeuplés , il  leur  propofa  de 
s’y  établir , efpérant  que  l’agriculture 
les  dégoûteroit  du  pillage  , & qu’une 
fois  attachés  à leurs  habitations  & 
à leurs  biens , ils  s’oppoferoient  aux 
entreprifes  des  autres  brigands.  Les 
conditions  furent  acceptées  avec  joie. 
Pour  gage  de  la  fidélité  des  vaincus , 
il  exigea  qu’ils  embraflaflent  le  chrif- 
tianiime.  On  les  vit  chrétiens , dès 
qu’ils  eurent  intérêt  à l’être.  L’événe- 
ment prouva  la  fagelîè  du  vainqueur, 
& le  royaume  fut  quelques  années 
tranquille. 

Alfred  profita  de  cette  heureufe 
tranquillité , pour  remédier  aux  maux 
publics , & pour  garantir  fa  nation 
de  nouveaux  malheurs.  Une  fage  po- 
litique lui  fuggéra  le  moyen  d’unir 
les  nouveaux  habitans  avec  ,fes  an- 
ciens fujets  : il  établit  entre  eux  l’éga- 
lité. Mêmes  lois , mêmes  réglés  de 
juftice.  Le  meurtre  d'un  Danois  en- 
traînoit  la  même  peine  que  le  meur- 
tre d’un  Anglois.  Cette  peine  n etoit 
qu’une  amende  , félon  la  coutume 
des  barbares , trop  indépendans  pour 
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fe  foumettre  à des  lois  féveres , trop 
peu  éclairés  pour  connoître  qu’on  ex- 
cite au  crime , en  ne  le  punifiànt  pas 
avec  allez  cîe  rigueur. 

Les  villes  ruinées  furent  rétablies , 
Londres  fur  tout,  qui  devint  la  capi- 
tale du  royaume.  Une  milice  régu- 
lière & formidable  fut  deftinée  à la 
défenfe  du  pays.  Quiconque  étoit  eu 
état  de  porter  les  armes , devoit  fervir 
à fon  tour.  Les  uns  gardoient  les 
places,  les  autres  formoient  les  ar- 
mées ; le  relie  employé  à la  culture 
des  terres , remplaçoit  les  premiers 
quand  leur  fervice  étoit  fini.  Ainfi , de 
quelque  côté,  en  quelque  temps  que 
l’ennemi  parût , on  étoit  toujours  prêt 
à le  combattre. 

. Mais  de  tous  les  établilTèmens  , le 
plus  utile  fut  celui  de  la  marine. 
Les  Anglois  avoient  entièrement  né- 
gligé une  rellôurce  fi  facile  par  leur 
fituation , & fi  importante  par  les 
avantages  qu’ils  pouvoient  en  recueil- 
lir. Tel  elt  l1  aveuglement  des  peu- 
ples : il  faut  de  grands  befoins , il 
faut  même  de  grands  hommes  pour 
les  conduire  aux  chofes  d’où  leur  fé- 
licité doit  dépendre.  Cent  trente 


1 


Villes  tcta- 
biles. 

Milice  régu* 
licre. 


Mâtine. 


nigitborl  hy  C^nnolp 


I 


ji  Alfred: 

vaifleaux  , diftribués  fur  les  côtes  ^ 
les  mirent  à couvert  de  ces  petites 
flottes  de  pirates , qu’on  voyoit  aupa- 
ravant aborder  fans  aucun  obftacle. 
Alfred  exerça  fon  peuple  à la  navi- 
gation , & fit  venir  des  matelots  étran- 
gers , dont  le  fecours  était  alors  nécefi- 
faire.  Auroit-on  pu  croire  que  cet  art , 
prefque  inconnu  aux  Anglois  , feroit 
un  jour  le  fondement  de  leur  puif- 
fance  ? 

De  telles  mefures  garantirent  le 
^93*  royaume  de  tout  danger  confidérable , 

Nouvelles  en-  ;ufqu’à  ce  que  Je  célébré  Haftings , 
Danois.  pirate  danois  , qui  venoit  de  ravager 
Haftings.  une  grande  partie  de  la  France  ^tourna 
fa  fureur  contre  l’ Angleterre , avec  un© 
flotte  de  trois  cent  trente  vaifleaux. 
Le  roi  raflèmbla  auflïtôt  fes  troupes  f 
courut  aux  ennemis  & les  diflipa. 
Mais  les  Danois  d’Eftanglie  & de 
Northumberland  , n'ayant  pas  encore 
perdu  leurs  inclinations  féroces  , ex- 
cités au  brigandage  par  l’exemple  des 
nouveaux  venus , lecouerent  le  joug 
& portèrent  la  terreur  jufqu  a Exeter , 
du  côté  de  l'occident , tandis  qu  Haf- 
tings menaçoit  Londres  ôc  les  pror 
yinces  orientales, 
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Ce  terrible  orage  augmenta  la 
gloire  d’Alfred.  Les  rebelles  furent 
battus  & mis  en  fuite  ; l’armée  d’Haf- 
tings  fut  taillée  en  pièces  ; fa  femme 
& fes  deux  fils  demeurèrent  prifon- 
niers.  Le  vainqueur  les  lui  rendit  gé- 
néreufement , a condition  qu’il  s'éloi- 
gnerait du  royaume.  Après  ion  départ, 
il  fallut  encore  combattre  de  nom- 
breufes  troupes  de  ces  brigands.  Al- 
fred en  triompha  par  fa  prudence  Sc 
par  fa  valeur.  Il  fit  pendre  les  prifon- 
niers  comme  des  ennemis  du  genre 
humain } exemple  de  féverité  qui  pra- 
duifit  un  bon  effet.  Les  Danois  d’Ef- 
tanglie  & de  Northumberland  fe  fou* 
mirent.  Le  pays  de  Galles , jufqu’alors 
indépendant , reconnut  l’autorité  du 
roi , & rien  n’empecha  plus  ce  héros 
de  travailler , au  lein  de  la  paix , à ci- 
menter le  bonheur  de  la  nation. 

Les  derniers  ravages  l’avoient  ré- 
duite aux  plus  triftes  extrémités.  La 
mifere  multiplioit  les  crimes  j on  fe 

Iirocuroit  des  refîôurces  par  le  vol  & 
a violence  : une  juftice  févere  pou- 
voit  feule  rétablir  l’ordre.  C’étoit  le 
plus  grand  bien  qu’Alfred  pût  faire  à 
ion  peuple , & il  s’y  appliqua  fans 
* C iij 
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relâche.  Pour  venir  a bout  d’un  deflein 
auffi  difficile  qu’eflèntiel , il  établit  un 
plan  dont  le  modèle  fe  trouvoit  autre- 
fois en  France  : il  divifa  l’Angleterre 
en  comtés  , chaque  comté  en  hun- 
dreds, ou  centaines  de  maifons , &:  les 
hundreds  en  tythings  , ou  dixaines. 
Delà  l’ordre  & la  police.  Tout  Maî- 
tre de  maifon  étoit  refponfable  de  la 
conduite  de  fes  enfans , de  fes  en- 
claves , de  fes  hôtes  memes.  Le  ty- 
thing  répondoit  auffi  de  la  conduite 
de  tous  fes  membres  , le  hundred  de 
celle  de  tous  fes  tythings  ; & qui- 
conque ne  fe  faifoit  point  incorporer 
dans  une  de  ces  petites  tribus  , étoit 
puni  comme  vagabond.  On  ne  pou- 
voit  changer  de  demeure  fans  un 
certificat  au  chef  fous  lequel  on  avoit 
vécu. 

Par  cette  inftitution  , que  les  cir- 
conftances  rendoient  nécc- faire  , cha- 
que citoyen  étoit  obligé  de  veiller  fur 
les  a&ions  de  fes  voifins , & le  crime 
n’échappoit  ni  aux  regards  ni  à la 
peine.  Dans  les  cas  d’appel  ou  de 
caufes  importantes,  les  hundreds  s’a f- 
fembloient;  douze  franc  - tenanciers 
étoiçflt  choifis  pour  rendre  la  juftice  j 
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après  avoir  prêté  ferment , ils  exa- 
minoient  le  crime  de  i’accufé.  C’eft 
l’origine  des  jures  , qui  dans  toutes 
les  affaires  capitales  font  commis  en 
Angleterre  pour  l’examen  des  crimes, 
& dont  le  rapport  décide  prefque  tou- 
jours, du  jugement.  Excellente  mé- 
thode , que  les  Anglois  regardent , 
avec  raifon , comme  un  des  reqaparts 
de  la  liberté  & de  la  juftice  *. 

..  Les  membres  de  chaque  comté 
s’afTembloient  deux  fois  l’an  , ôc  pro- 
nonçoient  fur  les  affaires  de  fon  rëf- 
fort.  L’évêque  & Xalderman  préfî— 
doient.  Ce  dernier  réunifloit  aupara-r 
vant  l’autorité  militaire  avec  la  civile* 
Alfred  lui  joignit  un  feherif , pour 
renfermer  fon  pouvoir  dans  de  juftes 
bornes.  Le  feherif  étoit  chargé  de  la 
perception  des  impôts  , & au  foin 
ae  maintenir  les  droits  de  la  cou- 
ronne. 

L’équité  du  roi  étoit  fi  connue , 
qu’on  appeloit  à lui  d’une  infinité  de 


* Ces  jurés  doivent  être  vingt  quatre  ; Paccufé 
pe«t  en  reenfer  jufqu’à  douze,  Il  faut  que  leur  jugcr 
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jugemens  rendus  dans  les  provinces.’ 
Son  exactitude  infatigable  à exami- 
ner & à décider  tant  de  caufes  , lui 
déroboit  un  temps  précieux.  Il  corri- 
gea cet  abus  en  prenant  foin  que  les 
juges  fuflènt  inftruits , en  punifTant 
leurs  prévarications  avec  une  rigueur 
faltitaire , & en  deftituant  les  comtes 
indignes  de  leur  place. 

U n corps  de  lois , qu’on  a mal- 
heureufement  perdu , mais  qu’on  re- 
garde comme  la  fource  du  droit  com- 
mun d’Angleterre , fixa  & affermit 
la  juftice.  Alfred  ne  fît  vraifembla- 
blement  que  perfectionner  les  an- 
ciennes lois  & coutumes , dont  les 
traces  fubfiftent  encore.  Une  meil- 
leure légiflation  n’étoit  guere  poflible 
dans  un  temps  de  barbarie  ; & le  lé- 
gifîateur  n’ignoroit  pas  que  les  excès , 
Diême  en  bien  , peuvent  devenir  un 
grand  mal.  Il  régla  que  les  états  du 
royaume  s’affembleroient  à Londres 
deux  fois  l’année. 

En  un  mot , le  brigandage  & le  cri- 
me furent  bannis  de  ce  royaume  » 
où  ils  avoient  régné  fi  long- temps. 
Alfred , dit-on , faifoit  fufpendre  fur 
les  chemins  des  braffelets  d’or,  fans 
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que  perfonne  osât  y toucher.  La  li- 
berté de  fon  peuple  ne  lui  étoit  pas 
moins  chere  que  l’adminiftration  de 
la  juftice.  On  lit  dans  fon  teftament 
ces  paroles  immortelles  : les  Anglois 
doivent  être  aujji  libres  que  leurs 
penfées  *. 

. Il  favoit  troj3  combien  les  lettres 
peuvent  fervir  a former  les  mœurs , 
pour  négliger  cet  objet , dont  il  fen- 
toit  le  prix  par  expérience.  L’ignoran- 
ce , mere  de  la  fuperftition  & du  vi- 
ce , dominoit  dans  toute  l’Angleterre. 
Prefque  perfonne  n’y  étoit  en  état 
d’entendre  même  l’office  divin.  Les 
Danois  avoient  brûlé  les  bibliothè- 
ques des  moines,  en  détruifant  les 
monafteres } & la  barbarie  augmentoit 
par  l’impuilîance  de  s’inftruire.  Imita- 
teur de  Charlemagne  , dans  tous  les 
genres  d’inftitutions  utiles , Alfred  en- 
treprit de  diffiper  ces  ténèbres.  Il  at- 


* J’avois  emprunté  ce  traie  de  M.  Hume.  L 'au- 
teur de  Londres  cite  1er  paroles  du  teftament , qui 
paroiftênt  avoir  rapport , non  à la  nation , mais  aux 
princes  du  rang  d’Alfted. 
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tira  des  favans  de  chaque  partie  de 
l’Europe  y il  établit  des  écoles  pour 
rinftruélion  de  la  jeunefle  : il  obligea 
quiconque  polfédoit  deux  hydes  ( en- 
viron quatre  arpens)  de  terre,  d’y  en- 
voyer les  enfans  j il  fonda  ou  il  releva 
Univerfîté  l’imiverlité  d’Oxford  , l’une  des  plus 
Ajxferd.  <Li  monde  : il  n’éleva  aux  di- 

gnités , foit  de  l’églife  , foit  de  l’état , 
que  des  hommes  capables  de  les  rem- 
plir. La  fcience  récompenfée  devint 
un  objet  d’émulation  : l’exemple  du 
roi  étoit  un  motif  allez  efficace. 

Maniéré  dont  On  voyoit  ce  grand  prince  partager 
fon  temps.  l°n  temps  en  trois  parties  égalés  , 
dont  l’une  étoit  confacrée  à l’étude 
& aux  exercices  de  piété  , l’autre  aux 
affaires  du  gouvernement , la  troi- 
lieme  aux  befoins  du  corps.  Il  mefu- 
roit  les  heures  avec  des  flambeaux 
d’une  certaine  longueur  qui  bruloient 
dans  des  lanternes } fon  genie  fup- 
pléoit  ainfi  à la  connoiflànce  des  arts. 
Un  temps  fi  bien  employé  le  rendit 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
Ses  ouvrages,  flede.  H traduilit  en  langue  faxonne 
les  fables  d’Efope , l’hiftoke  de  Eede , 
& û’auties  ouvrages.  Il  compofa  lui- 
même  des  apologues , des  paraboles , 
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des  poéfies , qu’il  jugeoit  plus  propres 
que  le  refte  à infinuer  la  morale  dans 
les  efprits  grolliers , incapables  de 
fpéculation.  Quel  prodige  dans  un 
héros  accablé  d’infirmités  & d’affaires , 

& qui  fe  trouva  en  perfonne  à cin- 
quante-fix  combats  tant  fur  mer  que 
fur  terre  ! 

Ses  foins  embrafïerent  tous  les  ob-  A',S)  C0HV' 
jets  intérellans  pour  la  fociété , les 
arts  mécaniques  , l’agriculture , la 
navigation  , le  commerce.  Les  An- 
glois  commencèrent  à parcourir  les 
mers , & à chercher  julqu’aux  Indes 
les  marchandifes  étrangères.  La  fep- 
tieme  partie  des  revenus  de  la  cou- 
ronne etoit  mife  en  réferve  pour  l’en- 
tretien d’une  foule  d’ouvriers  , qui 
travailloient  fans  relâche  à rebâtir  les 
villes  , les  châteaux  , les  palais  & les 
églifes.  On  employa  dans  ces  conftruc- 
tions  " 
ge  n 
vant. 

& les  édifices  folides  fe  multiplièrent 
bientôt.- 

Alfred  mourut  en  901 , âgé  de  cin-  ^°d[c  d Al' 
quante-deux  ans.  Tant  de  chofes  ad- 
mirables y exécutées  en  fi  peu  de 
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la  pierre  oc  la  brique , dont  1 uia- 
’étoit  prefque  pas  connu  aupara- 
, Les  feigneurs  imitèrent  le  roi , 
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temps , font  dignes  des  tous  les  éloP 
ges.  Jamais,  roi  ne  mérita  mieux  le 
îurnom  de  Grand.  Il  femble , félon 
M.  Hume , être  le  modèle  achevé 
de  ce  Sage  , dont  les  philofophes  ont 
tracé  à plaifir  le  cara&ere  r fans  efpé- 
rance  qu’il  pût  exifter  un  jour.  Nous 
regrettons  , avec  le  même  hiftorien  , 
que  fon  fiecle  n’ait  produit  aucun  au- 
teur capable  de  le  peindre  au  naturel. 
On  s’inftruiroit  en  obfervant  dans  fa 
vie  quelques-unes  de  ces  petites  taches  , 
dont , en  qualité  d'homme  , il  ne  pou- 
voit  être  tout-à-fait  exempt.  Qu’un 
prince  eft  parfait , lorfqu’on  ne  lui 
trouve  point  de  vices  paxmi  tant  de 
«alens  & de  vertus  ! 


ÉDOUARD  L’ANCIEN. 


Édouard  , furnommé  l’Ancien  y 
parce  qu’il  fut  le  premier  roi  de  ce 
nom  , etoit  fils  du  grand  Alfred , égal 
à fon  pere  par  les  talens  militaires , 
fans  avoir  fa  capacité  ni  fa  fcience. 
Il  éprouva  bientôt  que  le  gouverne-' 
ment  le  plus  fage  ne  déracine  pas 
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tout-à-fait  des  maux  invétérés , & 
que  les  meilleures  lois  ont  befoin  de 
temps  pour  détruire  les  vices  d’une 
nation.Ethelwald  fon  coufin-germain , 
voulant  lui  difputer  la  couronne  , en- 
gagea les  Danois  à la  révolte.  Ce 
peuple  rompit  les  liens  par  lefquels 
le  fage  Alfred  avoit  contenu  fa  féro- 
cité naturelle.  Du  Northumberland , 
de  l’Eftanglie  & de  la  Mercie , forti- 
rent  des  armées  de  brigands  qui  dé- 
folerent  le  royaume.  Eaouard  les  bat- 
tit en  perfonne  j les  Anglois  de  Kent 
livrèrent  en  fon  abfence  un  autre 
combat , où  Ethelwald  périt  avec 
les.  chefs  des  rebelles.  Délivré  de  ce 
dangereux  ennemi , le  roi  n’en  fut 
guere  plus  tranquille.  Tout  fon  régné 
fe  paflà  en  expéditions  contre  les  Da- 
nois d’Angleterre , ou  contre  ceux 
que  l’avidité  du  pillage  attiroit  encore 
des  autres  pays.  Il  eut  la  gloire  de  fou- 
mettre  les  uns , de  challer  les  autres  , 
de  forcer  même  les  Ecoflois,  vain- 
queur des  Piétés  leurs  voilïns,  a lui 
faire  des  foumiflions. 

-Sa  fœur  Ethelflede  le  fervit  utile- 
ment dans  ces  entreprifes  princelTe 
courageufe , qui  dédaignoir  les  occu- 
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pations  de  Ton  fexe , comme  indignes 
de  fon  génie  & de  fes  talens  pour 
les  affaires  publiques.  La  Mercie 
avoit  été  jufqu’alors  prefqu’indépen- 
dante  de  la  couronne.  Edouard  la  ré- 
duifir  à l’obéiflance.  Sa  mort  arriva 
en  925. 

Normands  Les  Normands , ce  peuple  terrible 

France  cllie  nous  appelons  ici  Danois , s’é- 
toient  établis  en  France  par  l’acquifi- 
tion  de  la  riche  province  qui  porte  leur 
nom.  Charles  le  Simple  fut  contraint 
de  la  leur  céder  en  912.  Cet  événe- 
ment aura  des  fuites  confidérables. 
Rollon , premier  duc  de  Normandie , 
conquérant  politique , affermit  fa  puif- 
fance  par  les  lois.  Nous  verrons  fa 
poftérité  fur  le  trône  d’Angleterre. 


ATHELSTAN. 


Les  fils  légitimes  du  dernier  roi 

Atheiftanpré-  étant  trop  jeunes  pour  gouverner, 
fi  té  aux  fils  Athelftan  fon  fils  naturel  fut  mis  fur 
légitimés.  je  trône.  La  qualité  de  bâtard  ne  pa- 
roifïoit  point  alors  un  titre  d’exclufion. 
Quelques  factieux  confpirerent  néan- 
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moins  contre  ce  prince  , excités  à la 
révolte  par  Alfred , feigneur  puiifant 
& redoutable.  Cet  Alfred  ayant  été 
arrêté  fans  preuves  certaines  du  crime, 
nia  le  fait , & offrit  de  prouver  fon 
innocence  par  un  ferment  devant  le 
pape.  On  croyoit  apparemment  qu’il 
étoit  impoflible  de  fe  parjurer  devant 
le  chef  de  l’églife,  ou  qu’un  tel  parjure 
ne  pouvoit  manquer  d’être  puni  par 
un  miracle.  L’épreuve  fut  acceptée , 
le  ferment  prêté  ; mais  le  criminel 
tomba  aufîitôt  dans  des  convu liions 
violentes , dont  il  mourut  quelques 
jours  après.  Quelle  que  fut  la  caufe 
de  ce  tragique  événement  ( fuppofé 
qu’on  l’admette  comme  certain  ) , le 
roi  convaincu  du  crime  d’Alfred  , 
confifqua  fes  biens  au  profit  d’un 
monaffere. 

Les  Danois  du  Northumberland 
étoient  toujours  difpofés  à la  révolte. 
Pour  les  contenir , Athelftan  donna 
le  titre  de  roi  à Sithric , un  de  leurs 
chefs,  & lui  fit  époufer  fa  fœur. 
Cette  politique  pouvoir  produire  de 
bons  effets.  Malheureufement  Sithric 
mourut  dans  l’année.  Deux  fils  qu’il 
avoit  d’un  premier  lit,  fe  crurent  en 
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droit  de  prendre  fa  place , fans  attend- 
dre  même  le  confentement  du  roi* 
Le  roi  d’E-  Athelftan  les  challà  bientôt.  Un  d’eux 


coffe  téduiti  fe  réfugia  auprès  de  Conftantin , roi 
üoa.  0U,ni  v d'Ecofle , qui  refufa  de  le  livrer  au 
vainqueur.  Celui-ci  palïà  en  Ecofle 
avec  une  puiflànte  armée , & Conf- 
tantin .fut  réduit , pour  conferver  fa 
couronne , aux  plus  dures  foumiflions. 
Les  annaliftes  anglois  prétendent  qu’il 
fe  fit  vaflal  de  l’Angleterre.  Les  Ecof- 
fois  n’en  conviennent  pas , & paroif- 
fent  plus  croyables  fur  cet  objet.Conf- 
tantin  voulut  fe  venger  j il  s’unit  aux 
Danois  pour  faire  une  incurfion  dans 
le  royaume.  Ce  fut  une  nouvelle  ma- 
tière de  triompne.  Athelftan  finit  fou 
Loi  en  faveur  regne  tranquillement.  Les  hiftoriens 
des  commer-  vantent  fon  habilité  Sc  fa  valeur. 
b^ureuri*51*  H encouragea  le -commerce  & l’agri- 
culture par  une  loi  capable  d’exciter 
la  nation  : tout  commerçant  qui  au- 
roit  fait  fur  mer  deux  voyages  ae  long 
cours , devoit  être  mis  au  rang  des 
nobles  ; la  même  grâce  étoit  accordée 
au  ceorle  ou  fermier  qui  pofledoit 
cinq  hydes  de  terres,  une  chapelle, 

* une  cuiline,  une  falle  & une  cloche. 
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Le  régné  d’Edmond , frere  du  der- 
nier roi , dura  trop  peu  pour  remplir 
les  juftes  efpérances  de  l’Angleterre. 
Avec  le  courage  de  fes  prédécetfèurs , 
il  fournit  d’abord  les  Danois  Nor- 
th timbres , dominés  par  l’efprit  de 
révolte.  Il  leur  fit  embrafler  de  nou- 
veau le  chriftianifme  , que  ce  peuple 
abandonnoit  ou  reprenoit  aifément  au 
gré  des  conjonébures.  Il  enleva  aux 
Bretons  le  Cumberland.  Une  moçt 
tragique  mit  fin  à fes  expéditions. 
Ayant  aperçu  un  jour , dans  la  falle 
où  il  mangeoit,  un  fameux  voleur 
qu’il  avoir  condamné  au  bannifièment , 
& lui  ayant  ordonné  en  vain  de  fortirj 
le  roi , tranfporté  de  colere , s’élança 
fur  lui , le  laifit  par  les  cheveux , le 
prelïa  de  telle  maniéré  que  ce  furieux 
tira  fon  poignard , & le  renverfa 
d’un  coup  mortel.  Comme  les  fils 
d’Edmond  n’étoient  point  en  âge  de 
conduire  les  affa*s , fon  frere  Edred 
fut  reconnu  pour  fon  fuccefifeur. 


941. 
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Danois  répri- 
més. 


l’Abbé 
Dmilt.  n , di- 
recteur & mi* 

mitre. 


Comment  il 
s’étoic  faxc 
moine. 


Edred,  comme  fes  prédécefleurs  * 
s’occupa  d’abord  à réprimer  les  Da- 
nois de  Northumberland.  Après  avoir 
porte  le  fer  & le  feu  dans  leur  pays  , 
il  prévint  de  nouveaux  foulèvemens 
en  y laiftant  des  garnifons  , & un 
gouverneur  anglois  chargé  de  veiller 
fur  les  démarches  des  rebelles. 

La  dévotion  fut  la  principale  qua- 
lité de  ce  prince , & le  fameux  abbé 
Dunftan  , fon  directeur  , fon  minif- 
tre , gouverna  le  royaume  en  fouve- 
rain.  C etoit  un  de  ces  hommes  har- 
dis , entreprenans , dont  la  piété  ne 
change  point  le  caraétere,  & qui, 
avec  des  intentions  droites , troublent 
quelquefois  les  états  par  leurs  préju- 
ges opiniâtres.  Il  eft  compté  parmi  les 
iaints;  mais  en  refpe&ant  fa  fainteté, 
on  ne  doit  pas  jeter  un  voile  fur  fes 
défauts  ou  les  erreurs. 

Sous  le  derniefi^egne  , Dunftan  , 
neveu  de  l’archeveque  de  Cantor- 
béry , fe  voyant  foupçonné  à la  cour  * 
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d’une  vie  licencieufe,  s’étoit  enterré 

( par  religion  fans  doute , quoique 

les  proteftans  lui  fuppofent  d’autres 

motifs  ) dan»  une  petite  cellule  , où 

il  ne  pouvoir  pas  meme  s’étendre  pour 

dormir.  Osbérne,  hiftoriende  fa  vie , Abfùrdîrê  de 

t . ion  hiiloucn. 

rapporte  qu  importune  des  tentations 
«du  diable , il  le  failit  un  jour  par  le 
nez  avec  des  pincettes  rougies  au  feu , 

& le  tint  en  cet  état  lî  long-temps, 
que  tout  le  voifinage  retentit  des  hur- 
lemens  du  tentateur.  Ce  trait  peut 
faire  juger  de  la  crédulité  d’un  écri- 
vain, d’ailleurs  eftimable  pour  fon 
fiecle.  On  ne  parla  bientôt  que  de  la  Dunftan  à (a 
fainteté  de  Dunftan.  Le  roi  dévot  lui  coui. 
donna  toute  fa  confiance.  Non-feule- 
mênt  il  recevoit  la  difeipline  de  fa 
main  ( dévotion  nouvellement  éta- 
blie par  les  moines  ) , mais  il  le  char- 
gea des  rênes  du  gouvernement , ôc 
lui  obéit  toujours  comme  à fon  maître. 

Le  ‘grand  objet  du  miniftre  fut  Réforme  ma* 
d’établir  la  réforme  monaftique  en  naft,4yc* 
Angleterre  4 événement  qui  eut  des 
fuites  mémorables.  Jufqu’alors  les 
moines  anglois , fans  liens , fans 
réglé , avoient  prefque  toujours  vécu 
comme  de  fimples  eccléfiaftiques.  On 
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les  laifToit  même  libres  de  fe  marier , 
le  royaume  étoit  plein  de  prêtres 
& de  moines  qui  vivoient  avec  leurs 
femmes.  L’ordre  de  S.  Jîenoît , fort 
répandu  vers  le  midi  de  l’Europe  , y 
avoit  rendu  le  célibat  beaucoup  plus 
commun.  M.  Hume  fe  montre  extrê- 
mement prévenu  contre  les  papes , 
en  avançant  que  ce  fut  le  fruit  de  leur 
politique , & que  pour  tenir  les  moi- 
nes & le  clergé  dans  une  entière  dé- 
pendance, ils  leur  impoferent  une 
obligation , qui  les  detachoit  pour 
toujours  des  engagemens  de  la  vie 
civile.  Quoique  l’effet  femble  juftifier 
cette  conjecture , par  rapport  à quel- 

3ues  pontifes  ambitieufement  zélés  , 
es  motifs  plus  religieux  contribuè- 
rent à étendre  le  célibat  eccléfîaftique. 
L’abus  qu’on  a pu  en  faire , fur-tout 
en  multipliant  à l’infini  les  ordres  & 
les  couvens , prouve-t-il  un  projet 
réel  d’en  abufer  ? 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
Dunftan  employa  tout  fon  crédit  à 
introduire  la  réforme.  Les  nouveaux 
moines  s’attirèrent  la  vénération  du 
peuple  par  l’auftérité  de  leur  vie.  Ils 
déclamèrent  vivement  contre  le  clergé 
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féculier , dont  les  mœurs  ne  prètoient  TroubIej^ 
que  trop  à la  cenfure.  Les  eccléfiaf-  ce  fujcc. 
tiques  ofFenfés , dépouillés  même  de 
leurs  bénéfices  qu’on  donnoit  aux  Bé- 
nédictins , fe  dechaînerent  à leur  tour 
en  inventives.  Cette  efpece  de  guerre 
agita  violemment  le  royaume } car, 
dans  un  fiecle  de  fuperftition , rien 
n’étoit  plus  propre  à exciter  des  mou-  ■ ■— 

vemens  populaires.  La  mort  du  roi 
changea  la  face  du  gouvernement,  La  mort 

Edwy  , fon  neveu , âgé  d’environ  dix-  roi  change  l’é- 
r J ■ i • F 'J  > _ tat des choies, 

lept  ans,  qui  lui  lucceda,  n ayant 

pas  fa  dévotion  , n’aimant  pas  les 

moines , quoique  doué  de  qualités 

eltimables , efïuya  des  malheurs  qu’il 

eft  difficile  de  ne  pas  attribuer  à une 

haine  injufte , ou  aux  excès  du  faux 

zele. 


EDWY. 


Le  Jeune  roi  devint  amoureux 
d’une  princelïè  charmante , nommée 
Elgivej  &,  félonie  fentiment  le  plus 
vraifemblable  , il  l’époufa  , quoique 
fa  parente  au  troifieme  ou  quatrième 
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degré.  Quelques  hiftoriens  la  traitent 
de  concubine  , apparemment  à caufe 
tes  moines  de  l’illégitimité  de.  ce  mariage.  Lçs 
errent  au  nouveaux  moines  crièrent  au  fean- 

{caudale.  , . i t r 

dale , et  encoururent  la  dil grâce 
d’Edwy.  Dunftan  , leur  protecteur  , 
ne  put  contenir  fon  zele.  Le  jour 
même  du  couronnement , tandis  que 
la  noblefle  étoit  à table  , le  roi  ayant 
pâlie  dans  l’appartement  d’Elgive , 
Dunftan  & l’archevêque  de  Can- 
torbéry  , Odon  , le  fuivirent  de 
près  , entrèrent  brufquement , lui 
arrachèrent  l’objet  de  fa  paillon  , 
traitèrent  la  princefïè  avec  outrage. 
Dunftan  exilé  Ce  fut  un  motif  pour  Edwy  , de  de- 
mander compte  à Dunftan  de  l’ad- 
miniftration  des  finances,  qu’il  avoit 
eue  fous  le  dernier  régné.  Le  refus 
du  miniftre  le  fit  déclarer  coupable 
ôc  exiler  du  royaume.  Ses  partifans 
éclatèrent  contre  l’autorité  royale, 
l’archevêque  Des  loldats , envoyés  par  I archevêque 
de  cantorbé-  Odon  , forcent  le  palais  , faifi  fient 
Ijr*  Elgive , lui  défigurent  le  vifage  avec 

un  fer  chaud  , ôc  la  traînent  en  Ir- 
lande. Quelque  temps  après  , cette 
princeflè  infortunée  , guérie  de  fes 
blefTures , reprit  la  route  d’Angleterre, 
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Mais  Odon  ne  la  perdoit  point  de 
vue.  Il  la  fit  arrêter  : fes  émiftàires 
eurent  la  barbarie  de  lui  couper  les. 
jarrets , fupplice  dont  elle  mourut. 
Telle  étoit , dit  M.  Fleuri , la  puif- 
fance  & la  févérité  du  prélat.  On 
pourroit  dire , l’audace  & la  cruauté. 
Il  étoit  facile  de  foulever  un  peu- 

t>le  fuperftitieux  , contre  un  roi  dont 
a conduite  étoit  décriée , & dont 
l’averfion  pour  les  moines  étoit  con- 
nue. Un  parti  de  rebelles  fe  déclara 
en  faveur  d’Edgar  fon  frere , âgé  de 
douze  ans , & fe  mit  en  pofleflion  de 
plüfieurs  provinces.  Dunftan  revint 
de  fon  exil , fe  joignit  à Ed^ar , fut 
fait  évêque  de  Worcefter , éveque  de 
Londres , archevêque  de  Cantorbéry  j 
.&  fe  laitfa  perfuader , malgré  fes  dou- 
tes , qu’il  pouvoit  réunir  ces  trois  bé- 
néfices. Le  prélat  réformateur  partici- 
poit  à l’ignorance  de  fon  fiecle. 

Edwy  mourut  dans  l’infortune.  Se- 
lon le  récit  de  quelques  moines , les 
démons  traînant  fon  ame  dans  les  en- 
fers , un  de  ces  malins  efprics  en  alla 

Î»orter  la  nouvelle  à Dunftan  , afin  de 
ui  infpirer  une  joie  cruelle } mais 
le  laine  pria  pour  le  mort  avec  tant 
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de  ferveur , qu’il  obtint  de  dieu  fou 
falut.  Les  ancienes  hiftoires  font  plei- 
nes de  pareilles  abfurdités.  On  pou- 
voit  tout  écrire  alors , car  on  croyoit  / 

fout. 


EDGAR. 


Si  la  révolte  contre  Edwy  pouvoir 
être  juftifiée , le  mérite  d’Edgar  fer- 
viroit  d’excufe  aux  rebelles.  Ami  de 
la  paix , il  fut  la  maintenir  en  fe  pré- 
parant à la  guerre.  Des  troupes  difci- 
plinées , qui  veilloient  fur  les  mouve- 
mens  des  Danois  & des  Ecoflbis } une 
flotte  redoutable , qui  faifoit  de  temps 
en  temps  le  tour  du  royaume  } de  fa- 
ges  mefures  foutenues  avec  vigueur , 
continrent  les  fujets  dans  le  devoir , 
& les  ennemis  dans  la  crainte.  Ce  fut 
fur-tout  en  favorifant  les  moines , 
qu’Edgar  fe  procura  une  heureufe 
tranquillité.  Soit  que  l’inclination , ou 
la  reconnoiflànce  , ou  la  politique  lui 
fît  prendre  ce  parti , Dunftan  & deux 
autres  évêques , fes  créatures , étoient 
confultés  dans  les  plus  importantes 

affaires* 
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affaires.  Les  nouveaux  moines  furent 
bientôt  mis  en  poffeflion  de  tous  les 
monafteres  ; les  chanoines  féculiers 
furent  chaffes  comme'  des  infâmes; 
plus  de  quarante  églifes  furent  rem- 
plies de  ces  hommes  édifians , qui 
n’avoient  pas  moins  de  zele  pour  l’in- 
térêt de  leur  ordre  , que  de  chaleur  à 
décrier  les  vices  des  autres. 

Il  nous  refte  un  long  difcours  du 
roi  à l’affemblée  eccléfiaftique  , qu’il 
convoqua  pour  cet  objet.  Les  prêtres 
y font  peints  dérouleurs  très-oaieufes. 
Parmi  tant  d’accufations  graves , on 
en  trouve  une  qui  peut  faire  connoî- 
tre  l’efprit  du  fiecle  ; c’eft  que  leur 
tonfure  étoit  trop  petite.  Les  privi- 
lèges , les  exemptions , le  droit  de 
nommer  les  abbés , toutes  fortes  de 

f races  furent  accordées  aux  moines. 

.es  éloges  qu’ils  ont  prodigués  à 
ce  prince,  en  font  devenus  fufpeéts 
aux  yeux  des  critiques. 

Il  paroît  étrange  furtout  qu’on  ait 
voulu  le  faire  palier  pour  un  faint, 
malgré  la  diffolution  de  fes  mœurs.  Il 
enleva  par  force  une  religieufe.  Dunf- 
tan  lui  reprocha  ce  crime  ; mais  on 
ne  lui  impofa  d’autre  pénitence  que 
Tome,  L D 
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celle  de  ne  pas  mettre  la  couronne  lur 
fa  tête  pendant  fept  ans.  Edwy , moins 
coupable , avoit  été  détrôné.  Une  des 
maitrelïes  d’Edgar , nommée  Elflede  , 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  juf- 
qu’au  mariage  du  roi  avec  Elfride  y 
événement  trop  fingulier  pour  qu’on 
puiffe  le  palTer  fous  filence, 

Elfride  étoit  la  fille  , & devoir  être 
lliéritiere  du  comte  de  Devon  , l’un 
des  plus  grands  feigneurs  du  royau-> 
me.  Quoiqu’elle  n’eût  jamais  paru  à 
la  cour , le  bruit  de  fa  beauté  1 y ren- 
doit  célébré,  Edgar  penfa  férieufe- 
ment  à l’époufer;  mais  ne  voulant 
rien  faire  au  hazard , il  chargea  Athel- 
wold , fon  favori , d'aller  chez  le  comte 
fous  quelque  prétexte , & d’examiner 
fi  la  réalité  répondois  au  bruit  public. 
Une  violente  paflion  étouffe  le  fenti-> 
ment  du  devoir.  Les  charmes  d’El- 
fride  frappèrent  fi  vivement  Athel- 
wold , qu’il  réfolut  de  l’enlever  à fon 
maître.  Il  revient,  il  la  repréfente 
comme  une  femme  fans  beauté  ; il 
dégoûte  le  prince  par  des  rapports  im 
fideles } il  lui  infinue  çnfaite  adroit 
tendent  que  ce  parti,  indigne  d’un 
roi , conviendrait  aflè*  Ma  fortune 
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d'un  fujet  x & qu'un  riche  héritage  le 
rendrait  moins  difficile  fur  le  défagré- 
ment  de  la  figure.  Edgar  confent  vo- 
lontiers aux  projets  de  fon  favori.  Le 
mariage  fe  conclut;  le  nouvel  époux 
a grand  foin  de  tenir  fa  femme  ca- 
chée en  province;  mais  fes  envieux 
ou  la  renommée  découvrirent  bientôt 
la  perfidie.  Le  roi , diilimulant  fa  co- 
lère , dit  à l'impofteur  qu’il  vouloir  lui 
rendre  vifite  dans  fon  château , & 
faire  connoiflance  avec  fon  époufe. 

Celui  - ci  prend  les  devans  , révélé 
tout  le  fecret  à Elfride , la  conjure 
d’employer  fon  efprit  & fon  adrefîè 
à paraître  telle  qu’il  l’avoit  dépeinte, 

Elfride , avec  l'envie  de  plaire  , 8c  ljg3r  w e|>  . 
peut-être  de  fe  venger , ne  manque  levé  çifride, 
pas  au  contraire  d'étaler  toutes  fes 
grâces.  L’amour , la  fureur , s'empa- 
rent du  roi.  Il  engage  Athelwold  dans 
une  partie  de  chatte , il  le  poignarde 
de  fa  propre  main , 8c  époufe  fa 
fçmme  bientôt  après. 

On  ne  peut  guère  concilier  ces  ac-  ce  prine* 
dons  avec  les  vertus  chrétiennes  dont 
on  fait  honneur  à Edgar.  Mais  quelle 
idée  avoit-on  alors  des  vertus  chré- 
tiennes? Enrichir  les  églifes  8c  les  mo- 
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nafteres , fuffifoit  feuvent  pour  acqué- 
rir une  réputation  de  faintété.  Les  fie- 
clés  de  la  luperftition  ne  furent  jamais 
ceux  de  la  faine  morale. 

Du  moins  les  qualités  politiques 
de  ce  prince  rendent  fa  mémoire  vrai- 
ment précieufe.  Ses  foins  firent  ex- 
terminer tous  les  loups  en  Angleterre. 
Les  challeurs  les  pourfuivirent  avec 
tant  de  fuccès , qu’ils  fe  réfugièrent 
dans  les  forêts  & les  montagnes  du 
pàys  de  Galles.  Le  roi  changea  pour 
lors  le  tribut  que  lui  payoient  les 
Gallois  j en  une  obligation  de  lui  pré- 


fenter  trois  cents  têtes  de  loups  pat 
an.  Bientôt  il  n’en  relia  plus  dans  le 


royaume.  Edgar  n’avoit  que  trente- 
trois  ans  lorfqu’il  mourut , laillant 
pour  fuccelïeur  le  jeune  Edouard , foij 
fils  du  premier  lit, 


EDOUARD  LE  MARTYR. 


L’ambitieufe  reine  Elfride  s’efforça, 
de  mettre  fur  le  trône  un  fils  quelle 
avoit  eu  du  dernier  roi.  Son  crédit  ôc 
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quelques  doutes  fur  la  légitimité  du 
premier  mariage  d’Edgar , l’auroient 
emporté  vraisemblablement  contre 
les  volontés  de  ce  prince , fi  Dunftan 
8c  les  moines  n’avoient  combattu  fes 
prétentions.  Dunftan  conferva  l’au- 
torité dont  il  avoit  joui  fous  le  régné 
précédent , 8c  en  fit  le  même  ufage. 

Son  zele  pour  l’établiflèment  des  moi- 
nes rencontra  quelques  obftacles.  Ils  pour 
furent  levés  par  des  prodiges  réels  ou  objet, 
appareils.  Ce  fut  tantôt  une  infpira- 
tion  foudaine  du  prélat;  tantôt  un 
crucifix  d’où  fortoit  une  voix  célefte; 
tantôt  un  plancher  qui  s’écroula  fous 
une  aftemblée , 8c  dont  il  ne  refta  que 
la  poutre  fur  laquelle  étoit  le  liège  de 
Dunftan  , pour  le  garantir  du  mal- 
heur commun.  O11  11e  douta  plus  de 
la  volonté  de  dieu , 8c  les  opiniâtres 
fe  fournirent. 


La  piété  du  jeune  roi  paroîtroit  rJouard  ar- 
mai recompenfée  , s’il  falloit  juger  meie. U 
de  l’ordre  de  la  providence  par  les 
événemens  de  ce  monde.  Un  jour 
qu'il  étoit  à la  chalfe  près  du  château 
d’Elfride  fa  belle-mere  , il  profita  de 
l’occafion  pour  lui  faire  une  vifite.  11  ' 

voulut  fe  en  partant;  uo 
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des  gens  cTElfride  lui  apporta  unfr 
coupe,  & le  poignarda  lorsqu’il  bu- 
voit.  Cette  marâtre  bâtit  des  monaf* 
teres  en  expiation  du  crime. 

Pourquoi  Edouard  II  a-t-il  été  fur- 
nommé  le  martyr  ? On  n’en  voit  au- 
cune raifon  vraisemblable , fi  ce  n’eft 
l’opinion , qu’il  faifoit  des  miracles 
après  fa  mort , tels  que  ceux  des  an* 
ciens  martyrs. 


ETHELRED* 


Le  crime  d’Elfride  procura  la  cou- 
rôrme  â fôn  fils  Ethelred,  unique 
refte  du  fang  royal.  Il  étoit  fort  jeune , 
fans  génie , fins  capacité , fans  cou- 
rage , peu  capable  de  gouverner  un 
état  paifible,  encore  moins  de  réfifter 
k un  déluge  de  brigands  féroces. 
Les  malheurs  de  fon  régné  furent  en 
partie  fa  faute , en  partie  celle  de  la 
nation , qui  parut  avoir  dégénéré  tout 
â coup. 

Depuis  environ  foixante  ans , les 
incarnons  des  Danois  ne  défoloient 
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plus  le  royaume.  Invités  par  les  con- 
Jonétures , ils  firent  d’abord  quelques 
tentatives  pour  s’afiùrer  de  la  foibleffe 
du  gouvernement  j . ils  revinrent  en 
991  avec  des  forces  plus  considéra- 
bles. Ethelred , loin  de  fe  défendre , 
loin  d’exciter'la  valeur  de  fes  Sujets , 
iuivit  le  lâche  confeil  d’un  prélat , en 
fe  délivrant  des  ennemis  par  un  moyen 
tout  propre  à irriter  leur  avarice , Sc 
à redoubler  leur  confiance..  11  acheta 
leur  départ  au  prix  de  dix  mille  livres. 
On  les  vit  bientôt  reparaître  en  foule. 
Sweyn  ou  Sweynon , roi  de  Dane- 
mark , 6c  Olave  roi  de  Norwege  , dé- 
barquèrent à leur  tête  * & battirent 
l’armée  angloife.  Londres  fut  fauvé 
par  une  vigoureufe  défenfe.  Mais  le 
roi  n’en  conclut  pas  moins  un  traité 
aulfi  honteux  6c  aullî  inutile  que  le 
précédent.  Les  barbares  reçurent  feize 
mille  livres  & fe  retirèrent.  Olave, 
qu  on  a mis  au  nombre  des  faints  , 
garda  religieufement  fa  parole. 

La  paix  ne  fut  pas  longue  ; les  ra- 
vages recommencèrent  de  toutes  parts. 
Un  roi  foible  & imprudent , des  Su- 
jets lâches  6c  traîtres,  concoururent 
aux  maux  publics.  Nouveau  marché 
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âvcc  les  Danois.  Les  Normands , leurs 
compatriotes , que  le  fameux  Rollon 
avoit  établis  en  Normandie  depuis 

f»rc5»  d’un  (îecle , avoient  befoin  de 
eur  fecours  contre  le  roi  de  France, 
Robert.  Ce  fut  peut-être  la  principale 
raifon  de  leur  départ.  Ethelred  crut  fe 
ménager  une  reflource , en  s’alliant 
par  le  mariage  avec  les  princes  Nor- 
mands. Il  étoit  veuf  ; il  obtint  la  fœur 
de  Richard  1 1 , duc  de  Normandie. 

Cependant  un  grand  nombre  de 
Danois  rcftoit  fixé  en  Angleterre , où 
ils  avoient  des  établifiemens.  Leurs 
injures , leurs  perfidies , augmentoient 
la  haine  nationale  des  Anglois  à leur 
égard.  Les  anciens  hiftoriens  les  ac- 
culent d’un  luxe  énorme  , qui  con- 
fiftoit  à fe  peigner  une  fois  le  jour , à 
fe  baigner  une  fois  la  femaine  & à 
changer  fréquemment  d’habits.  Com- 
me la  cruauté  ne  s’allie  que  trop  avec 
la  foiblelle , on  réfolut  de  les  mafia-i 
crer.  On  expédia  des  ordres  fecrets 
pour  cette  barbare  exécution j on 
choifit  le  jour  où  les  Danois  avoient 
coutume  ae  fe  baigner  j on  les  égor- 
gea fans  pitié , fans  diftinguer  l’âge 
ni  le  fexe.  La  fœur  même  du  roi 
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de  Danemark  fut  condamnée  à mort 
par  Ethelred , après  avoir  vu  couler 
le  fang  de  fon  mari  & de  fes  enfans. 
Ses  dernieres  paroles  furent  une  efpece 
de  prophétie  qui  annonça  la  ruine  des 
Anglois. 

La  vengeance  ramena  bientôt  le 
redoutable  Sweyn , impatient  de  trou- 
ver un  prétexte  de  guerre  & de  rapi- 
nes. Il  ravagea  cruellement  le  royau- 
me. La  famine  , la  trahifon , mirent 
le  comble  à ces  défaftres.  Une  paix 
incertaine  , achetée  trente  mille  li- 
vres , fut  fuivie  de  nouvelles  hoftili- 
tés.  De  grands  préparatifs  fe  réduifi- 
rent  à rien , foit  par  les  efforts  de 
l’ennemi , foit  par  la  perfidie  des  gé- 
néraux. Plus  on  donna  d’argent  aux. 
Danois , plus  ils  violèrent  leurs  pro- 
mefles. 

Enfin , la  noble  fie  fe  fournit  au  roi 
de  Danemark  , lui  prêta  ferment  de 
fidélité , lui  donna  des  otages.  Ethel- 
red prit  la  fuite  avec  fa  famille  , & 
chercha  un  afyle  en  Normandie , où 
Richard  le  reçut  généreusement. 
Sweyn  ne  jouit  que  fix  mois  de  fa 
conquête.  Après  fa  mort,  on -invita 
le  roi  à revenir,  dans  l’efpérance 

D v 


i 


# 


Vengea  net 
de  y». 


IOI). 

Le  royaume 
fournis  aux 
Danois. 


Digitized  by  Google 


1 


Ithelred 
*ft  rccabli. 


Edtic 
i*  ttahic. 


I*  Danegch. 


I0l6. 

ï’cr'fidte 

•d’idik. 


Si  E T H E I R % B. 

3u’il  regneroit  avec  plus  de  fagefïe  St 
e courage.  Il  rentre  dans  fes  états  tou- 
jours le  même , livré  aux  confeils  d’un 
traître  dont  il  avoit  éprouvé  les  noir- 
ceurs. Le  duc  Edric  ( e eft  le  nom  de 
ce  méchant  homme)  lui  fait  com- 
mettre des  injuftices  odieufes,  & l’a- 
bandonne enfuite  pour  fe  Joindre  à 
Canute , fils  de  Sweyn , aum  brave  & 
aufli  dangereux  que  ion  pere.  Ethelred 
finit  un  régné  malheureux  de  trente- 
cinq  ans,  fans  lailfer  à l’Anoleterre 
d’autre  refiource  que  fon  fils  Edmond , 
qui  s’étoit  déjà  fignalé  par  un  valeat 
héroïque. 

Sous  cet  régné  fut  établi  le  Dane - 
geït  > impôt  d’un  fchelling  par  hydc 
fur  toutes  les  terres  du  royaume , def- 
tiné  à fe  prémunir  contre  les  Danois  , 
ou  à obtenir  la  paix  de  ces  barbares. 
Idhyde  eft  la  quantité  de  terre  qu’une 
charrue  peut  fabourer  en  un  jour. 


EDMOND  il. 


Edmond  avoir  pour  ennemis , ou- 
tre les  Danois*  des  fujets  perfides 
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difpofés  à la  révolte.  La  noblefle  de 
les  prélats  lui  infpiroient  une  jufte  dé- 
fiance. Pour  prévenir  leur  trahifon  , 
il  fe  hâta  de  livrer  bataille.  La  for- 
tune fe  déclaroit  pour  lui , lorfqu’E- 
dric  ayant  coupé  la  tête  à un  homme 
qui  relïèmbloit  à ce  prince , la  mit  au 
bout  d’une  pique , & la  montra  en 
criant  que  c’étoit  la  tête  d’Edmond. 
Les  Anglois  furent  confternés  j le  roi 
leva  fon  cafque  , fe  fit  reconnoître  ; 
mais  il  ne  put , malgré  fes  efforts , re- 
prendre fon  premier  avantage.  La 
viétoire  refta  mdécife.  Edric,  par  la 
plus  affreufe  des  perfidies , parut  fe 
cepentir  de  fa  révolte.  11  vint  rejoin- 
dre le  roi  j qui  fut  contraint  de  lui 
donner  un  commandement.  Bientôt 
dans  une  fécondé  bataille  , ce  traître 
prit  la  fuite , & fut  caufe  de  la  défaite 
de  l’armée.  Edmond  rallemble  de 
nouvelles  troupes , fe  difpofe  encore 
à combattre.jjjf  iis  les  deux  nations 
étant  également  fatiguées  de  tant  de 
maffacres , les  deux  princes  fe  virent 
•dans  îa  nécelïité  de  traiter  enfem- 
\ ble , & de  partager  le  royaume.  Ca- 
hute eut  la  Mercie , le  Northum- 
berland  àfc  l’Eftanglie.  Edmond  ne 
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furvécut  qu’un  mois  au  traité.  De$ 
complices  d’Edric  l’aflaflluerent. 


CANUTE  LE  GRANEX 


Deux  fils  d’Edmond  avoient  droit 
0 J 7 ' à fon  héritage.  Canute , qui  vouloir  les 

canute  fe  fait  dépoiiillei: , étoit  affez  politique  pour 


reconnaître 


par  les  états,  colorer  l’ufurpation  d’une  apparence 
de  juftice.  Il  afîemble  les  états  du 
royaume  ; il  prouve  par  des  témoins 
fubornés , qu’une  des  conditions  du 
traité  de  paix  lui  alïuroit  la  couronne 
au  préjudice  de  ces  enfans  ; il  fe  fait 
nommer  fuccefïèur  d’Edmond;  & il 
envoie  les  jeunes  princes  au  roi  de 
Suede  * fon  allié , cju’il  prie  de  les 
faire  mourir.  Le  Suédois  ayant  hor- 
reur  de  ce  crime , les  fit  partir  pour 
la  Hongrie,  où  le  roi  Salomon  les 
reçut  avec  générofité. 

Le  premier  foin  de  Canute  fut 
d’affermir  fa  puillance.  Il  fe  déli- 
vra de  plufieurs  Anglois,  fideles  au 
fang  de  leurs  fouverams  , & de  quel- 
ques feigneurs  , auxquels  il  avoit 


Il  affermit 
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été  obligé  d’accorder  trop  de  pouvoir. 
# L’infâme  Edric  eut  le  front  de  lui  re- 
procher fes  anciens  fervices  ÿ . mais  il 
reçut  la  récompenfe  que  méritent  les 
traîtres.  On  l’exécuta  comme  un  cri- 
minel } on  jeta  fon  corps  dans  la  Ta- 
. mife. 

D’abord  l’Angleterre  & la  ville  de 
Londres  en  particulier  furent  char- 
gées d’impôts.  Canute  en  avoir  be- 
foin  pour  récompenfer  fes  officiers  & 
fes  partifans.  La  néceflité , plutôt  que 
la  tyrannie , lui  infpira  des  rigueurs  , 
qu’il  fit  bientôt  oublier  par  la  fageflè 
de  fon  gouvernement.  Réfolu  de 
gagner  le  cœur  des  Anglois , il  mit 
une  parfaite  égalité  entre  les  Danois 
& eux.  Il  confirma  les  lois  & les  cou- 
tumes faxonnes.  Une  juftice  impar- 
tiale bannit  les  craintes , les  défiances  ; 
& les  deux  peuples  n’en  firent  plus 
qu’un , dont  la  tranquillité  & le  bon- 
heur afiurerent  la  gloire  du  fouverain. 

Richard  duc  de  Normandie  fe  dif- 
pofoit  à foutenir  les  droits  des  deux 
fils  d’Ethelred , fes  neveux  , qu’il 
avoit  reçus  dans  fes  états  avec  leur 
pere.  Canute  prévint  cet  orage  eu 
époufant  Emma , fœur  du  duc  & mere 
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de  ces  princes.  On  la  revit  volontiers 
en  Angleterre  , & les  Anglois  en  fu- 
rent plus  attachés  au  fouverain.  Ils  lui 
donnèrent  une  preuve  éclatante  de 
leur  zele  -,  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  Danemarck.  Le  roi  de  Suede 
l’ayant  attaqué , le  comte  Codwin , 
fans  communiquer  fon  defiein  à Ca- 
ftuce  j fondit  avec  les  Anglois  fur  le 
camp  ennemi , à la  faveur  des  ténè- 
bres , 8c  remporta  une  vi&oire  com- 
plétée. Charmé  de  cette  aétion  impré- 
vue , Canute  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage & le  combla  de  faveurs. 

Un  fécond  voyage  que  ce  prince  fit 
en  Danemarck , fon  ancien  royaume , 
lui  offrit  Poccafion  de  conquérir  la 
Norwege.  Trois  grands  états  le  ren- 
doient  le  plus  puilfant  fouverain  de 
l’Europe.  Son  ambition  étoit  fatisfai- 
te.  Dégoûté  du  néant  des  grandeurs 
humaines , il  fe  livra  aux  fentimens 
de  la  religion , plus  propres  à remplir 
une  ame  qui  s’occupe  des  vérités  éter- 
nelles. 

Des  fondations  d’églifes  8c  de  mo- 
nafteres  , furent , félon  la  coutume 
du  temps  , les  principaux  fruits  de  fa 
piété.  11  alla  en  pèlerinage  à Rome  j 
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il  engagea  léfr  grinces  chez  qui  il  paf* 
foie , à décharger  les  pèlerins  des  ta- 
xes qu’on  exigeoit  d’eux  fur  la  toute. 
On  rapporte  un  trait  remarquable  de 
fon  relpeéfc  pour  dieu  , ou  de  fon 
mépris  pour  la  flatterie.  Les  flatteurs, 
car  ils  afliegent  par-tout  les  rois  , 
l’élevant  un  jour  jufqu’aux  nues  , 6c 
lui  difant  que  tout  lui  étoit  poflible  , 
il  fe  fit  porter  fur  un  fiege  au  bord 
de  la  mer  $ c’étoit  l’heure  où  la  ma-» 
rée  remontoir.  Quand  les  flots  s'ap- 
prochèrent de  lui,  il  leur  commanda, 
d’un  ton  impérieux,  de  fe  retirer. 
Obligé  bientôt  de  fe  - .tirer  lui-même , 
il  fit  remarquer  à fes  courtifms  com- 
bien la  puiilànce  1 umaine  eft  foibk 
devant  le  maître  abfolu  des  élémens. 

La  fin  de  ce  régné  fut  tranquille. 
Malcolm , roi  d’Eco  fie , refufa  de  prê- 
ter hommage  pour  le  Cumberland  , 
qu’il  pofledoit  dans  le  royaume  j mais 
Canute  le  réduifit  fans  peine  à s’y  fou- 
jmettre. 
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Hommage  du 
roi  d'icofle 
pour  de*  do- 
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.glcceac. 


. • 


Digitized  by  Google 


1035. 

Partage  de  la 
couronne  en- 
tre deux  com- 
pétiteurs. 


Violences  de 
Harold  con 
tre  les  princes 
du  fang. 
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Canute  avoit  eu  de  la  princefTe  de 
Normandie  un  fils  , Hardicanute  ou 
Canute  II , gui , félon  le  traité  fait 
avec  le  duc  Richard , devoit  fuccéder 
à la  couronne  d’Angleterre.  Cepen- 
dant Harold , enfant  d’un  premier 
lit , fut  héritier  par  le  teftament  du 
dernier  roi.  Les  Anglois  fe  déclarè- 
rent pour  Hardicanute.  On  prévint 
une  guerre  civile  en  partageant  le 
royaume.  Toutes  les  provinces  au 
nord  de  la  Tamife  furent  deftinées  à 
Harold. 

Les  deux  princes  Alfred  8c  Edouard , 
fils  du  roi  Ethelred  , étoient  revenus 
de  Normandie  pour  voir  leur  mere. 
Us  pouvoient  devenir  de  dangereux 
compétiteurs.  Harold  attira  le  premier 
à Londres , lui  fit  crever  les  yeux , 8z 
l’enferma  dans  un  couvent  où  il  mou- 
rut : l’autre  prit  la  fuite.  Ce  roi  en- 
vahit enfuite  le  partage  de  fon  frere 
Hardicanute  ; mais  il  ne  régna  que 
quatre  ans , 8c  lui  laifia  la  couronne. 
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HARDICANUTE  ou  CANUTE  II. 


Ce  prince  perdit  bientôt  l’affec-  TTTTT" "ü 
tion  des  Anglois  par  fes  violences  & 18)9. 

fon  inhumanité.  Deux  fois  il  fit  dé-  Régné  vio- 
terrer  le  corps  (le  fon  prédécefieur  lent  & coun' 
pour  le  jeter  dans  la  Tamife.  Une 
vengeance  fi  odieufe  indigna  la  nation. 

Un  impôt  extraordinaire  acheva  de 
la  révolter.  La  populace  tua  deux  des 
colleéteurs  à Worcefter.  Cette  ville 
fut  pillée  & réduite  en  cendres  par  les 
ordres  du  monarque.  Heureuiement 
on  vit  finir , au  bout  de  deux  ans  , un 
régné  qui  n’annonçoit  que  des 
cruautés. 


ÉDOUARD  LE  CONFESSEUR. 


Le  roi  de  Norwege  , frere  de  Ca-  1 1 

nute  II,  étant  éloigné,  l’efpérance  I°4I* 

1 r ci*  j ta  On  veut  fa- 

de fecouer  enhn  le  ,joug  des  Da-  coder  le  joug 

nois  fit  renaître  dans  Famé  des  Au-  Dïnoi*> 


$o  Édouard  le  Confesseur. 

glois  le  zele  ôc  le  courage , qu’ils 
iembloient  avoir  perclus  depuis  long- 
temps. Ils  jeterent  les  yeux  fur 
Edouard  , le  feul  prince  de  la  mai- 
fon  royale  qu’on  pût  appeler  au  trône  j 
car  les  héritiers  d’Edmond  II  étoient 
toujours  en  Hongrie , & l’ordre  de 
la  luccefïion  cédoit  aux  befoins  de 
l’état. 

jdwm  frit  Le  duc  Edwin , tout-puiffant  dans 
Edouard,  le  royaume , pouvoit  leul  produire 
une  révolution  fi  défirée.  Gendre  de 
Canute  le  Grand , haï  du  priftce 
Edouard  , qui  Ta  voit  accufé  du  meur- 
tre de  fon  frere  Alfred  , il  paroifloit 
difficile  de  l’engager  à ce  parti.  Ce- 
pendant l’intérêt  commun  étouffa  les 
animofités.  Edouard  promit  d’époufer 
Edithe , fille  de  Godwin  : celui-ci 
n’eut  pas  de  peine  à le  faire  cou- 
l«  deux  peu-  ronner.  Quoique  cet  événement  fut 
falCdou«ûtPd«  un  triomphe  fur  les  Danois , la  dou- 
lo».  ceur  du  prince  & l’embarras  de  leur 

fituarion  les  accoutumèrent  au  gou- 
vernement attuel.  L’hiftoire  ne  mar- 
que plus  de  différence  entre  les  deux 
peuples  , qui  furent  également  fub- 
jugués , quelque  temps  après , par 
Guillaume  le  Conquérant. 


Digitized  by  Google 


Êdqûard  le  ConfessêxjH.  91 

Le  nouveau  roi  traita  durement  La  reine  mert 
fa  mere  Emma , veuve  d’Ethelred  & <luie' 
de  Canute  I > trop  indifférente  pour 
fes  enfans  du  premier  lit.  Elle,  fut 
dépouillée  de  fes  tréfors , & renfer- 
mée dans  un  monaftere.  Accufée , 
dit-on  , de  crimes  énormes , elle  fe 
juftifia  en  marchant  nu-pieds  fur  des 
fers  rougis  au  feu.  On  fait  aujour- 
d’hui quelle  créance  méritent  ces 
fables  des  anciens  moines  : tout  eft 
prodige  dans  leurs  hiftoires.  La  dif- 
grace  de  la  reine  mere  ne  produisit 
rien  de  funéfte.  Mais  Edouard  eut 
l’imprudence  d’exciter  la  jaloufîe  des 
Anglois , par  là  faveur  dont  il  honora 
des  étrangers. 

Ayant  palfé  fa  ïeuneflê  en  Nor-  CiMH  *• 
ftiondie , il  avoit  des  liailons  para-  ia  cou*, 
culieres  avec  les  Normands.  Sa  cour 
s’en  remplit  5 & la  langue  , les  ma- 
niérés , les  modes  françoifes , que  ce 
peuple  avoir  adoptées  depuis  long- 
temps , devinrent  très-communes  en 
Angleterre.  Les  Normands  obtinrent 
les  principales  dignités  de  Péglife, 

Quoiqu’ils  ne  pofledaflent  pas  les 
charges  civiles  ni  les  emplois  mili- 
taires, ifs  avoient  trop  d’influence 
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dans  les  affaires  d’état , pour  que  les 
Anglois  viflent  de  bon  œil  une  prédi- 
lection fi  choquante. 

Godwin  furtout  en  conçut  un  vif 
refïèntiment , qui  ne  tarda  guere  à 
éclater.  Euftache , comte  de  Bou- 
logne , étant  venu  vifiter  le  roi , fut 
inlulté  à Douvres  par  le  peuple, 
Godwin  reçut  ordre  ce  punir  les  ha- 
bitans  de  cette  ville.  11  refufa  d’obéir  ; 
les  menaces  du  roi  décidèrent  fon 
penchant  à la  révolte.  Comme  une 
grande  partie  des  gouvernemens  étoit 
entre  les  mains  de  ce  feigneur , & 
entre  celles  de  fes  deux  fils , il  eut 
bientôt  une  armée.  Edouard  entra  en 
négociation,  pour  gagner  du  temps. 

On  accourut  à fon  fecours } car  fa  , 
piété  & fa  douceur  le  rendoient 
cher  à la  nation.  Godwin , qui  s’étoit 
cm  le  maître  , fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite  avec  fes  enfans.  Leurs 
biens  immenfes  furent  confifqués , 

&:  la  reine  Edithe , fille  du  rebelle , 
reléguée  dans  un  monaftere.  Cette 
aimable  princeflë  n’avoit  pu  fe  con- 
cilier la  tendreflè  de  fon  époux  , foit 
que.  les  vices  de  fon  pere  la  lui  ren- 
dillent  odieufe , foit  que  le  vœu  de 
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virginité  qu’avoir  fait  Edouard  l’éloi- 
gnat  d’elle  fans  retour  : vœu  im- 
prudent, trop  célébré  par  les  moi- 
nes , quoique  les  fuites  en  du  (lent 
être  fatales. 

Un  vafte  crédit  & de  grandes 
alliances  fournirent  à Godwin  de 
promptes  refiources.  Il  équipa  une 
flotte , remonta  la  Tamife  , parut 
devant  Londres , répandit  la  terreur  ; 
\te  proteftant  qu’il  ne  vouloir  que  fe 
juftifier , il  obtint  un  accommode- 
ment funefte  à l’autorité  royale.  Tous 
les  étrangers  furent  bannis.  Edouard 
envoya  en  Normandie  les  otages  de 
Godwin  j tant  il  étoit  difficile  de  les 
garder  furement  dans  le  royaume. 
Ce  feigneur  mourut  à la  table  du  roi 
l’année  fuivante. 

Harold , fils  de  Godwin  , aufli  am- 
bitieux & plus  habile  que  lui , fuc- 
céda  non-feulement  à toute  fon  au- 
torité , mais  l’étendit  encore  par  le 
talent  de  gagner  les  cœurs.  Le  roi 
même  lui  témoigna  de  l’amitié.  Ce- 
pendant , pour  contrebalancer  fon 

Î>ouyoir  , il  lui  fufcita  un  rival  dans 
a perfonne  d’AIgar , fils  du  duc  de 
Mercie  : c’étoit  le  moyen  d’augmeu- 


1051. 

Godwin  l'em- 
porte fur  le 
roi. 


PuilTance  & 
ambition  de 
Harold. 
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ter  les  troubles , plutôt  que  de  les  * 
étouffer.  Harold  renverfa  bientôt  la 
fortune  de  fon  rival.  La  mort  de 
Siward  » duc  de  Northumberland  , > 

qui  avoir  rendu  de  grands  fervices  à 1 

la  couronne  , affermit  les  fondemens 
de  fa  grandeur.  Le  trône  ne  lui  pa- 
roifïoit  plus  trop  élevé  pour  fon  am- 
bition , & il  fe  flattoic  d’y  parvenir 
quand  le  roi  cefferoit  de  vivre. 

Ce  prince  > n’ayant  point  d’enfkns  , 
parce  qu’il  s’étoit  interdit  tout  com- 
merce avec  fa  femme , penfoit  à fe 
donner  un  fucceffeur.  Il  avoit  rap- 
pelé de  Hongrie  les  reftes  de  la  fa- 
mille  royale,  Son  neveu  mourut  en  ar- 
rivant. Edgar  Atheling , fils  de  ce  ne- 
veu , étoit  trop  jeune  pour  tenir  les  rê- 
nes de  l’état.  L’inclination  d’Edouard 
fe  portoit  vers  le  fameux  Guillau- 
me , duc  de  Normandie , fon  pa- 
rent , dont  on  admiroit  déjà  la  fer- 
meté & la  prudence.  Il  lui  fit  part 
fecrétement  dç  fon  defïein,  le  duc 
faifit  avec  Joie  une  efpérance  fi  fiat- 
teufe. 

Quoique  Harold  ignorât  les  vûes 
du  roi  » il  ne  voyoit  pas  fans  peine 
entre  les  mains  de  Guillaume  un  de 
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Tes  freres  & un  de  fes  neveux } ota- 
ges quon  avoit  exigés  de  Godwin  , 
& envoyés  en  Normandie.  Ayant 
obtenu  ou  extorqué  la  permiifion 
de  les  ramener  , fous  prétexte  que  fa 
fidélité  ne  pouvoit  être  fufpeéte , il 
s'embarqua , & fait  jeté  par  une  tem- 
pête fur  les  terres  du  comte  de  Pon- 
thieu»  Celui-ci  le  retint  prifonnier  , 
pour  le  rançonner  au  gré  de  fon 
avarice.  Harold  implore  la  protec- 
tion de  Guillaume.  Le  duc  obtient 
fa  liberté , le  reçoit  avec  de  grands 
honneurs , lui  confie  le  fecret  de 
fes  prétentions  fur  l’Angleterre  , s’ef- 
force de  le  mettre  dans  fes  inté- 
rêts , lui  offre  même  fa  fille  en 
mariage  , exige  enfin  de  lui  un  fer- 
ment de  le  féconder  de  tout  fon 
pouvoir.  Un  trait  remarquable  de  la 
nmplicité  du  fiecle , c’eft  que  Guil- 
laume fit  cacher  des  reliques  fous 
l’autel  où  devoit  fe  faire  le  ferment  î 
il  les  montra  enfuite  à PAnglois , 
pour  lui  rendre  fes  engagemens  plus 
facrés  & plus  inviolables.  Mais  fi  la 
bonne-foi  n’çft  pas  dans  le  cœur  * la 
fuperflition  çft  un  foible  garant  des» 
pmmefTçs, 


Le  duc  GuilJ 
laume  veut  le 
gagner. 


Serment  fllf 
des  reliques. 
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Harold  trom-  Eli  effet  •>  Il  Crainte  des  reliques 
peGuiilaunv.  £t  moins  d’impreffion  que  le  défir 
d’une  couronne.  Harold  libre  fe  mit 
peu  en  peine  d’un  ferment  forcé. 

• Tandis  qu’il  s’attachoit  les  Anglois 
par.  une  conduite  Tige  & populaire , 
il  leur  infpiroit  la  haine  des  Nor- 

U s’attache,  mands.  La  gloire  qu’il  acquit  en 
les  ADgiois.  fubjugùant  les  Gallois  , toujours  prêts 
à tenter  des  incur fions  dans  le  royau- 
me , augmenta  fa  réputation  de  va- 
leur. Il  fgnala  fa  juftice  , en  aban- 
1 donnant  les  intérêts  du  duc  de  Nor- 
thumberland , fon  frere  , dont  le  gou- 
vernément  tyrannicpie  avoit  foulevé 
les  Northumbres.  Sur  déformais  des 
fuffrages  de  la  nation  j maître  d’une 
grande  partie  de  l’état , foit  par  lui- 
même  , foit  par  fes  amis  -,  redoutable 
à un  roi  foible  & irréfolu  , il  ne 
diffimula  plus  fes  prétentions  à la 
couronne. 

■■  ■■  '■■■—  Edouard  mourut  fans  avoir  nom- 
ioéf.  nié  fon  fucceffeur.  La  piété  de  ce 
Mon  prince  l’a  fait  mettre  au  nombre  des 
d’Edouard.  fajnts>  $a  condeLendance  pour  God- 
win  & Harold  fervit  beaucoup  à main- 

• tenir  la  tranquillité  publique.  Rien 
ne  le  rendoit  plus  refpeétable  que 

l’amour 
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î’amour  de  la  juftice.  Ses  - lois  furent  $tt 
long-temps  refpeétées  & chéries  en 
Angleterre.  Le  recueil  en  eft  perdu  , 

& celles  qui  portent  fon  nom , lui 
.font  faulfement  attribuées. 

Il  introduiüt  la  coutume  de  tou-  ['ouct“*e 
,cher  les  écrouelles.  On  crut  dans  la  écrduellc», 
-fuite  que  les  rois  d’Angleterre  avoient 
,1e  don  de  guérir  cette  maladie.  Le 
«même  ufage  & la  même  opinion 
iétoient  établis  en  France.  La  maifon 
<le  Hanover  , aujourd’hui  régnante  , 
a laifle  tomber  cette  efpece  de  pré- 
rogative , que  le  peuple  même  cef- 
foit  de  Telpedex. 

. -*1  - 

H A R O L b U.  ^ 

. • lo  66. 

La  puidance  de  Harold  étoit  fi  Harold 
Lien  établie,  & fes  mefures  fi  bien  Angt«cuel 
■concèrtées , qu’il  monta  fur  le  trône 
fans  aucune  oppofition.  Le  confeil  , 
ademblé  pour  le  reconnoître , ne 
.penfa  point  au  prince  Edgar , l’hé- 
ritier légitime  , ni  au  duc  de  Nor- 
.mandie  ,■  qui  ne  pouvoit  alléguer 
.d’autre  titre  que  les  intentions  d’JEr; 
tome  I.  E 
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douard  ea  fa  faveur.  Si  le  nouyeâtl 
roi  trouvoit  des  fiijets  affectionnés  & 
fideles,  il  ayoiç  au  dehors  de  jpuif- 
fans  ennemis,  dont  la  haine  & f’am- 
bition  conjuroient  fa  ruine.  Tofti , 
fmwnis  H-  ce  même  frere  qu’il  ayoiç  facrifié  au 
çoijtre  ^jen  ^es  pçUples  <JU  J^orthumberland., 
fut  le  premier  à fe  déclarer,  Il  ex- 
cita Baudouin  comte  de  Flandre'» 
fon  h eau-pere-,  & le  duc  Guillaume., 
aufli  gendre  de  Baudouin , à époufer  fa 
querelle  j il  s’adrefla  au  roi  de  Nor- 
wegejdl  fit  armer  ces  brigands  du 
nord , que  leurs  divifions  mteftines 
empcchoient  depuis  longtemps  de 
troubler  le  repos  de  l’Angleterre, 
Guillaume  ” Guillaume  refpiroiç  la  vengeance, 
veut  conqué-  autant  qu’il  âmbitionnoiç  la  fortune, 
nr^r Angle-  Ayant  reproché  au  roi  fon  parjure  par 
l’organe  d’un  ambafladeur , l’ayant 
rfommé  de  lui  céder  la  couronne , il 
fen  reçut  une  reponfe  ferme , & pré- 
dit une  réfiftance  yigoureufe.  Il  mé- 
ditoit  la  conquête  du  royaume.  C’é- 
, çoit  un  deffein  chimérique  au  premier 
coup  d’œil , & trop  au-deffus  de  fes 
. forces  y mais  plufieurs  circonftances 
circonflances  favorables  applanirent  les  difficultés. 

4-'t»  fepùtaçion  de  bravoure  que  les 
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Normands  avoient  acquife  j les  ex- 
ploits de  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes , (impies  aventuriers  , qui 
avoient  conquis  les  états  dont  fut  for- 
mé le  royaume  de  Naples  & de  Sicile  ; 
l’héroïfme  de  Guillaume  qui  avoir 
triomphé , encore  jeune  , de  tous  les 
efforts  du  roi  de  France  & de  lès  pro- 

f>res  vaffaux , attiroient  en  Normandie 
es  plus  célébrés  guerriers  de  l’Europe  j 
dans  un  ternes  où  chaque  feigneur  , 
prefque  indépendant  de  fon  fouve- 
rain  _,  faififfoit  avec  ardeur  les  occa- 
fions  de  fe  fignaler  par  les  armes. 

•_  Dès  que  le  duc  eut  fait  connoître 
les  intentions , une  foule  de  braves 
s’emprefferent  à lui  offrir  leurs  fervi- 
ces.  L’empereur  Henri  IV  fe  déclara 
hautement  en  fa  faveur.  Le  pape  Alé- 
xandre  II,  qu’il  avoit  pris  adroitement 
pour  juge  , lui  envoya  une  bannière 
bénite , après  avoir  excommunié  Ha- 
rold comme  un  parjure  & un  tyran. 
La  France , fous  Philippe  I , encore 
mineur,  favorifa  elle-même  indirec- 
tement cette  entreprife  , 'fi  contraire 
aux  intérêts  de  la  couronne.  Les  états 
de  Normandie  ne  paroifloient  point 
dilpofés  à fournir  l’argent  qu’on  leur 

Eii 
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demandoit  j mais  le  duc  en  s’adref* 

'Tant  aux  plus  riches  de  fes  fujets  fé- 
parement , obtint  d’eux , & enfuite 
des  états,  toutes  les  fommes  qu’il  vou* 
lut.  Une  flotte  de  trois  mille  voiles , 
une  armée  de  foixante  mille  hommes , 
menacèrent  bientôt  l’ Angleterre  d’une 
fatale  révolution. 

Cependant  Tafti  & le  roi  de  Nor- 
wege , Halfager , avoient  déjà  répandu 
l’alarme  dans  le  royaume.  La  première 
armée  qui  les  combattit  fut  taillée  en 
pièces.  Harold  , chéri  des  Anglois  , 
raflembla  promptement  fes  forces , 
marcha  aux  ennemis  , leur  livra  ba- 
taille , remporta  une  vidoire  décifîve.  , 

Halfager  & Tofti  périrent  les  armes 
A la  main.  Cet  événement  eut  des  fui- 
tes moins  heurenfes  qu’on  ne  devoit 
l’efpérer.  Les  plus  brayes  Anglois 
ctoient  morts  dans  l’aétion } les  au- 
tres fe  retirèrent  mécontens , parce 
que  le  roi  ne  leur  diftribua  point  les 
dépouilles  des  vaincus , qu’il  réfervoic 
fans  doute  pour  les  befoins  à venir. 

Sur  de  fauflès  nouvelles  que  Guil- 
laume , retenu  par  des  vents  contrai- 
res, avoit  renoncé  à fon  entreprife  , 

Harold  fit  entrer  dans  les  ports  une 
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grande  flotte  qui  attendoit  les  Nor- 
mands , & facilita  âinfi  leur  invafion* 
Ils  parurent  enfin  fur  la  côté  de  Suf- 
Tex.  Us  débarquèrent  fans  obftacle^ 
Guillaurn  datant  tombé  au  fortir  de 
Ton  vaifièau , s’écria  : Je  prends  pojfef- 
Jion  du  pays.  On  en  tira  un  bon  augure.* 
Il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  inlpirer 
ou  la  confiance  ou  la  terreur  aux  ef- 
prits  fuperftitieux  ! ✓ 

Si  Harold  aVoit  voulu  fuivre  le’ 
confeil  de  Gifrth  fon  frere , il  eût 
vraife^iblabfement  fauvé  le  royaume. 
* Une-bataille  décifive , où  il  expofe- 
roit  fa  perfonne  , étoit , au  fentiment 
de  Gurch  , un  parti  hafardeux con- 
traire à toutes  les  réglés  de  la  prudence;, 
le  duc  de  Normandie  ne  pouvoit  rien 
fouhaiter  de  plus  favorable  : réduit  à 
la  néceflîté  de  vaincre  ou  de  périr  ÿ 
quel  avantage  n’aurait-il  pas  dans  une 
aétion  > où  le  défefpoir  augmenterait, 
le  courage  de  fes  troupes?  il  falloir 
plutôt  les  harceler  par  des  efearmou- 
ches , les  afloiblir  pat  la'  difette  de  vi-' 
vres  : les  rigueurs  de  l’hivér  ( on  étoit 
à la  fin  de  feptembre  ) achèveraient 
infailliblement  de  les  abattre  ; & une» 
fage  lenteur  afliireroit  la  victoire. 
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qu’une  téméraire  précipitation  ne  pott- 
voit  que  rendre  tort  douteufe  ».  Ha- 
rold , infenfible  à ces  remontrances , 
malgré  la  défertion  des  anciens  fol- 
dats , fe  mit  en  marche  à hftête  de  Ton 
armée.  Guillaume  lui  ayant  fait  propo- 
ser par  des  moines , ou  de  lui  ceder  la 
couronne,  ou  de  fe  reconnoître  fon  vaf- 
fàl , ou  de  s’en  rapporter  au  jugement 
du  fouverain  pontife  , ou  ae  décider 
l’affaire  par  un  combat  fingulier  } il 
répondit  que  le  dieu  des  batailles  la 
decideroit  inceflàmment.  • 

La  nuit  qui  précéda  cette  fahieufe 
décifion , fut  une  nuit  de  prières  pour 
les  Normands , & de  débauche  pour 
les  Anglois.  Guillaume , le  lendemain- 
matin  , harangua  fes  officiers.  Il  leur 
mit  devant  les  yeux  les  efpérances 
d’une  conquête , les  fuites  affreufes 
d’une  déroute}  & ne  manqua  pas 
d’infîfter  fur  l’ancien  ferment  de  Ha- 
rold & fur  les  anathèmes  du  pape* 
Ces  derniers  motifs  étoient  alors  fî 
puiffans , que  le  frere  du  roi  s’en  étoit 
fervi  pour  le  diffuader  de  combattre* 
La  bataille  dura  tout  le  jour.  Les  Nor- 
mands furent  plufîeurs  fois  re pouffes* 
Le  duc , eu  habile  général a employa 
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un  ftràtageme  qui  réuflit.  Il  fit  féculei1 
fes  troupes  devant  les  Anglois.  Ceux* 
ci  i mal  dilciplinés  , les  pourfuivoient 
fjns  ordre , avec  une  impétuofité  fou-' 
guëufe  t lorfque  tout-à-coup  les  enne- 
mis tournèrent  tête  8c  reprirent  l’avan- 
tage.  Le  foi  & fes  deux  freres  perdi-  toé.  GrfUa*. 
rent  la  vie;  Guillaume , après  avoir  eu  me  eft 
trois  chevaux  tués  fous  lui  * 8c  avoifc  **  l0yauto<(' 
perdu  environ  feize  mille  hommes  i 
remporta  une  grande  viéloire  , qui  fut 
bientôt  fuivié  de  la  conquête  du 
royaume.Cet  événement  mit  fin  à la  do*  * 
mination  des  Anglo-SaxonsXe  tableaii 
de  leuf  gouvernement  & de  leurà 
morurs  paraîtra  d’autanf  plus  ihtétef-» 
fant , qu’il  a beaucoup  de  rapport  avetf 
nos  anciennes  coutumes , & qu’il  doit 
fèrvir  d’introdu&ion  à la  principale 
partie  de  l’hiftoire  d’Angleterre# 


Les  Saxons  conlerVerenf  toujours  dou 
Ce t efprit  de  liberté  qui  cafaétérifoit  "aron*18* 
les  Germains  y 8c  que  nous  voyons  fr 
bien  dépeint  dam  l’ouvrage  de  Tacite# 

Toute  idée  de  delpotifme  étoit  in-* 
connue  parmi  euX.  Le  nom  de  foi  dé-* 
lignoit  le  chef  plutôt  que  le  maîw# 
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abfolu  du  peuple.  On  dépofoir , on 
tuoit  fouvent  ce  chef*,  quand  on  fe 
ladoit  du  gouvernement.  La  peine 
fixée  pour  te  meurtre  d’un- roi  étoic 
feulement  une  fomme  plus  confîdéra- 
socceffion  à ble  que  le  prix  d’une  autre  tête.  Le 
. flotuoBfie  jrojt  naturel  dans  les 

familles  , avoir  été  facilement  étendu; 
jufqu  a la  couronne  j mais  il  n’y  avoifc 
point  d’ordre  de  fitccelTion  réglé  à cet 
egard.  Si  l’enfant  du  Prince  fe  trou- 
voir  trop  jeune  pour  gouverner , fort 
. oncle  ou  quelque  autre  ch*  fang  royal 
prenoit  fa  place  , comme  nous  l’avons 
vu  fouvent.  On  réfléchi  doit  peu  fur 
les  inconvéniens  de  cet  ufage , qui  ex- 
pofe  aux  guerres  civiles  : le  b e foin 
préfent  fervoit  de  réglé. 

L’aflemblée  générale  de  la  nation  i 
fcmblée  génd-  connue  fous  le  nom  de  Wittenagemot 
ou  élaff emblée  de  f âges  , devoit  don- 
ner fon  contentement  aux  lois  & aur 
affaires  les  plus  importantes  * politi- 
ques ou  eccléfiaftiques.  Les  évêques 
&c  les  abbés  y entroient  elîèntielle- 
mentrcequi  prouve  combien  le  clergé 
, avoir  acquis  de  pouvoir  > foit  par  1’in- 

fiuence  de  la  religion , foit  par  l’igno- 
jrance  des  autres  claffcs.  11  eft  ptefque 
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Sur  que  les  aider mans  ou  gouver- 
neurs des  comtés  > ( qu’on  appela  or- 
dinairement comtes  depuis  l’invafion 
des  Danois)  étoient  aiùîi  membres 
de  cette  afîèmblée.  Mais  on  ne  s’ac- 
corde point  fur  la  qualité  des  autres 
membres.  Les  uns  foutiennent  que 
e’étoient  Tes  repréfentans  des  bourgs 
c’eft  - à - dire  , les  communes  telles 
qu’on  les  voit  aujourd’hui  ÿ les  autres 
que  ce  ne  pouvoient  être  que  les  plus 
Confidérabîes  de  la  nation  par  leur 
fcience  ou  par  leurs  richeflès.  Ce  der- 
nier fendaient  me  paroît ,.  comme  à 
M.  Hume , Te  plus  vraifemblable.  Le  Les 
titre  de  Grands dont  on"  qualifioit  nuet  alun.- 
ces  membres  de  Wittenagemot , au- 
rait-il été  accordé  a des  hommes  du 
peuple,  dans  un.  temps  où  l’on  ne  fai- 
foit  cas  que  dé  la  profelîion  militaire  y 
©ù  l’indullrie  & le  commerce  étoient 
ménrifés , où  le  peuple  vivoit  pauvre 
& extrêmement  dépendant  des  riches  ?' 
L’exemple  des  Bourguignons , des 
Francs  &c  des  autres  peuples  Germains 
d’origine  , qui  n’admirent  point  les; 
communes  dans  leurs  alTemblées  gé- 
nérales fournit  une  forte  preuve 
contre  cette  opinion,. 


Diqitized  bv  Google 


Ariftocratie 

welle. 


IWffereii- 

te»  claires 

A’homnics. 


£ti  nobles , 
à la- campa- 
gne.. 


i©tf  H a r o r » I L 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  douteux  que 
le  gouvernement  faxon  ne  foit  deve- 
nu , fur  la  fin , une  efpece  drarifiocra— 
tie.  Les  Danois  ayant  porté  de  toutes- 
parts  la  défolation  & le  ravage  r il  ne 
refia  qu'un  petit  nombre  de  proprié- 
taires puiffims , dont  le  peuple  im- 
ploroit  la  proteélion  r & qui  le  te- 
noient  dans  une  forte  de  fervitude.- 
Comme  Ta  vraie  liberté  porte  fur  le 
fondement  des  lois  y moins  les  loir 
font  propres  à.  réprimer  la  licence , 

{dus  l§s  foibles  ont  befoin  des  forts  & 
eur  font  réellement  fournis.  C’étoit 
Fétar  des  Saxons.. 

On  diftinguoit  parmi  eux  les  no- 
bles ou  Thunes  , les  hommes  libres1- 
ou  Cecrlss , & les  efclaves.-Une  naif- 
fance  illuftre , ou  la  pofièffion  des  ter- 
res , faifoit  la  noblefie.  Elle  venoit 
prefque  toujours  de  la  naiflance , par- 
ce que  lé  peuple  avoit  trés-peir  de: 
jnôyens  de  s’enrichir.  Les  nobles  ha- 
bitaient leurs  terres  , & y dépen- 
foieut  beaucoup  par  l’hofpitalité  , qui 
leur  attirait  un  grand  nombre  de- 
cliens  :•  ces  cliens  fe  dévouoient  en 
toute  occafion  S leur  fervice.  La  plu- 
part des  hommes  libres  étaient  corn- 
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fne  leurs  fermiers.  York,  une  des  plus; 
grandes  villfcs  du  royaume  , ne  conte- 
noit  qu’environ  quatorze  cents  famil- 
les j c’eft  une  preuve  que  toute  l’in- 
duftrie  fe  réduifoit  prefque  à l’agricul- 
fure.  Telle  fut  long-temps  raverfiorr 
des  Germains,  & de  leurs  diverfes  peu- 
plades , pour  le  féjbur  des  villes  : onf 
n’y  voyoït  gueres  que  des  ecc léfiafti- 
ques  & des  artifans.  Les  efclaves 
étoienr*  oif  domeftiques  r attachés  à 
la  maifon  du  maître , ou  ferfs  , atta- 
chés à la  glebe , c’eft- à-dire , à fes  do  - 
maines.Il  difpofoit  d’eux  comme  d’un* 
bien  propre.  Les  hommes  pouvoient 
fe  vendre , &r  le  befoin  f comme  1# 
force,  faifoic  beaucoup  d’efclaves..  Pla- 
ceurs même  fe  livroient  en  fervitltde 
aux  églifes  , par  une  dévotion  q)ui  en- 
chaînait également  l’efprit-  & le  corps. 

Nous  avons  vu  l’ordre  qu’ Alfred 
établit  pour  F^dminiftratioiïde  la  juf- 
rice.  On  ~en  ttouve  .des  traces  dans- 
Fancien  gouvernement  des  François.. 
Rien  ne  convenoit  miette  dans  ces 
te  ms  de  barbarie.  Mais  il  n’étoit  pas 
poflible  que  les  troubles  de  l’état  >; 
Pextrême  puiflànce  des  feigneurs  » & 
foiblelTe  du  peupl^y  le  défaut  d^  ma- 
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giftrats&  de  gensinftruitSÿnemifiènt 
beaucoup  de  confuûon  dans  la  partie 
la  plus  eflentielle  du  gouvernement  j 
& que  l’influence  de  l’ariftocratie  n’oc- 
çafionnât  beaucoup  d’injuftices.  La 
douceur  des  lois  germaniques  multi— 
* plioit  nécelïairement  les  défordres- 
^toît  de  Chez  tous  les  barbares  y fort  peu 
Jrivéc!"**  du.  Ample  état  de  nature,  on 

conlerva  long-temps  le  droitdefe  faire 
foi-même  juflice.  Chacun«pourfuivoit 
à main  année  fa  propre  vengeance 
celle  de  fés  proches.  & de  fes:  amis  r 
ils  s’aflocioient  plufieurs  enfemble , 
&c  leurs,  engagemens  mutuels,  étoienc 
inviolables.  De-là  combien  de  violen- 
ces , combien  de  meurtres  ! Des  gou- 
vernemens.  s’établirent  peu -a- peu  , 
mais  avec  trop  peu  d’autorité  pour 
împofer  des  luis  féveres  à ces  hom— 
mes  libres  &c  féroces.  Ce  fut  beau- 
coup de  trouver  quelque  moyen  de  les 
«ompfrrfa-  Satisfaire  aux. dépens  delà  fortune  des 
tions  pécu-  coupables.  On.  raehetoit.  tous  les  cri- 
mes par  des  cômpenfations  en  argent 
ou  en.  bétail.  Ces  amendes  ne  furent 
d’abord  que  pour  les  perfonnes  léfées  ÿ 
ènfuite  elles  revinrent  en  partie  aii 
jjuge  * & fur-tout  au  prince , & firent 
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ttne  portion  confidérable  de  fes  reve- 
nus. Le  prix  de  chaque  tête  étoit  fixé* 
Selon  le  lois  de  Kent ,,  on  ne  devoit 
pas  tant  payer  pour  le  meurtre  du  roi 
que  pour  celui  de  l’archevêque.  Les 
blelîures  fe  payoient  aulli , félon  qu’el- 
les étoient  plus  ou  moins  grandes  > 
plus  ou  moins  dangc-reufes.  Telle  fut 
la  première  jurifprudence  de  prefque 
toutes  les  nations  du  nord  , qui  s’é- 
tablirent vers  le  midi  de  l’Europe.  U 
ne  falloir  donc  que  de  l’argent  pour 
être  en.  quelque  forte  autorifé  à com- 
mettre tous  les  crimes.  Si  le  criminel 
ne  pouvoit  payer fa  partie  adverfe. 

. avoit  droit  de  le  punir  comme  elle 
jugeoit  à propos- 

Les  preuves  judiciaires  rcpondoient 
à la  grolliereté  des  mœurs , & à l’igno- 
rance des  juges.  Le  ferment , preuve 
d’autaucplus  foible,  que  les  principes 
& les  fentifnens  de  morale  font  moins 
développés , étoit  continuellement 
mis  en  ufage.  L’accufé  devoit  produire 
des  témoins  pour  jurer , non  que  l’àc- 
çufation  étoit  faulTè  * mais  qu’ils  ajou- 
toient  foi  a.  fes  réponfes.  On  pefoic 
quelquefois  les  témoignages  , s’il  elt 
permis,  de  s’exprimer  de  la.  forte.  r 
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du  poids  de  la  fortune  des  témoin^ 
Un  homme  dont  la  vie  étoit  eftimée? 
cent  vingt  fchellings  , contre-balan- 
çoit  le- ferment  de  fix  autres  perfonnes- 
appréciées  vingt  fchellings  par  tête. 

®ùeJ:onKaL  Comme  l’expérience  faifoir  con— 
noître  la  facilité  du  parjure  , il  y 
avoit  d’autres  preuves  établies  , mai$‘ 
aulh  vaines  que  ridicules  ou  bizarres,  r 
le  duel , le  jugement  de  la  croix  , l’é- 
preuve dû"  feu  on  de  l’eau  r qu’on; 
appdoit  Vordéai.  Ces  dernieres  pra- 
tiques fondées  fur  une  ftupide  fu- 
. perdition accompagnées  de  prierez 
8c  d’exorcifmes  , ne  pouvoient  guère 
fervir  qu’a  perdre  les  innocens  ou  & • 
fauver  les  coupables. 

■Réflexion*  tu  r Nos  peres  , félon  la  remarque  dé* 

«sabu*.  M.  de  Montefquieu  , » faifoient  dé- 
pendre l^onneur,  la  fortune  8c  la  vie 
des  citoyens , de  choies  qui  étoient 
moins  du  reflort  de  la  railon  que  dü- 
hafard;,  ils  employ oient  fans  celle  des 
preuves  cjui  ne  prouvoient  point ,,  • 

êc  qui  n’ëtoient  lie  es  ni  avec  l’inno- 
cence , ni  avec  le  crime  ».  ( Efprit 
des  lofs  y L.  z 8.  ) L’ignorance  & 
Pintérêt  du  clergé  foutirent  ces  an- 
ciens ufages,  établis  parmi  les  Ger- 
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«Tains  avant  qu’ils  connuffent  fe  chrif-- 
rianifme.  On  les  appeloit  le  jugement 
de  (Heu  v cm  croyoït  que  dieu  devoit 
toujours  foire  des  miracles  en  faveur 
de  l’innocence  & l’innocence  étoit 
fou  vent  la  victime  de  cette  erreur. 
Combien  la  culture  de  la  raifon 
n’a-t-elle  pas  épargné  de  maux  & pro- 
curé de  biens  à l’humanité  ? 

11  paroît  que  tous  les  hommes  li-  Milice, 
bres  ctoient  obligés  de  prendre  les 
armes  à.  leur  tour , pour  la  defenfe 
du  royaume..  On  fait  monter  les 
forces  militaires  à quarante-huit  mille 
fept  cent  vingthommes  , fans  comp- 
ter ceux  qui-  pouvoient  fervir  dans 
les  cas  extraordinaires-  Quant  aux  Monnoiw. 
monnoies , la  livre  faxonne  pefoit 
trois  fois  la  livre  actuelle  , & con- 
tenoiu  quarante-huit  fchellings-  Il  eft 
extrêmement  difficile  d’évaluer  les 
fommes  dont  les  anciennes  hiftoires 
font  mention;  En  combinant  toutes 
les  circonftances  relatives  à cet  ob- 
jet , ai  fuppofant  que  l’Angleterre  a 
aujourd’hui  cinq  fois- plus  d’induftrie 
& trois  fois  plus  d’habirans  que  dans 
le  temps  de'  k conquête  r.  une  livre 
d’alors > fejpn  fe  calcul' de M,  Hume, 
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en  valoir  au  moins  cent  de  ces  tempskrL 
devenu  de  la  Les  domaines  de  la  couronne  , qui- 
courouae.  étoient  fort  values  , 8c  les  taxes  vrai- 
femblablement  arbitraires , impofées 
fur  les  bourgs  8c  fur  les  ports  de 
ces  domaines  faiioient  le  revenu  du- 
prince.  Il  ne  pouvoir  aliéner  £es  terres- 
fans  le  confentement  de  la  nation.. 
Le  fameux  impôt  nommé  Danegclt : 
avoir  été  établi  par  les  états, 
vfocur»  des  Je.  ne  m’étendrai  point  fur  l’inhu- 
manité , l’ivrognerie  8c  l’ignorance  des 
Anglo-Saxons.  Il  fuffit  d’obferver.que 
les  Normands  les  traitoient  de  bar- 
bares , eux  qui  tenoient  encore  beau- 
coup de  leur  ancienne  barbarie^ 


SECONDE  PARTIE. 

Depuis  Guillaume  le  Cx)n~ 
QUCÉRANT  jufquà  HENRI  IL 


GUILLAUME  I.  dix  LE  CONQUÉRANT. 
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et  illuftre  bâtard  qui , après  la: 
mort  de  Robert , duc  de  Normandie , 
&n  Pere  » avoir  triomphé  , encore 
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Jeune , des  ennemis  les  plus  puif- 
/ans  , étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  la  vidtoire  de  Kartings. 

Quoiqtie  les  Anglois  eufïent  beau- 
coup perdu  de  leur  fierté.,  depuis 
qu’ils  avoient  fubi  le  joug  des  Da- 
nois j quoique  le  régné  glorieux  de 
Canute  les  eût  famifiarifes  avec  une 
domination  étrangère , ils  firent  ce- 
pendant quelques  efforts  en  faveur 
d’Edgar  Atheling , l’unique  prince 

3 ni  reftâtdu  fàng  royal.  L’archevêque 
e Cantorbéry  le  proclama  roi , & 
l’on  parut  fe  difpofer  à la  défenfe. 

Mais  l’aétivité  de  Guillaume  aug-  Cuiltan»* 
menra  bientôt  la  terreur  que  fa  viç-  vlaoii^*  (* 
toire  avoit  infpirée.  Il  fe  rend  maî- 
rre  fans  peine  de  l’importante  ville 
de  Douvres  ÿ il  vole  vers  Londres  > 
où  regnoit  la  confufion  j le  haut  cler- 
gé, prefque  tout  compofé  de  Nor- 
mands ou  de  François  depuis  le 
régné  de  S.  Edouard , commence  à 
juftifier  ion  entreprife  par  l’autorité 
de  la  bulle  du  Pape  ; les  fuccès  du 
conquérant  achèvent  de  décider  les 
efprits } enfin  le  primat , la  nobleffè  y 
Edgar  lui-même  , vont  le  prier  de 
recevoir  la  couronne , & lui  dccla- 
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rent  qu’ils  né  connoi  fient  perfonntf 
plus  digne  que  lui  de  la  porter*  * 

La  cérémonie  du  couronnement  fe 
fit  dans  l'abbaye  de  Weffminfler.  Peu 
s’en  fallut  qu’elle  ne  devînt  Sanglante. 
Tandis  que  par  des  acclamations  re- 
doublées on  renouveloit  les  promeiïeS, 
d’obéifîânce  au  roi ,•  les  Normands  , 
qui  gardoient  Téglife  en  dehors,, 
s’imaginant  que  ce  bruit  venoit  de 
quelque  révolte  , fondirent  avec  fil- 
reur  fur  les  Anglois  ; & Guillaume 
eut  peine  à faire  cefler  le  tumulte. 

Ses  premières  démarchés  furent 
celles  d un  prudent  politique  , appli- 
qué- 1 gagner  les  cœurs  du  peuple 
conquis , & à prévenir  les  délordres 
qu’entraîne  une  révolution.  La  juf- 
tice  févere  qu’il  exerçoit  en  Norman- 
die il  l’exerça  d’abord  en  Angle- 
terre furtout  pour  maintenir  la  dif- 
cipline  de  fes  troupes  \ mais  fon  affa- 
bilité & fes  largellês  en  tempéroienc 
la  rigueur.  Comme  les  ecclénaÆiques 
lui  avoient  été  fort  utiles  , ils  eurent 
beaucoup  de  part  a fes  bienfaits.  Les, 
privilèges  de  Londres  8c  des  autres 
villes  furent  confirmés;.  Edgar  & 
les  principaux  Anglois  ne  reçurent 
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que  des  témoignages  de  bienveil- 
lance y tout  promettoit  une  adminif- 
tration  équitable  , un  régné  paifible. 

Cependant  le  prince  avoit  plus  â 
cœur  fon  intérêt  que  le  bonheur  de 
l’Angleterre.  Il  eut  foin  de  diftribuer 
à fes  Normands  les  terres  confifquées, 
de  mettre  l’autorité  entre  leurs  mains , 
d’élever  des  citadelles  qui  afliijétîf- 
fent  la  nation  , ôc  de  conferver  ce 
pouvoir  terrible  de  l’épée , auquel  il 
étoit  redevable  de  fa  puifîknce.  On 
éprouva  bientôt  qu’il  avoit  famé  d’un 
conquérant,  plutôt  que  celle  d’un 
loi. 

Ayant  pourvu  fuffifamment  à la 
fureté  de  fa  conquête  , environ  trois 
mois  après  , il  fe  hâta  de  repaflfer 
en  Normandie  y foit  par  un  motif  de 
vanité  peu  conforme  à fon  caraétere , 
foit  pour  lailter  aux  vaincus  l’occafion 
de  mériter  des  traitemens  plus  durs  : 
politique  .odieufe , dont  on  ne  doit 
point  I’accufer  fur  de  finiples  vrai- 
femblances.  Ce  voyage  fut  une  fourre 
de  malheurs.  Les  principaux  Anglois 
Faccompagnerent  avec  une  magnifi- 
cence qui  relevoit  l’éclat  de  fa  cour. 
L’oncle  du  roi  de  France  , une  foule 
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de  princes  & de  grands , vinrent  a£P 
plaudir  à fon  triomphe.  Pendant  qu’oit 
fe  livsoit  à la  joie , l’Angleterre  fut:  ' 
bientôt  troublée  par  de  violentes  agi-  , 

tâtions.  Il  écoit  impoffible  qu’en  l’ao— - 
fence  de  Guillaume  , les  Normands  ,• 
enflés  de  leurs  victoires , avides  de. 
butin  , pleins  de  mépris  pour  un- 
peuple  fl  aifément  fubjugué,  ne  corm. 
miflenr  beaucoup  de  aéfordres , & 
ne  provocaflènt  à la  révolte  ces  hom- 
mes inquiets  , encore  fenfibles  a. 
l’amour  de  la  liberté.  Le  méconten- 
tement fe  répandit  de  proche- en  pro-, 
chej  la  haine  mutuelle  s’enflamma  de- 
jour  en  jour.  On  prit  les  armes  dans  -, 

quelques  provinces.  » 

Guillaume  partit  promptement  y 
réprima  les  mutins  , & rétablit  l’im- 
pofltion  du  Dancgelt , fupprimée  par 
S.  Édouard.  Il  ht  craindre  dès-lors 
ce  gouvernement  defpotique , auquel, 
il  n’avoit  que  trop  de  penchant,  6c 

3ue  les  circonftances  lui  faifoient  fans 
oute  regarder  comme  néceflaire.  II- 
vouloit  aflervir  & dépouiller  la  na- 
tion. Les  prétextes  ne  lui  manque— 
sent  pas.  Les  révoltes  fe  multiplie- 
«eut  a-  l’infini*  Tout  le  royaume  étoic 
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en  feu.  Le  roi  d’Ecofle  , le  roi  de 
Danemarck  iê  joignirent  aux  An- 
glois.  Quelques-uns  des  partifans  de 
Guillaume  quittèrent  même  fon  fer- 
vice.  La  révolution  eût  été  certaine  , 
s’il  avoit  eu  moins  d’habileté  & de 
vigueur.  Mais  , fupérieur  aux  plus 
grands  dangers  par  fon  génie  , ainfi. 
que  par  fon  courage  , il  diiïîpa  cette 
multitude  d’ennemis.  Les  uns  fe  lait* 
ferent  gagner , les  autres  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  ; le  roi  d’E- 
cofle  fe  retira , les  rebelles  fe  dif- 
perferent  & le  conquérant  exécuta 
fon  dellein  de  changer  la  facç  de  l’An- 
gleterre, 

SaififTant  les  fujets  d’accufation  que 
lui  fourniflbit  la  révolte  , il  cou-  1070. 
fifqua  prefque  tous  les  biens  de  la  Etabiirtèmenc 
noblelle  , 6c  les  diftribua  aux  Nor-  des 
mands  Sc  aux  étrangers  qui  l’avoient 
fuivi.  Les  richelïès , le  pouvoir  , te- 
noient  lieu  de  crime  ; la  peine  étoit 
inévitable.  Ces  anciennes  familles , 
fi  opulentes  , tombèrent  dans  l'ab- 
jeétion  ôc  la  pauyreté.  Le  gouverne- 
ment féodal , établi  en  France  6c  en 
Normandie  , parut  à Guillaume  le 
plus  propre  à cimenter  fa  conquête  j 
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car  une  pure  monarchie  étoit  impof- 
fible  à établir  j & les  obligations  des 
vaflaux  envers  le  fouveram  lui  alTu- 
roient  de  grands  avantages.  Il  divifa 
le  royaume  en  baronies  , qui  devin- 
rent la  récompenfe  de  fes  partisans  j 
ceux-ci  donnèrent  une  partie  de  leurs 
terres  à des  arriere-vaflaux.  On  comp- 
ta environ  fept  cent  grands  fiefs , & 
glus  de  foixante  mille  arriere-fiefs. 
Nul  Anglois  n’eut  part  aux  premiers  : 
c’étoit  beaucoup  pour  eux  d’obtenii; 
quelques-uns  des  autres.  Les  terres 
eccléuaftiques  furent  également  fou- 
mifes  aux  lois  féodales  , .à  l’obliga- 
tion de  fournir  un  nombre  de  troupes 
au  fouverain , & à la  peine  qu’en- 
traînoit  la  félonie  ou  la  défobéiuànce. 
Le  pape  , le  clergé  en  murmurèrent  \ 
mais  le  roi , n’ayant  plus  befoin  de 
leurs  fecours  , fit  peu  d’attention  à 
leurs  plaintes.  Nous  renvoyons  à la 
fin  du  régné  de  Jean  , des  éclaircillè- 
mens  plus  détaillés  fur  le  gouverne- 
ment féodal. 

Cependant  il  falloit  ménager  avec 
foin  la  cour  de  Rome  , dont  le  pou- 
voir augmentoit  chaque  jour  dans  le 
continent  de  l’Europe , par  la  force 
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.de  l'opinion  ôc  des  cenfures , par  la 
foiblefiè  des  princes , & par  l’aveu- 
glement univerfel  des  efprits.  Ale- 
xandre II  profita  des  circonftances  > 
pour  étendre  La  juridiction  en  An- 
gleterre , où  les  papes  , quoique  fore 
■refpedés , n’envoyoient  pas  leurs  or- 
dres de  fi  loin.  Il  y envoya  un  légat , 
le  premier  qui  foit  entré  dans  le 
royaume.  Les  évêques  anglois  d’ori- 

fine  , furtout  Stigand  , archevêque 
e Cantorbéry  , primat  du  royaume , 
donnoient  de  l’ombrage  au  conqué- 
rant. Sa  politique  vouloit  agir  contre 
eux  fous  le  manteau  de  la  religion. 
Le  légat  mit  d’autant  plus  de  zele  à 
le  . fervir  , qu’il  trouvoit  par-là  le 
moyen  d’exercer  toute  l’étendue  de 
fes  pouvoirs.  Il  condamna  & dépofa 
l’archevêque  dans  un  concile  ; le  roi 
confifqua  auflitot  fes  biens , & l’en- 
voya en  prifon.  Les  autres  prélats 
.anglois,  excepté  un  feul,  perdirent 
de  même  leur  dignité. 

Le , célébré  Lanfranc , moine  mi- 
lanois , établi  en  Normandie , fut 
élevé  au  fiege  de  Cantorbéry , & 

• travailla  fans  relâche  à étendre  l'au- 
torité dé  Rome , qui  jeta  de  profond 
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des  racines  en  Angleterre.  Mais  Guil- 
laume , encore  plus  jaloux  de  la 
Tienne,  n’eut  garde  de  s’expofer  a 
des  entreprifes  dangereufes.  L’abus 
fréquent  qu’on  failoit  alors  de  la 
puilîànce  fpirituelle , excitoit  fa  vi- 
gilance 8c  fa  fermeté.  Il  exigea  que 
les  canons  des  fynodes , que  les  bulles 
meme  de  Rome  fulTent  revêtues  de 
l’autorité  royale  , 8c  qu’aucun  de  fes 
miniftres  ou  de  les  barons  ne  pût  , 
fans  fou  confentement , être  excom- 
munié , .pour  quelque  raifon  que  ce 
fut.  Ces  précautions  empêchèrent  les 
eccléfiaftiques  de  troubler  l’état. 

Toutes  les  mefures  du  conquérant 
tendoient  à la  ruine  des  Anglois.  Il 
voulut  anéantir  leur  langue  , après 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens. 
Il  ordonna  • a enfeigner  le  françois 
dans  toutes  les  écoles.  C’étoit  la  lan- 
gue de  la  cour , 8c  par  conféquent 
de  la  noblefle.  On  l'employa  dans 
les  aétes  publics  / dans  les  ordon- 
nances , dans  les  tribunaux , dans 
les  contrats.  De-là  cette  multitude 
de  mots  françois  qui  font  devenus 
anglois , & qui  ont  enrichi  un  idiome 
auparavant  tfèsTtérile.  Quelques,  lois 
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d’Edouard,  que  Guillaume  rétablir, 
rendirent  fon  gouvernement  moins 
odieux  à la  nation.  Il  reftoit  pour-  Nouvel!* 
tant  toujours  des  femences  de  ré-  tèvol,efc 
volte.  Les  comtes  Morcar  & Edwin  , 
le  prince  Edgar , le  roi  d’Ecofîè , pri- 
rent les  armes  & furent  vaincus. 

Autant  le  roi  montroit  de  généra- 
lité pour  les  chefs  des  rebelles  , dont 
il  eftimoit  la  valeur , autant  étoit-il 
févere  à l’égard  de  leurs  partifans. 

Les  confifcations  & les  fupplices  ne 
manquoient  pas  de  fuivre  fes  vi&oi- 
res.  Un  foulèvement  dans  le  Maine, 
province  qui  lui  appartenoit  en  vertu 
du  teftament  du  dernier  comte  , fut 
bientôt  calmé  par  fa  préfenre  & par 
le  courage  des  Anglois , emprefTés 
alors  à mériter  fa  confiance. 

Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  de  cette  «==== 
expédition , les  Normands  eux-mê- 
jnes  confpiroient  dans  fon  royaume. 
Quelques-uns  de  ces  feigneurs , en-  "“££££ 
richis  par  fes  bienfaits  , ne  pouvant  toyaume. 
fouffrir  une  domination  trop  impé- 
rieufe  , l’accufant  de  tyrannie  , lui 
reprochant  la  qualité  de  bâtard  , dont 
jl  ne  rougiffoit  point , formèrent  un 
complot  pour  le  détrôner.  Le  comte 
Tome.  I.  F 
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Nraiiheof  Waltheof , Seul  Anglçis  <^ui  eût  con- 
ré/éic la con-  fervé  quelque  pouvoir,  epoux  de  la 
juution.  niece  du  monarque,  ajpprouva  d’a- 
bord leur  deflein.  La  reflexion  8c  le 
remords  le  ramenèrent  bientôt  au 
devoir.  Il  pafla  la  mer , il  révéla  le 
Secret  à Guillaume.  Malheureuse- 
ment la  femme  du  comte,  ennemie 
d'un  mari  dont  elle  pollèdoit  la 
confiance  , avoit  prévenu  le  monar- 
que par  une  lettre  ; 8c  rien  ne  put 
*>  effacer  les  impreflions  finiftres  que 

cette  lettre  1 ailla  dans  fon  cœur. 
Cependant  les  conjurés , fe  voyant 
trahis  > coururent  aux  armes  , fans 
attendre  le  Secours  des  Danois  , qui 
faifoit  leur  principale  reflource.  Les 
généraux  de  Guillaume  lui  épargnè- 
rent la  peine  de  combattre.  Tout 
Les  rebellîs  étoit  Soumis  à Son  arrivée.  Les  fug- 
foimis , & geftions  de  Sa  niece  , Sa  propre  haine 
exécuté.  pour  Ie  nom  anglois , le  rendirent 
implacable  envers  Waltheof.  Il  fut  ' 
jugé , condamné  à mort , 8c  exécuté , 
comme  s’il  n’avoit  pas  réparé  Sa 
faute.  Son  indigne  femme  tomba 
quelque  temps  après  dans  la  difgrace 
8c  le  mépris  j jufte  Salaire  d’une  noire 
perfidie. 
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. Malgré  la  puilFance  du  roi  d’An- 
gleterre , l’égliie  avoit  alors  un  chef 
capable  de  le  braver.  C’éroit  le  fa- 
meux Grégoire  V 1 1 ( Hildebrand  ) , 
élevé  dans  les  maximes  &c  dans  les 
' coutumes  du  cloître  ; efprit  roide , 
impérieux  * obftiné  8c  indomptable  , 
inratuc  de  préventions  chimériques 
für  la  grandeur  pontificale , ardent 
a établir  un  faux  fyftême  par  des 
voies  violentes  j & le  principal  au- 
teur des  guerres  , également  atroces 
8c  abfurdes , du  facerdoce  avec  l’em- 
pire» L’ufage  de  conférer  Pinveftiture 
des  bénéfices  par  une  crofle  Ôc  un 
anneau , cérémonie  politique  , indif- 
férente à la  religion , lui  avoit  paru 
un  attentat  facrilege  contre  les  droits 
de  l’églife  j 8c , fous  prétexte  de  ven- 
ger la  caufe  de  dieu  , il  ofa  excom- 
munier & dépofer  l’empereur  Henri 
I V ; arma  contre  lui  fes  fujets  & 
£es  parens } fit  couler  des  fleuves 
de  fang  en  Italie  8c  en  Allemagne , 
011  cette  querelle  occafionna  plus  de 
foixante  batailles  fous  deux  régnés. 
Se  croyant  maître  de  difpofer  ■ des 
couronnes  , il  tranchoit  par-tout  en 
ibuverain.  La  France , l’Efpagne , la 
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Pologne  , l’Europe  & l*Afie  , éprou- 
vèrent tour-à-tour  fon  arrogance  dei- 
potique  j & fes  démarches  tendoient 
évidemment  à foumettre  les  couron- 
nes au  joug  de  la  papauté. 

Enfin  il  fomma  Guillaume  de  lui 
107*.  rendre  hommage  pour  la  couronne 
Guillaume  d’Angleterre , & de  lui  payer  le  mbu 
taille  forte-  acc0utumé.  Il  parloir  de  ce  denier  de 
ment  au  pape.,  p-  aue  la  libéralité  des  prm- 

«s  foons  avoit  accordé  au  pape, 
fans  prévoir  qu'on  s’en  ferait  un  titre 
contre  l'indépendance  de  leurs  fuç- 
celfeurs.  GuUlaume  répondit  qu  il 
vouloir  bien  envoyer  1 argent  . félon 
la  coutume,  mais  qu’r}  ne  devoir 
point  d’hommage  & nen  rendrait 
point.  La  défenfe  qu’il  fit  au*  évo- 
qués d’aller  i Rome,  ou  Grego  re 
alîèmbloit  un  concile,  ne  laiffa  plus 

aucun  doute  fur  la  force  de  fesrefo- 

lutions.il  permit  neanmoins  an 
légat  du  pape  de  tenir  un  fynode  i 
Winchéfter,  pour  établir  le  célibat 

des  eccléfiaftiques.  C’etoit  un  des 

points  fur  lefquels  Grégoire  VU  dé, 
ployoit  fon  zele  avec  le  plus  de  cha- 
p.l|lemtnt  |clpr  , mais  avec  le  moins  de  pru  en 
f».t  le  ctubat-  ^ fuccès.  Nul  «bjet  de  dilcipunç 
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j^avoit  rencontré  de  fi  fortes  oppo- 
sitions dans  le  royaume.  Tout  ce  que 
l’on  put  obtenir  de  cette  aflemblée, 
fut  que  déformais  011  n’ordonneroit 
ni  prêtres  ni  diacres , qui  ne  promit 
fent  d’obferver  le  célibat;  mais  on 
n’obligea  que  les  membres  des  ca- 
thédrales & des  collégiales  à fe  Sé- 
parer de  leurs  femmes.' 

La  profpérité  des  rois , comme 
celle  des  particuliers , n’eft  jamais 
fans  quelque  mélange  d’amertume. 

• Guillaume  trouva  dans  fa  famille 
une  Source  d’inquiétude  & de  cha- 
grins. Il  avoit  afiiiré  la  fucceflîon 
de  la  Normandie  à Robert,  fon  fils 
aîné.  Ce  prince  bouillant  , ambi- 
tieux , ennemi  de  toute  contrainte , 
vouloir  être  mis  d’avance  en  pofTeffion 
de  fon  héritage.  Guillaume  n’avoit 
garde  de  fe  dépouiller  lui-même.  Le 
nls , choqué  du  refus  de  fon  pere  , fe 
plaignit,  cabala,  enfin  eut  l’audace 
de  le  révolter.  Après  quelques  années 
de  difcorde , le  foi  fit  venir  une  ar- 
mée angloife  pour  dompter  entière- 
ment le  rebelle.  Robert , Soutenu  en 
fecret  par  le  roi  de  France  (car  les 
deux  couronnes  devenoient  néceflài- 
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rement  rivales  ) , fe  réfugia  dans  le- 
château  de  Gerberoi  en  Beauvoifis , 
où  il  fut  afliégé  & fe  défendit  avec 
vigueur.  ; 

Comme  les  exploits  de  la  chevale- 
rie étoient  à la  mode , il  fortit  un  jour 
de  la  place  pour  fe  fignaler  j il  ren- 
contra fon  pere,  il  le  combattit  fans 
le  connoître  fous  le  cafque.  Les  deux, 
champions  étoient  d’une  vaillance 
éprouvée.  Le  combat  fut  terrible.' 
Guillaume  reçut  une  bleflure  6c  tom- 
ba de  cheval.  Son  fils  entendant  fa 
voix  , faifi  d’horreur  & de  remords  , 
fe  jette  à fes  pieds  , lui  demande  par- 
don * fe  foumet  aux  peines  qu’il  vou- 
dra lui  impofer.  Le  roi  n’écoute  d’a- 
bord que  la  colere  j mais  il  fe  laiflè 
enfin  fléchir  par  les  remontrances  de 
la  reine , &:  par  la  fouinillion  du  jeune 
prince.  Robert  l’accompagna  en  An- 
gleterre , &;  repoufla  le  roi  d’Ecoflè  , 
qui  avoit  fait  une  incurfion. 

La  tranquillité  du  royaume  facilita 
l’exécution  d’un  projet  digne  de  Guil- 
laume , & dont  le  grand  Alfred  avoit 
laide  un  modèle.  11  fit  faire  un  dé- 
nombrement exaét  de  toutes  les  terres , 
de  Leur  valeur , de  leur  qualité  , du 
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nombre  des  habitant.  Cet  ouvrage 
précieux  fubfifte  encore*.  L’extrême 
paffion  du  roi  pour  la  chafie , paillon 
commune  à tous  les  nobles  de  ces 
teraps-là  , fit  exécuter  une  autre  en- 
treprife  qui  ne  mérite  que  des  repro- 
ches. Un  ter  rein  de  trente  milles  d’é- 
tendue, près  de  Winchefter,  fut 
changé  en  forêt.  Maifons , domaines , 
champs , églifes , tout  fut  facrifié  aux 
plaifirs  d’un  homme , fans  que  l’on 
pensât  à dédommager  les  propriétai- 
res. Des  lois  odieules  condamnèrent 
à perdre  les  yeux  quiconque  tueroit 
un  fanglier , un  cerf , un  lievre  mê- 
me, dans  les  forêts  du  fouverain; 
tandis  que  le  meurtrier  d’un  citoyen 
en  étoit  quitte  pour  quelque  argent, 
C’eft  ainfî  que  la  loi  du  plus  fort  écrafe 
l’humanité.  Même  dans  les  fiecles  po- 
lis , on  voit  trop  fouvent  l’homme 
plus  maltraité  que  la  bête. 

L’évêque  d^Bayeux  , frere  utérin 
du  roi , & fon  vatîal  en  qualité  de 
comte  de  Kent , féduit  par  les  prédic- 
tions d’un  aftrologue,  s’enivra  de 
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l’espérance  de  devenir  pape  : il  réfolut 
d’aller  à Rome  avec  des  tréfors  pour 
fatisfaire  fon  ambition.  Plufieurs  ba- 
rons dévoient  le  Suivre , & courir 
après  une  fortune  imaginaire.  Guillaur 
me  ayant  démêlé  ce  complot , donna 
ordre  qu’on  arrêtât  fon  frere.  Per- 
fonne  n’ofoit  obéir , tant  on  refpe&oit 
les  immunités  eccléfiaftiques.  il  le  fai- 
fit  de  Ses  propres  mains  ; & le  prélat 
réclamant  les  privilèges  de  i’égli- 
fe  : Je  vous  arrête  3 lui  dit -il,  non 
comme  évjêquc  de  Bayeux  , mais  com- 
, me  comte  de  Kent.  Les  menaces  de 
Grégoire  VII  ne  délivrèrent  pas  le 
prifonnier. 

Une  affaire  plus  SérieuSe  avança  les 
1087.  jours  du  conquérant.  Il  avoit  paÂe  en 
Guillaume  Normandie.  Quelques  incurnons  de 
ïbilfpST  Seigneurs  françois  fur  Ses  frontières 
le  difpofoient  à prendre  les  armes 
contre  le  roi  de  France , Philippe  I. 
Une  raillerie  indifcrerte  de  ce  Prince 
acheva  de  le  mettre  en  fureur.  Guil- 
laume étoit  fort  gros  & gardoit  le  lit 
' depuis  quelques  jours.  Quand  eji-ce 
donc  quil  accouchera  ? dit  Philippe 
en  plaifantant.  Ce  mot  fut  rapporté. 
Le  malade  protefta  qu’il  iroiî  faire  Ses 
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relevailles  à Notre-Dame  de  Paris , 
avec  dix  mille  lances  au  lieu  de  cier- 
ges. A peine  rétabli , il  porta  le  fer  I(  porte  Ia 
& le  feu  dans  le  royaume } il  prit  8c  grrctre  en 
brûla  Mantes  : il  auroit  fans  doute  FranvC' 
pouffé  la  vengeance  beaucoup  plus 
loin , s’il  n’avoit  été  bleffé  par  une  • 
fecoufTe  de  cheval.  La  fievre  le  faifit  j 
les  approches  de  la  mort  le  firent  ren- 
trer en  lui-meme.  Il  crut  expier  fes 
violences  en  prodiguant  des  largelïes 
aux  églifes  8c  aux  monafteres;  8c  fe 
raifura  contre  les  terreurs  de  l’avenir , 
par  ces  bonnes  œuvres  imparfaites 
qui  coûtent  fi  peu  aux  pallions,  fi  sa  mort, 
mourut  âgé  de  foixante-deux  ans  , 
après  avoir  donné  la  Normandie  8c  le 
Maine  à Robert , fon  fils  aîné  , 8c  dé- 
figné  Guillaume , fon  fécond  fils , 
pour  fon  fuccelleur  en  Angleterre. 

Henri , leur  cadet , eut  peu  de  cho- 
fe } mais  le  roi  prédit  ( on  ne  fait  par 
quelle  conjeéture  ) qu’un  jour  fa  for- 
tune furpalleroit  celle  de  fes  freres. 

La  valeur , l’habileté , la  politique  Guillaume 
de  ce  conquérant , avoient  établi  fa  "s™  rat 
domination  fur  des  fondemens  très- 
folides.  Perfonne  ne  fit  mieux  valoir 
le  droit  de  l’épée , le  feul  qui  l’avoit 
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rendu  maître  du  royaume.  Les  ri- 
gueurs qu’il  exerça  en  Angleterre  , & 
par  lefquelles  il  mérita  la  haine  du 
peuple  conquis , lui  parurent  peut- 
être  , dans  les  circonftances  a&uelles , 
l’unique  moyen  d’étouffer  les  fédi- 
tions  & les  révoltes.  Mais  quel  eft  le 
malheur  du  genre  humain  , fi  l’inté- 
rêt des  ambitieux  juftine  leurs  excès 
& leurs  injuftices  ? Les  Romains  af- 
fermifloient  leurs  conquêtes , en  laif- 
fant  aux  vaincus  la  propriété  de  leurs 
biens , la  jouifïànce  de  leurs  lois. 
Théodoric,  Clovis  & d’autres  conqué- 
rans  modernes  avoient  fuivi  en  partie 
cette  politique  judicieufe.  Ne  pouvoit- 
elle  pas  réuflir  de  même  à Guillaume  ? 
& ne  reconnoît-on  pas  dans  fa  con- 
duite une  ame  atroce  plutôt  qu’une 
ame  royale  ? 

Les  richefTes  de  ce  prince , augmen- 
tées par  fon  économie  , frirent  fi  con- 
fidérables  , qu’aucun  roi  d’Angleterre 
ne  l’a  égalé  depuis  ai  opulence.  C’eft 
une  preuve  qu’il  avoir  réfervé  pour 
la  ooaronne  une  grande  partie  des  ter- 
res dont  lés  Anglois  furent  dépouillés. 
Lé  réglement  du  couvre-feu , par  le- 
quel il  obligea  tous  les  habitans  du 
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royaume  d’éteindre  leurs  feux  & leur 
lumière,  à huit  heures  du  foir,  au  fon 
d’une  cloche , eft  cité  mal-à-propos 
comme  une  preuve  de  la  fervitude 
des  Anglois.  Guillaume  avoir  déjà 
établi  cette  coutume  en  Normandie. 
Elle  étoir  pareillement  obfervée  en 
Ecolfe. 


GUILLAUME  II , dit  le  Roux. 


Le  droit  de  Guillaume  n’étant  fon- 
dé  que  fur  une  lettre  de  fon  pere  à io87* 
Lanfranc , archevêque  de  Cantorbéry , Comment 
il  fe  hâta  de  palier  en  Angleterre  avant  patvVcnTà 
que  la  mort  du  Conquérant  y fût  «couron- 
connue  , pour  s’aflurer  une  couronne  Be* 
qui  devoir  naturellement  appartenir 
à Robert  fon  frère  aîné.  Il  commença 
par  s’emparer  du  tréfor  & des  prin- 
cipales forterelîès.  Le  primat  Lan- 
franc , qui  avoit  été  fon  précepteur  , 
le  fervit  avec  zele  ; 8c  il  le  fît  bientôt 
couronner  fans  la  moindre  oppolition. 

Mais  les  barons  voyoient  avec  Mfconteme- 
. peine  F Angleterre  féparée  de  la  N01-  ^ent  dts 
mandie.  Comme  ils  poilédoient  des 
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pour  en  ufurper  les  revenus.  La  ter- 
reur étoit  (I  générale , que  les  cris 
du  clergé  n’exciterent  point  de  mou- 
vemens  dans  la  nation. 

Robert,  duc  de  Normandie , qu’on 
avoir  voulu  mettre  fur  le  trône  d’An- 
gleterre , fe  vit  expofé  lui- meme  à 
être  dépouillé  de  fes  états.  Ce  prince  Robert! 
courageux  manquoit  de  prudence  8c 
de  vigueur  dans  fa  conduite , & la 
foiblelfe  de  fon  gouvernement  pro- 
voquoit  l’inquiétude  audacieufe  de  fes 
valïaux.  Toute  la  Normandie  étoit 
déchirée  par  des  guerres  inteflines. 

Guillaume , que  les  liens  du  fang  ne 
genoient  point,  s’unit  aux  rebelles 
pour  profiter  des  ci r confiances.  On 
ménagea  un  accommodement  entre 
les  deux  freres  j ils  fe  promirent  mu- 
tuellement qu’en  cas  cjue  l’un  des 
deux  mourut  fans  pofterité  , l’autre 
feroit  fon  fuccefleur.  Ils  marchèrent  Us*’unifTent 
enfemble  contre  leur  cadet , le  Prince  fret"  h«uL 
Henri , que  le  mécontentement  avoir 
poulie  à la  révolte.  Dans  cette  expé-  Aftiouioua- 

j • • • 1 1 / - bic  du  coi» 

dition , Guillaume  , attaque  un  jour 
par  deux  foldats , terrafïe , & près  de 
périr  d’un  coup  d’épée.  Arrête  j co- 
quin , s’écria-t-il , je  fuis  U rçi  d1  An- 
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gltterrc.  Le  foldat  qui  l’alloit  tuer  , le 
releve  auffitôt  avec  refpeét,  & reçoit 
'une  récompenfe.  C’eft  prefque  la 
feule  action  louable  de  ce  prince. 
Henri  fut  réduit  à l’extrémité  , perdit 
le  peu  qu’il  avoit  , & traîna  quelque 
temps  une  vie  errante  & malheureufe. 

— Quoique  le  duc  de  Normandie 

eût  cédé  quelques  places  à Guillau- 

il  extorque  de  me  ^ jj  n’avoit  pu  s en  faire  un  ami 

troupe»/  e*  ni  un  allié  fidele.  Le  roi  lit  une  fé- 
condé invafion  fur  fes  terres.  Pour 
amafTèr  de  l’argent , il  envoya  ordre 
de  lever  dans  le  royaume  une  armée 
de  vingt  mille  hommes.  Ces  troupes 
étant  fur  le  point  de  s’embarquer , on 
les  obligea , au  lieu  du  fervice  mili- 
taire , de  payer  par  tête  dix  fchel- 
lings  j ensuite  on  les  congédia.  Une 
fi  étrange  extorfion  convenoit  mieux 
qu’une  armée  à la  politique  du  mo- 
narque. Il  corrompit , à force  de  pré-  v 
fens  , plufieurs  vafïàux  de  fon  frere  ; 
il  détacha  le  roi  de  France  de  fes 
intérêts.  Mais  les  incurfîons  des  Gal- 
lois lui  firent  repafler  la  mer  , plutôt 
qu’il  n’auroit  fouhaité.  Il  repoulïà  ces 
brigands  , qui  trouvoient  toujours  un 
afyle  dans  leurs  montagnes.  , 
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conlpiration  de  quelques  leigneurs  cruellement 
d'Angleterre.  Le  comte  d’Eu  , accufé  fuai#* 
d’y  avoir  eu  part , voulut  fe  juftifier 
ar  le  duel.  Vaincu  en  préfence  de 
a cour  , il  fut  condamné  à devenir 
eunuque  , & à perdre  les  deux  yeux. 

Un  de  fes  complices  fut  pendu. 

Quelle  impreflion  dévoient  produire 
ces  peines , comparées  à l’extrême 
douceur  des  anciennes  lois  ! 

Tandis  que  le  gouvernement  féo- 
dal remplilloit  de  troubles  l’Europe 
entière  ; que  les  vaiîaux  faifoient  la 
guerre  à leurs  fouverains  , les  fou- 
verains  à leurs  va  (Taux ; & que  cha- 
que feigneur  étoit  continuellement 
armé , ou  pour  fe  défendre  contre 
fes  voilîns , ou  pour  envahir  leurs 
terres;  l’enthoufiafme  des  croifades 
fe  répandit  tout-à-coup  avec  une  pro- 
digieufe  rapidité , & fit  naître  des  évé- 
nemens  qu’on  croiroit  impoflrbles , 
s’ils  pouvoient  paroître  douteux.  La 
dévotion , qui  entraînoit  auparavant 
les  peuples  à Rome  , s’étoit  tournée 
vers  Jérufalem , que  les  Turcs  avoient 
enlevée  aux  Arabes  en  1065.  Ce 
dernier  pèlerinage , comme  plus  long 
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& plus  difficile , étoit  regardé  comme 
une  œuvre  plus  méritoire  , dans  un 
temps  où  les  pratiques  extérieures 
remplaçoient  les  vertus  chrétiennes. 
L’hermite  Pierre  , natif  de  Picardie  , 
homme  d’une  imagination  ardente, 
repréfenta  fi  vivement , à fon  retour 
de  la  Paleftine , les  vexations  & les 
outrages  dont  les  Turcs  y accabloient 
les  pèlerins , que  le  pape  Urbain  II 
fe  fervit  de  lui,  pour  infpirer  aux 
princes  fk  aux  peuples  le  deflein  de 
conquérir  cette  terre , fanétifiée  par  le 
Sauveur.  La  gloire  de  l’entreprife , . 
l’intérêt  de  la  religion , l’efpérance 
d’expier  les  plus  grands  crimes  les 
armes  à la  main , les  grands  privilèges 
qu’on  prodigua  à quiconque  vouloit 
s’enrôler  ; la  vue  d’une  conquête  cjui 
flattoit  l’ambition  & l’avarice  ; les  idées 
religieufes  , jointes  au  penchant  de  la  / 
nature , firent  oublier  tous  les  dangers , 
tous  les  obftacles , & à plufieurs,  tous 
les  devoirs  de  bienféance.,  d’état,  de 
famille.  Urbain  II  ayant  prêché  la 
guerre  fainte  pendant  le  concile  de 
Clermont  en  Auvergne , où  il  excom- 
munia Philippe  I , un  nombre  infini 
de  jperfonnes  prirent  la  croix  ( une 
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croix  rouge  fur  l’habit  , c’étoit  la 
marque  de  l’engagement  ) , & fe  pré- 
parèrent à fondre  fur  l’Afie. 

Ce  fut  alors  un  avantage  pour  Ro,Hert  er8a* 

t r •t'  1 i°  1 eelaNorniaa- 

les  louverains.  fcn  perdant  beaucoup  dieàcuiUa*- 
de  fujets , ils  furent  délivrés  de  rae* 
beaucoup  d’ennemis.  Leurs  turbulens 
valïàux  s’éloignèrent;  plusieurs  fiefs 
qu’on  fut  obligé  de  vendre  , pour 
les  frais  de  l’expédition  , fe  trou- 
vèrent réunis  à la  couronne.  C’eft 
ce  qui  contribua  peu  à peu  à rele- 
ver en  France  la  monarchie.  Per- 
fonne  n’étoit  moins  digne  que  Guil- 
laume le  Roux  de  profiter  de  la 
pieufe  imprudence  des  croifés , & 
perfonne  n’en  profita  davantage.  Son 
frere  Robert , l’un  des  plus  ardens 
à courir  les  hafards  de  l’entreprife , 
voul'ant  y foutenir  l’éclat  de  fon  rang, 

& manquant  des  reilources  néc^flfai- 
res , offrit  de  lui  engager  fes  états 
au  prix  de  dix  mille  marcs.  Une 
fomme  fi  modique  fut  levée  à force 
d’extorfions.  Robert  laiflà  au  roi  la 
Normandie  & le  Maine  , fe  félici- 
tant de  tout  facrifier  à la  dévotion 
régnante.  Son  aïeul , le  pere  du  con- 
quérant , avoir  déjà  perdu  la  vie  dans 
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en  pèlerinage  de  Jerufniem.  Guil- 
laume , qui  joignoit  l’impiété  à les 
autres  vices , méprifoit  apparemment 
la  croilade , fans  meme  en  refpe&er 
le  morif. 

Anfelme  at-  <^s 

chevêque  de  K 

Cantorbéry.  Veque 

plus  odieux  aux  eccléliaftiques  , 8c 
augmentèrent  la  haine  qu’il  avoir 
pour  eux.  Le  grand  fiege  de  Cantor- 
béry étoit  demeuré  yacant , après  la 
mort  de  Lanfranc  , ainfi  que  plulîeurs 
autres , dont  le  roi  s’approprioit  les 
revenus.  Une  maladie  dangereufe  lui 
ayant  infpiré  des  remords , il  avoit 
forcé  Anfelme  , abbé  du  Bec  en  Nor- 
mandie , à recevoir  cette  dignité  pour 
laquelle  il  témoignoit  la  plus  vive 
répugnance.  Les  pallions  revinrent 
avec  la  fanté;  8c  il  trouva  bientôt 
dan»  l'archevêque  primat,  un  cenfeur 
rigide  de  fes  excès.  La  querelle  d’Ur- 
bain II  avec  Clémertt , qui  lui  dif- 
putoit  la  papauté  , occaiionna  une 
rupture  éclatante. 

Ses  difpntej  Guillaume  , à l’exemple  de  fon 
pere , ne  vouloit  point  qu  on  reconnut 
de  pape  fans  fon  aveu , comme  la 
tranquillité  publique  le  demandoit  9 


difputesavec  S.  Alfelme,  arche- 
de  Cantorbéry  , le  rendirent 
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dans  le  cas  de  fchifrne.  Anfelme  fe 
déclara  néanmoins  en  faveur  d’Ur- 
0 bain.  Le  roi  entreprit  de  faire  dépo- 
ser Anfelme  j mais  il  ne  put  y enga- 
ger les  autres  évêques.  Le  pape  ayant 
éré  enfin  reconnu , on  fe  réconcilia  en 
apparence.  Bientôt  l’inflexible  prélat 
' fournit  matière  à de  nouvelles  divi— 
lions.  Il  exigeoit  expreflement  que 
tous  les  revenus  de  fon  fiege  lui  fuf- 
fent  reftituéspil  appela  au  pape  des 
refus  du  roi , &:  irrita  tellement  ce 
prince  , que , pour  fe  fouftraire  à la 
fureur  , il  demanda  &c  obtint  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  à Rome.  Ses 
biens  furent  confifqués.  Urbain  II 
lui  fit  l’accueil  le  plus  honorable. 
Quiconque  fouffroit  perfécutioiyiour 
les  droits  temporels  de  l’églif^  de- 
voit  être  protégé  des  papes , dont  la 
politique  entreprenante  étendoit  ces 
droits  à l’infini. 

On  peut  juger  du  caraétere  d’An- 
felme  ♦ par  fon  zele  contre  les  modes 
du  temps.  La  principale  étoit  de  por- 
ter des  fouliers  excelfivement  longs  *, 


* On  les  appelioir  fouliers  à la  poulaine , Le  cowi- 
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terminés  en*  forme  de  bec  d’oiseau  , 
avec  de  certains  ornemens  fufpendus 
par  des  chaînes  d’argent  ou  d’or.  * 
Certe  chauflure  incommode  fubfifta 
long-temps , malgré  les  fermons  & 
les  défenfes  du  clergé.  Le  primat 
réulfit  mieux  , en  attaquant  les  che- 
veux longs  & frifés  dont  on  fe  paroit 
à la  cour.  C’étoit  à fes  yeux  un  crime 
effroyable.  Son  éloquence  , fa  févé- 
rité , furent  allez  efficaces  pour  faire 
couper  les  cheveux.  Ceux  qui  firent 
ce  facrifice  , fe  croyoient  vraifembla- 
hlement  fort  avancés  dans  le  che^ 
min  de  la  vertu , & n’en  étoient  que 
plus  ardens  à fatisfaire  leurs  paffions  ÿ 
car  , plus  on  s’attache  aux  minuties , 
plus  on  néglige  ordinairement  l’ef- 
fentift 

Toute  la  puiflance  du  roi  d’An- 
gleterre n’empêcha  point  un  fimple 
feigneur  de  lui  caufer  de  l’inquié- 
tude. Elie , comte  de  la  Fléché  en 


tumeur  de  Naugis  taxe  cette  mode  ridicule  de  pichi 
contre  nature , d’outrage  fait  au  Créateur.  En  France 
comme  en  Angleterre  elle  patfoic , ainfi  tjue  les  che- 
veux longs , pour  un  (caudale  énorme  digne  des  Tou*, 
«lies  eccléûaftiquei. 
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Anjou,  arma  contre  lui.  Le  roi  paflà 
plufieurs  fois  la  mer  pour  le  répri- 
mer.  Un  jour,  étant  à la  charte,  il  “ 
apprit  qu’Elie  afliégeoit  la  citadelle 
du  Mans.  Il  galope  fur  le  champ  ^1™°* 
jufqu’au  premier  port , réfolu  de  ne 
point  s’arrêter  qu’il  n’ait  tiré  ven- 
geance de  cette  infulte.  La  mer  éroit 
orageufe  ; les  matelots  lui  repréfen- 
tent  le  danger.  V ous  navc%  jamais 
Oui  dire  , répond-il , quun  roi  ait  été 
noyé.  Il  fait  aurtî-tôt  mettre  à la  voi- 
le , délivre  la  place  , pourfuit  le  com- 
te , l’afliége  dans  un  château  , & re- 
çoit une  bleflure  qui  l’oblige  de  re- 
tourner en  Angleterre. 

Peu  de  temps  après,  le  comte  de  s» mort. 
Poitiers  , duc  de  Guyenne  , entraîné 
par  la  paflion  des  croifades , conclut 
avec  lui  un  marché  femblable  à celui 
du  duc  de  Normandie.  Guillaume  fe 
difpofoit  à partir  pour  prendre  poflef- 
(ion  de  la  Guyenne  & du  Poitou , 
lorfqu’il  fut  tué  à la  charte , d’un 
coup  de  fléché  tiré  contre  un  cerf*. 

Il  avoit  environ  trente  ans. 


* Son  ftere  aîné  Richard  , & un  dï  Tes  neveux  , 
féiireiu  dans  le  même  lieu  yjr  de  fcniblables  acci* 
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La  tour  , le  pont  de  Londres , 
la  falle  de  Weftminfte'r , font  des 
monumens  de  fon  régné.  On  foup- 
çonne  les  moines  les  ecclefiafti- 
ques  , fes  ennemis  , de  l’avoir  peint 
de  couleurs  trop  odieufes.  Mais  fa 
.méchanceté , fa  perfidie  , fa  rapacité , 
fes  violences  , font  conftatées  par  des 
faits  indubitables. 


HENRI  I. 


Guillaume  le  Roux  n’ayant  point 
été  marié , la  couronne  appartenoit 
à Robert , duc  de  Normandie  , foit 
par  le  droit  d’ainefie , foit  par  l’an- 
cien traité  qu’il  avoit  conclu  avec  le 
roi  d’Angleterre.  Ce  prince  s’étoit 
fignalé  à la  croifade.  Jérufalem  ve- 
noit  enfin  d’être  conquife  , malgré 
les  défordres  & la  méfintelligence 
dos  croifés , malgré  la  haine  des 

. - . 0 v.j  <• 


dm  s.  On  ne  manqua  pas  de  dire  que  le  ciel  punifloic 
fur  eux  les  vexations  que  Guillaume  le  conquérant 
avoit  commifes  pour  fa;nouvcile  forêt. 
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Grees  , & les  obftacles  fans  nombre 
qui  réduifirent  ces  armées  , d’environ 
un  million  d’hommes , à vinot  ou 
trente  mille  combartans.  Robert  , 
a fon  retour , avoit  époufé  une  pria- 
celle  d’Italiç , & goûroit  dans  ce  cli- 
mat les  délices  du  repos  & de  l’a- 
mour, lorfque  le  trône  devint  va- 
cant , & qu’il  auroit  dû  le  remplir 
Le  prince  Henri , fon  cadet , fe  trou- 
vant fur  les  lieux , étant  meme  de 
la  partie  de  chaire  où  Guillaume  fur 
tue  , faille  la  fortune  avec  ardeur.  Il 
Cburut  à Londres  pour  s’emparer  du 
treforj  il  gagna  les  grands  & les 
eveques  , & fe  fit  couronner  aulli 


promptement  que  s’il  avoit  eu  les 
droits  les  plus  inviolables. 

Son  premier  foin  fut  de  colorer 
ufurpation  par  des  apparences  d’hu- 
manité & de  jufticei  11  accorda  une 
rameufe  charte , par  laquelle  il  pro- 
mettoit  de  ne  point  toucher  aux  re- 
venus eccléfiaftiques  pendant  la  va. 
eance  des  abbayes  ou  dés  évêchés: 
e la i fier  aux  heritiers  des  barons  ôc 
des  valfaux  la  poifelfion  de  leurs  hé- 
ritages fans  exiger  les  grofies  fouî- 
mes qu’on  eu  droit  fous  les  derniers 


Charte  de 
Henri  I , qui 
refteeint  l’au- 
torité royale. 
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régnés  \ de  renoncer  au  droit  de 
garde-noble , en  vertu  duquel  la  cou- 
ronne jouiffoit  des  biens  des  mi- 
neurs j de  confentir  aux  mariages 
que  les  barons  voudroient  faire  pour 
leurs  filles,  leurs  fœurs  . leurs  niè- 
ces , &c.  à moins  que  1 epoux  pro- 
pofé  ne  fut  ennemi  du  roi  j enfin  de 
modérer  les  impôts , de  pardonner 
le  palfé  , de  décharger  les  débiteurs 
de  la  couronne  , de  maintenir  les 
lois  de  S.  Edouard , fi  précieufes  à 
la  nation.  Les  arriéré  -vaflàux  dé- 
voient jouir  des  mêmes  privilège* 
qu’il  accordoit  aux  grands  feigneurs. 
Ainfi  l’autorité  royale  paroilïbit  fe 
reflerrer  dans  de  iuftes  bornes, 
le  primat  L’évêque  de  Durham , auteur  de 
tefufe  l’hom-  pj-gfque  toutes  les  vexations  que  le 
c“6'’  royaume  venoit  d’elfuyer  , fut  mis 

gn  prifon  comme  une  viétime  de  la 
haine  publique.  Ce  fiege  vaqua  cinq 
ans , & le  roi  en  toucha  les  revenus  •.  ^ 
atteinte  manifefte  à fa  propre  charte. 
Pour  fe  rendre  plus  agréable  au  peu- 
ple , il  rappela  le  fameux  Anfelme  , 
archevêque  de  Cantorbéry , dont  la 
réputation  de  fainteté  s etoit  accrue 

dans  la  difgiace.  Anfelme  refufa  en 

^arrivant 
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arrivant  de  ^nonveler  l’hommage 
qu’il  devoit  au  fouverain.  Le  pape 
Urbain  avoit  décidé  depuis  peu  dans 
un  concile  de  Rome  , qu’il  étoit  hor- 
rible que  des  mains  deflinées  à créer 
le  créateur  fuffent  réduites  à l’infa- 
mie de  fe  mettre  ( félon  la  coutume  ) 
entre  des  mains  continuellement  fouil- 
lées de  Jung  j de  lapines  , & d’at - 
touchemens  impurs.  Soit  que  l’igno- 
' rance  couvrît  le  faux  de  ce  s raifonr 
nemens  abfurdes , foit  que  l’efprit 
de  religion  empêchât  de  les  combat- 
tre , ils  en  impofoient  aux  laïques , 
&c  régloient  la  conduite  du  clergé. 
Henri , craignant  de  fe  brouiller  avec 
le  primat , confentit  à fulpendre  le 
différent , jufqu’à  ce  que  l’on  eut 
confulté  le  pape. 

Il  gagna  l’affection  des  Anglois  , 
en  époufant  Matilde  , fille  du  roi 
d’Ecoile , & mere  d’Edgar  Atheling. 
Cette  princelle  , du  fang  de  leurs 
anciens  rois  , leur  étoit  infiniment 
chere.  Elle  avoit  porté  le  voile  dans 
un  couvent  : quoiqu’elle  n'eût  point 
fait  de  vœux  , on  craignit  que  ce 
k ne  fût  un  empêchement  de  mariage. 
■:i  Anfeime  affembla  lin  concile  où  l’af- 
31  Tome  I.  G 
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faire  fut  décidée  , conformément  aux 
defirs  du  roi  8c  du  peuple. 

Cependant  le  duc  Robert,  arrivé  en 
Normandie  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Guillaume  , penfoit  à reprendre 
par  la  force  une  couronne  qu’il  avoic 
perdue  par  fon  abfence  : plufieurs  des 
barons  normands  d’Angleterre  conf- 
pirerent  en  fa  faveur.  La  féparation 
des  deux  états  ne  s’accordoit  point 
avec  leurs  intérêts  particuliers.  BeL 
lefme  comte  de  Shrewsbury , la 
V arennç  comte  de  Surrey  , 8c  quel- 
ques autres  , invitoient  le  duc  à 
jçenter  une  invafion.  Henri  fe  pré-r 
cautionna  contre  le  danger  , en  s’af- 
furant  de  l’amitié  du  primat , dont 
le  crédit  étoit  fans  bornes.  Il  affeéta 
de  le  confulter  fur  toutes  les  afFai-r 
res  , d’entrer  dans  toutes  fes  vues, 
Anfelme  répondit  à fa  confiance  , 6c 
retint  l’armée  dans  le  devoir. 

Le  duc  arrive  enfin  j les  deux 
freres  font  fur  le  point  de  livrer  ba- 
taille. Un  accommodement  heureux 
les  défarme.  Robert  fe  contente  d’une 
penfion  de  trois  mille  marcs.  On  fe 
promet  de  part  8c  d’autre  amniftie 
pour  les  vafiaux , 8c  fecours  contre 
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les  ennemis.  Rien  n’étoit  plus  avan- 
tageux au  roi.  Mais  peu  fidele  à fa 
parole  , il  pourfuivit  bientôt  Bellef  • 
me,  la  Varenne,  & les  principaux 
rebelles , dont  les  grands  biens  fu- 
rent confifqués.  Quelque  prétexte 
que  la  conduite  de  ces  feigneurs  in- 
domptables pût  fournir  à leur  con- 
damnation , il  étoit  facde  d'en  foup- 
çonner  le  véritable  motif.  Robert  eut 
l’imprudence  de  venir  lui-même  té- 
moigner fon  reflentiment.  C’étoit  fe 
livrer  à un  ennemi.  Il  ne  recouvra 
fa  liberté  qu’en  renonçant  à la  pen- 
sion qui  lui  étoit  due. 

Ce  prince , quoique  plein  de  va- 
leur & de  franchife  , étoit  incapable 
de  gouverner  un  état.  Partagé  entre 
les  pratiques  de  dévotion  &'  les  plai- 
iîrs  du  libertinage  , négligeant  toutes 
les  affaires , abandonnant  fes  fujets  à 
l’avidité  de  fes  miniftres , ne  fachant 
ni  protéger  ni  réprimer  fes  vafïaux , 
il  rendoit  la  Normandie  malheu- 
reufe  , malgré  fes  inclinations  bien- 
faifantesj  tant  il  eft  vrai  qu’avec  de 
la  bonté  , fans  fagefle , on  peut  être 
un  mauvais  prince. 

Le  mécontentement  devint  Ci  fort , 

Gij 


I IO6. 

Mauvais  gou- 
vernement de 
Robert, 


Henri  lui  en» 
leve  la  Nor- 
mandie. 


Digitized  by  Google 


148  Henri  !. 

que  les  Normands  eurent  recourt  à 
Henri,  pour  faire  cefier  les  défordres. 
Son  ambition  fe  propofoit  un  autre 
but.  Il  pafla  la  mer  , &:  prit  quel- 
ques villes.  Dans  une  fécondé  cam- 
pagne, il  battit  le  duc  de  Normandie , 
dont  le  courage  fut  mal  fécondé  par 
Bellefme.  Robert  & fon  fils  unique 
furent  faits  prifonniers.  Henri  fe  ren- 
dit maître  de  Rouen  & de  toute  la 

{irovince , reçut  l’hommage  de  tous 
es  vallaux  du  duc , & retourna  en 
triomphe  dans  fon  royaume.  Robert 
relia  en  prifon  jufqu’à  la  mort. 

Morrilu  ptin-  Edgar  Atheling , qui  avoit  com- 

*e  Eiiçat.  battu  fous  fes  ordres , obtint  la  li- 
berté , avec  une  penfion  médiocre , 
& finit  fes  jours  obfcurs  en  Angle- 
terre : prince , comme  l’obferve  M« 
Hume  , dont  les  talens  dévoient  erre 
bien  bornés  , puifqu’étant  le  feul  hé- 
ritier de  la  famille  royale  des  Anglo- 
Saxons  il  vécut  tranquille  fous  le 
regne'de  trois  ufurpateurs. 

—J  Plus  le  roi  avoit  éprouvé  le  pou- 
1107.  voir  d’Anfelme  , fans  lequel  il  cou- 
Affaire  des  roit  rifque  d’être  détrôné  , plus  il 
invurtiture*.  fentojt  <pune  part  Ja  nécefïité  de  ne 

point  rompre  avec  ce  prélat , ôç  de 
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l’autre , celle  de  foutenir  les  droits 
de  la  couronne  contre  les  prétentions 
nouvelles  du  clergé , Sc  fur  tout  des 
papes.  La  puiilance  eccléfiaftique  s’é- 
toit  élevée  au  point  de  faire  trembler 
les  fouverains.  Il  fembloit  que  le 
royaume  de  Jefus^Dhrift  devoit  non- 
feulement  être  de  ce  monde  , mais 
afïervir  tous  les  royaumes  du  monde. 
L’ambition  & les  préjugés  avoient 
effacé  les  premiers  principes  de  l’é- 
vangile. Nous  avons  vu  naître  le  dé- 
mêlé de  Henri  avec  Anfelme  , au  fu- 
jet  de  l’hommage  , que  l’on  s’effor- 
ç'oit  d’abolir  avec  les  inveftitures.  Ils 
croient  convenus  d’attendre  la  déci- 
fîon  du  pape.  Son  jugement  fut  con- 
forme aux  idées  chimériques  des 
moines  qui  dominoient.  Pafcal  II 
rejeta  les  demandes  du  roi.  Selon  la 
maniéré  de  raifonner , fi  commune 
alors , il  appuyoit  fon  refus  fur  des 
preuves  également  frivoles  & fingu- 
îieres.  De  ce  que  Jefus-Chrift  eft 
appelé  la  porte  dans  l’évangile  , il 
concluoit  que  les  eccléfiaftiques  dé- 
voient entrer  en  poflèfîion  des  béné- 
fices par  cette  porte  , & non  par  la 
voie  des  profanes. 

g~s  • • • *" 
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Henri , peu  touché  fans  doute  de 
ces  raifons  , étoit  néanmoins  trop 
fage  pour  s’expofer  à de  violentes 
tempêtes.  Il  envoya  trois  évêques  à 
Rome , dans  la  vue  d’accommoder 
le  différent.  Anfelme  y envoya  de 
fon  côté  deux  moines , afin  de  s’af- 
furer  des  intentions  du  pape.  Les  évê- 
ques rapportèrent  au  roi  une  lettre 
foudroyante  de  Pafcal  contre  les  in- 
veftitures  , qu’il  repréfentoit  comme 
une  forte  d’adultere  fpirituel  avec  l’é- 
giife.  Les  moines  en  rapportèrent  une 
autre  à l’archevêque  , par  laquelle  il 
étoit  défendu  de  faire  hommage  à 
un  laïque , &c  de  recevoir  les  béné- 
fices de  fa  main  ; coutume  qu’on 
fuppofoit  être  la  fource  de  toute  fi- 
monie.  Dans  cette  fituation  embar- 
rafifante , Henri  eut  recours  à l’arti- 
fice. Il  fupprima  la  réponfe  de  Paf- 
cal , & engagea  les  trois  évêques  à 
déclarer  que  le  pape  ne  défapprou- 
voit  point  les  inveftitures  en  An- 
gleterre , mais  que  la  prudence  l’a- 
voit  empêché  de  s’expliquer  par 
écrit  fur  un  objet  fi  délicat.  Anfel- 
me , certain  du  contraire  , continua  * 
d’agir  avec  chaleur , refufa  de  cou- 


, 
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facrer  les  évêques  qui  venoient  de 
recevoir  l’inveftiture  , fe  fépara  de 
leur  communion } & voyant  le  prince 
irrité  , il  obtint  une  nouvelle  per- 
million  d’aller  à Rome. 

Un  ambalîadeur  d’Angleterre  sy 
rendit  en  même  temps.  Il  dit  au  pape 
que  fon  maître  perdroit  plutôt  la 
couronne , que  de  renoncer  à une  de 
Tes  principales  prérogatives.  Et  moi , 
répondit  Pafcal , je  perdrai  plutôt  la 
tête  que  de  Ven  laijjer  jouir  impu- 
nément. Les  menaces  d’excomipuni- 
cation  alarmoient  déjà  le  royaume. 
On  favoit  l’état  affreux  où  les  fou- 
dres du  Vatican  avoient  réduit  les 
empereurs  Henri  IV  & Henri  V , l’in- 
cendie que  les  cenfures  avoient  allu- 
mé en  Allemagne  : on  craignoit  d’au- 
tant plus,  que  le  roi  montroit  plus 
de  fermeté.  Mais  fa  prudence  dillipa 
forage.  Il  acheta  la  paix , en  facrifiant 
les  inveftitures.  Pafcal  confentit  à 
l’hommage  & au  ferment , que  les 
évêques  dévoient,  comme  feigneurs 
temporels , & qu’on  taxoit  peu  au- 
paravant d’impiété.  Anfelme  fut  bien- 
tôt rétabli. 

Un  fyuode  tenu  à Weftminfter , 
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dans  le  cours  de  ces  différens , avoir 
défendu  les  cheveux  longs  à cous  les 
laïques  , le  mariage  des  prêtres-,  8c 
même  tout  mariage  jufqu’au  hui- 
tième degré  de  parenté  exclufive- 
ment.  Ce  dernier  réglement  , en 
vigueur  par  toute  l’églife , devoit 
multiplier  les  divorces.  Dans  des 
fiecles  où  l’ufage  de  l’écriture  étoit 
rare  , on  pouvoir  alléguer  & fuppo- 
fer  des  empêchemens  de  mariage  , 
dont  on  ne  fe  doutoit  point  d’abord. 
L’hiftoire  de  France  n’en  fournit  que 
trop  de  preuves.  Henri  voulut  bien 
fe  faire  couper  les  cheveux  , pour 
vivre  en  paix  avec  le  clergé. 

Son  usurpation  de  la  Normandie 
lui  attira  d’autres  ennemis.  Guillau- 
me, fils  du  duc  Robert,  jeune  prince 
de  grande  efperance  , s’étoit  réfugié 
auprès  du  comte  d’Anjou  , & avoit 
réclamé  la  juftice  & la  prote&ion  de 
plufieurs  fouverains  de  l’Europe.  Le 
roi  de  France  , Louis  le  Gros , le 
plus  intérefle  à fe  déclarer  pour  lui 
contre  un  voifin  trop  puilïànt , prit 
les  armes  par  politique  autant  que 
par  généralité.  Ses  alliés  lui  man- 
quèrent j 8c  ne  trouvant  point  alFez 
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'de  forces  dans  fon  royaume  ( car  l’a- 
narchie féodale  avoit  réduit  la  royau- 
té à une  extrême  foiblefle  ) , il  pro- 
fita du  concile  de  Reims , où  fe  trou- 
voit  le  pape  Calixte  II  , pour  exciter 
la  puiflance  eccléliaftique  contre  le 
roi  d’Angleterre  : reflource  dange- 
reufe , qui  autorifa  fi  fouvent  l’abus 
dont  tous  les  rois  avoient  à fe  plain- 
dre. Le  prudent  Henri  para  le  coup. 
Ses  évêques , députés  au  concile , 
avoient  défenfe  de  rapporter  dans 
le  royaume  aucune  ordonnance  du 
pape  , contraire  aux  prérogatives 
royales.  Ses  ambalîadeurs  avoient  or- 
dre cependant  de  travailler  à mettre 
Calixte  dans  fes  intérêts.  Ils  y réuf- 
firent.  Le  glaive  fpirituel  ne  l’in- 
quiéta point  j & fa  fortune  le  fit 
triompher  de  Louis  le  Gros , à la 
journée  d’Andely.  Les  deux  rois  s’ac- 
commodèrent , après  quelques  expé- 
ditions peu  mémorables. 

Un  accident  affreux  troubla  bien- 
tôt la  profpérité  du  roi  d’ Angleterre. 
Son  fils  unique  Guillaume , déjà 
reconnu  pour  Ion  fuccefïèur , retour- 
noit  avec  lui  dans  le  royaume.  Le 
vailTeau  de  Henri  arriva  henreufe- 
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ment.  Celui  de  Guillaume  échoua 
par  la  faute  des  matelots  , qui 
étoient  ivres.  Le  jeune  prince  fe 
fauvoit  dans  une  chaloupe  , lorf- 
qu’entendant  les  cris  de  la  comtefle 
de  Perche  , fa  fœur  naturelle , il 
voulut  aller  la  fecourir.  Sa  chaloupe 
fut  à l’inftant  furchargée  de  monde, 
& engloutie  par  les  flots.  Environ 
cent  quarante  perfonnes  de  la  pre- 
mière nobleflè  périrent  en  cette  oc- 
cafion.  Le  roi , inconfolable  de  la* 
mort  d’un  fils  chéri  , fe  remaria  , 
pour  avoir  un  fuccelleur.  Mais  fa 
fécondé  femme  ne  lui  donna  point 
d’enfans. 

Sa  fille  Matilde  , veuve  de  l’Empe- 
reur Henri  V , devoit.  être  fon  hé- 
ritière. Pour  détacher  Geoffroi  Plan- 
tagenet , comte  d’Anjou , de  l’alliance 
de  Guillaume  de  Normandie  , il  lui 
accorda  cette  princefle.  Les  barons , 
mécontens  d’un  mariage  fur  lequel 
on  ne  les  avoit  pas  confultés  , pa- 
roifloient  difpofés  à la  révolte.  Guil- 
laume , que  Louis  le  Gros  venoit 
de  mettre  en  poflèflion  de  la  Flan- 
dre, comme  fuccelïèur  légitme  du 
dernier  comte  , trouvoit  tuie  cc- 
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cafion  favorable  de  recommencer 


la  guerre.  Il  mourut  dans  une  ba- 
taille , & le  roi  fut  délivré  du  plus 
dangereux  de  fes  ennemis. 

Les  dernieres  années  de  ce  régné 
ne  préfentent  que  les  avantages  d’une 
profonde  tranquillité.  Henri  pafla  en 
Normandie , où  il  eut  la  fatisfaétion 


Tranquillité 
dans  le  royau- 
me. 


de  voir  naître  plufieurs  enfans  de 
l’impératrice  fa  fille.  Frappé  d’une 
maladie  violente , lorfqu’il  fe  prépa- 
rait au  retour , il  la  nomma  fon  hé- 


ritière , fans  faire  mention  du  comte 


d’Anjou , dont  il  étoit  mécontent. 

On  perdit  en  1135  ce  ro*  au^ 
habile  que  brave  , qui  avoir  régné 
trente-quatre  ans.  Si  fa  maniéré  dont 
il  traita  fon  frere  & fon  neveu  effc 
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une  grande  tache  à fiv  gloire  , la  fa- 
geflè  de  fon  gouvernement  doit  l’ef- 
facer en  partie.  Quoique  jaloux  , 
comme  fes  prédéce (leurs , de  l’auto- 
rité abfolue,  ihfoulagea  fes  peuples 
en  diverfes  occasions.  Il  réprima  en 
particulier  les  abus  du  droit  de  Par-  Droit  dé 
veyance  , qui  obligeoit  à fournir  la  Putve>rance 
cour  de  provifions  & de  voitures  * 
quand  le  monarque  voyageoit  dans 
le  royaume.  Cette  prérogative  , an» 
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ciennement  établie  par  toute  l’Eu- 
rope , fut  durant  pluneurs  fiecles  un 
des  grands  fardeaux  de  la  nation. 
Confite  Henri  fut  en  même  temps > par 
*' ec Rome.  unç  prudence  très-difficile,  ménager 
la  cour  de  Rome , 8c  foutenir  les 
*>0,ntérfan  'er  libertés  de  l’églife  nationale.  Il  fe  fit 
lantieroyau-  promettre,  par  Calixte  II , de  n’en- 
rne*  voyer  aucun  légat  en  Angleterre , 

3ue  fur  la  demande  du  roi } d’autres 
ifent , fans  une  nécelfité  prelfante. 
En  1 1 1 6 , on  défendit  l’entrée  du 
royaume  à un  de  ces  miniftres  du 
pape.  Cependant , quelques  années 
après , on  en  reçut  un  nouveau  , dans 
un  temps  où  il  eut  été  dangereux  de 
le  renvoyer  de  même.  Une  aventure 
fcandaleufe  obligea  ce  dernier  de  fe 
retirer  : il  avoir  été  furpris  dans  un 
mauvais  lièu  , après  avoir  tonné  dans 
un  fynode  contre  le  concubinage  des 
clercs.  Après  fon  départ, l’archevêque 
de  Cantorbéry  eut  les  pouvoirs  de  la 
légation , 8c  le  roi  ne  s’y  oppofa  point , 
efpérant  maintenir  fon  autorité  fur  un 
Abus  de  u évêque  du  royaume.  Les  légats  exer- 
îégadon.  ç0ient  partout  avec  empire  le  pouvoir 
‘fans  bornes  que  les  papes  setoient 
arrogé.  lit  nommoient  aux  bénéfices 
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vacans  , aflembloient  des  fynodes , 
fulminoient  des  cenfures , & n’ou- 
blioient  rien  pour  étendre  la  juri- 
diction eccléfiaftique.  Leurs  extor- 
fions  fur  tout  devenoient  intolérables. 

Henri  I aimoit  la  Littérature  & Littérature; 
avoit  de  la  fcience  , comme  on  pou- 
voit  en  avoir  dans  ce  fiecle  de  fu- 
perftition  & de  barbarie.  C’eft  ce 
qui  le  fit  furnommer  Beau-clerc  j car 
les  clercs  ou  eccléfiaftiques  étant  pres- 
que les  feuls  hommes  un  peu  lettrés , 
le  nom  dec/ercfe  donnoit  à quiconque 
paroi  floit  favant. 

Il  exerça  févérement  la  juftice.  Le  Juftice. 
vol  commença  fous  fon  régné  à être 
puni  de  mort.  La  faufte  monnoie 
devint  un  crime  capital.  Londres  Privilège* 
obtint  une  charte  avantageufe , qu’on  de 
regarde  comme  l’origine  de  fes  pri— 
viléges> 
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mes.  Mais  depuis  qu’ils  étoient  de-^ 

Venus  une  propriété  de  famille  , le 
droit  du  fang  avoit  prévalu  fur  l’an- 
cien ufage.  La  couronne  fe  trouvoit 
dans  Je  meme  cas ; & la  fucceïfion 
de  Henri  appartenoit  inconteftable- 
ment  à fa  fille , l’impératrice  Ma- 
tilde.  Elle  éprouva , comme  tant 
d’autres , que  les  titres  les  plus  lé- 
gitimes ne  font  rien , lorfque  les  lois 
font  trop  foibles  pour  les  foutenir. 

Deux  enfans  d’Adele , fille  de  Guil- 
laume le  Conquérant  , mariée  au 
comte  de  Blois  , avoient  obtenu  fous 
le  dernier  régné  des  établiflemens 
confidérables  en  Angleterre.  L’un  v 

d’eux , nommé  Etienne  , devenu  de- 
puis comte  de  Boulogne  , fe  flatta 
que  les  richeflès  8c  l’intrigue . fup- 

fdéeroient  à la  juftice  en  faveur  de 
ambition.  Oubliant  tous  les  bien- 
faits de  Henri  pour  s’emparer  de  fa 
couronne  , il  avoit  gagné  le  peuple 
par  une  conduite  adroite;  & il  fe 
nâra  de  faire  une  démarche  décifive. 

L’évêque  de  Winchefter  fon  frere  , 

& l’évêque  de  Salisbury , étant  dans 
fes  intérêts , folliciterent  le  primat 
d le  couronner.  Celui-ci , qui  avoit 
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juré , comme  eux  , l’obéiflànce  & la 
fidélité  à Matilde  , fe  montra  d’abord 
plus  attaché  à.  Tes  devoirs.  On  em- 
ploya le  parjure  pour  le  féduire.  Un  • 

feigneur  afiura  devant  lui  avec  fer- 
ment , que  le  dernier  roi , au  lit  *de 
la  mort,  avoit  déclaré  fon  intention 
de  préférer  Etienne  à fa  fille.  L’ar- 
chevéque  de  Cantorbéry  n’en  de- 
manda pas  davantage  , &:  couronna 
folennellement  l’ufiirpateur.  Cette 
cérémonie  religieufe  pouvoit  décider 
un  peuple  , gouverné  par  la  fuper- 
ftition  plus  que  par  les  principes  de 
l’équité  & de  la  morale. 

Etienîie  ne  trouvant  point  de  ré-  conduite 
fiftance , chercha  les  moyens  de  s’af-  détienne? 
fermir  fur  le  trône.  Il  accorda  une 
charte  également  avantageufe  au  cler- 
gé 8c  aux  diiférens  corps  de  la  na- 
tion. Il  promit  à la  noblefle  de  ne 
point  contrarier  fon  goût  dominant 
pour  la  chafle  ; il  promit  au  peuple 
de  fupprimer  l’impôt  du  Danegelt , 

8c  de  rétablir  les  lois  de  S.  Edouard. 

Il  faifit  le  tréfor  de  Henri  I , montant 
à cent  mille  livres.  Cet  argent  fut 
employé  à fe  faire  des  partifans , à 
ralïembler  des  troupes  mercenaires. 
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& à cimenter  le  defpotifme  ; car  les 
premières  apparences  de  bonté  n’é- 
Hommage  toient  que  des  rufes  d’ambition.  La 
»°andlc.Nor*  Normandie  fe  fournit  de  meme  au 
nouveau  roi.  Son  fils  aîné  fit  hom- 
mage de  cette  province  au  roi  de 
France  , Louis  le  Jeune  , qui  lui  ac- 
corda fa  fœur  en  mariage.  Les  con- 
currens  de  l’ufurpateur,  & même  le 
comte  d’Anjou  , lurent  contraints  de 
renoncer  à leurs  droits , moyennant 
une  penfion. 

promcfü  du  Le  comte  de  Glocefter  , fils  natu- 
ïe  cioccOc^  re^  de  Henri  I , réfolut  de  défendre- 
les  droits  de  Matilde  ; mais  n’en 
ayant  pas  encore  la  facilité , il  prêta 
ferment  à Etienne , fous  condition 
qu’Etienne  garderoit  fes  engagemens , 
& le  laifïeroit  en  polTeflîon  de  fes 
dignités  & de  tous  fes  droits.  La 
crainte  d’offrir  à ce  feigneur  Un  pré- 
texte de  révolte , fit  accepter  une 
Serment  con-  condition  fi  fufpe&e.  Le  clergé  en 
ditionel  du  mjt  une  £ fon  ferment  } non  moillS 

'C"6C’  dangereufe  : Que  le  roi  défendroit 
les  libertés  eccléliaftiques , & fou- 
tiendroit  la  difeipline  de  l’églife. 
Fottereffes  Enfin  , comme  chacun  vouloit  ti- 
ie*  feigneuw.  jçr  avantage  des  conjonctures , plu- 
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fieurs  barons  fe  referverent  le  droit 
de  fortifier  des  châteaux , & de  fe 
mettre  en  fîtuation  de  défenfe.  C’c- 
toit  une  atteinte  funefte  à l’autorité 
royale , ainfî  qu’à  la  tranquillité  pu- 
blique. Dès-lors  il  s’éleva  des  for- 
terefles  dans  tout  le  royaume  j les 
grands  s’emparèrent  chez  eux  de  la 
juridiction  , du  droit  de  battre  mon- 
noie , de  tous  les  privilèges  que  la 
force  peut  ufurper  j & le  peuple  fut 
la  victime  des  guerres  que  tant  de 
feigneurs  armés  fe  firent  continuel- 
lement les  uns  aux  autres. 

Ces  défordres  devinrent  d’autant 
plus  infupportables , qu’Etienne  fui- 
vit  l’exemple  qu’il  ne  pouvoir  arrêter. 
Voyant  le  royaume  en  combuftion  , 
il  commença  lui -même  à ne  gou- 
verner que  par  la  force.  Les  anciens 
privilèges  de  fes  fujets , les  concef- 
fions  qu’il  venoit^dç  leur  faire  , fu- 
rent facrifiés  au  défir  d’une  domina- 
tion abfolue.  L’année  mercenaire , 

3ui  épuifoit  le  tréfor , eut  le  droit 
e fubfifter  de  brigandages.  Enfin  le 
mécontentement  de  la  nation  encou- 
ragea le  comte  de  Glocefter  à lever 
l’étendard  de  la  révolte.  Il  s’unit  à 


Trouble» 
dans  l’état , 
& violence» 
du  toi. 


Digitized  by  Google 


1138. 

Révolte 

réprimée. 


Démêlé  du 
toi  avec  les 
croquet. 


L’évcque  de 
' Winchefkr 
fait  citer  le 
toi. 


EflENNl!. 

David,  roi  ci’ Eco  (Te.  Tous  deux  ra- 
vagèrent les  frontières.  Le  roi  rem- 
porta une  vi&oire  ccrmplerte  , & fe 
crut  paifible  polIelEeur  de  la  monar- 
chie. Trop  de  confiance  l’engagea 
dans  une  malheureufe  querelle  avec 
le  corps  eccléfiaftique , dont  il  dévoie 
connoître  l’autorité  , puifqu’il  en 
avoit  reçu  la  couronne. 

Deux  évêques , à l’exemple  des 
autres  feigneurs  , avoient  conftruit 
des  châteaux.  Etienne  , éprouvant  tous 
les  jours  combien  cette  multitude 
de  forts  étoit  nuifible  au  gouverne- 
ment , voulut  s’emparer  d’abord  de 
ceux  du  clergé  , pour  abattre  enfuice 
ceux  de  la  noblelïe.  îl  faifit  un  pré- 
texte d’emprifonner  les  deux  pré- 
lats, & les  obligea  par  menaces  à 
lui  remettre  leurs  châteaux.  Cette 
violence  révolta  l’évêque  de  Win- 
chefter , fon  propre  Irere  , revêtu 
alors  de  la  qualité  de  légat , à laquel- 
le étoit  attaché  tant  de  pouvoir.  Le 
légat  alîemble  un  concile , réclame 
les  immunités  de  l’églife , inveélive 
contre  l’impiété  du  roi , & invite 
l’aflemblée  à prononcer  fon  juge- 
ment. On  cite  le  monarque  à com- 
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paroître.  Un  envoyé  vient  de  fa  part 
plaider  fa  caufe  , & accufe  les  deux 
évêques  de  trahifon.  Le  concile  re- 
fufe  de  les  juger  avant  la  reftitution 
des  fortereftès.  On  n’en  feroit  point 
demeuré-la , fi  Etienne  n’avoit  mé- 
nacé  d’employer  les  armes  & la  vio- 
lence. 

Des  agitations  fi  dangereufes,  8c 
les  murmures  d’un  peuple  irrité , fa- 
vorifoient  les  defteins  de  l’impéra- 
trice Matilde , héritière  légitime  de 
la  couronne.  Elle  entra  dans  le  royau- 
me avec  le  comte  de  Glocefter.  Son 
parti  augmenta  de  jour  en  jour.  La 
guerre  civile  fit  naître  toutes  les  hor- 
reurs de  la  cruauté , du  brigandage 
& de  la  famine.  Après  une  infinité 
de  petits  combats , 8c  beaucoup  de 
négociations  inutiles  , l’armée  royale 
fut  battue  par  Glocefter , & le  roi 
tomba  prifonnier  entre  fes  mains. 
Le  légat  fe  déclara  pour  Matilde , 
qui  lui  promettoit  tout  ce  que  l’am- 
bition pouvoit  délirer , & tout  ce 
que  l’églife  pouvoit  prétendre. 

L’archevêque  de  Cantorbéry  cou- 
ronna cette  princefle.  Les  états  du 
royaume  ne  furent  point  aiTemblés 
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pour  difpofer  du  royaume.  Ce  fut 
l’ouvrage  d’un  fynode  , où  le  perfide 
légat  ayant  renouvelé  fes  déclama- 
tions contre  Etienne  , conclut  qu’il 
appartenoit  furtout  au  clergé  d’élire  - 
un  roi , & que  la  volonté  du  ciel  le 
décidoit  en  faveur  de  l’impératrice. 

11  n’y  eut  d’autres  laïques  dans  cette 
àflèmblée  que  les  députés  de  Lon- 
dres. Ils  demandèrent  la  liberté  du 
roi , & ne  reçurent  que  des  marques 
. d’improbation.  La  ville  fe  fournit , 
malgré  elle. 

te  icgat  tra-  Bientôt  le  caraétere  impérieux  de 
lu  Maciidc.  Jvlatilde  excita  le  défir  du  change- 
ment. Londres  fe  révolte,  la  prin- 
cefle  prend  la  fuite  :>  le  légat  court 
la  joindre  à Winchefter  , déjà  réfolu 
de  la  trahir  ; il  l’abandonne  en  effet } 
il  joint  fes  troupes  à celles  de  fon 
frere  ; il  alTiége  la  princelle  dans  fa 
ville  épifcopaîe  , & la  réduit  aux  der- 
nières extrémités.  Matilde  fe  fauve  , 
le  comte  de  Glocefter  eft  fait  pri- 
fonnier.  L’impératrice  ne  pouvant  fe 
palier  de  fon  fecours , l’échangea  con- 
tre  le  roi. 

— — La  mort  de  ce  brave  feigneur  , ar- 

u+6.  quelque  temps  après,  affaiblit 
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considérablement  fon  parti.  Mais  ou-  interdit  IancS 
tre  le  fardeau  de  la  guerre , Etienne  pat  *' pape' 
elfuya  encore  une  querelle  avec  le 
pape.  Eugene  III , difciple  du  fameux 
S.  Bernard  , avoir  nommé  cinq  évo- 
ques anglois  pour  un  concile  de 
Reims  j au  lieu  de  laitier  , félon,  l’u- 
fage , à l’églife  d’Angleterre , le  choix 
de  fes  députés.  Le  roi  s’étant  oppofé 
à cette  innovation  , Eugene  lança  un 
interdit  fur  fes  partifans.  C’étoit  le 
premier  exemple  dans  le  royaume  de 
cette  terrible  cenfure  , qui , faifant 
cellèr  lès  exercices  de  la  religion  , en- 
traînoit  nécellairement  des  fuites  très- 
dangereufes.  On  les  prévint  par  la 
fourmilion  au  pape. 

Un  ennemi,  plus  redoutable  que  te  princ» 
tous  les  autres , commença  à entrer 
pn  lice  contre  Etienne.  Le  prince  ses  premieri 
Henri , fils  aîné  de  Matilde  , âgé  de  expio,“‘ 
feize  ans , deftiné  à devenir  bientôt 
l’un  des  premiers  fouverains  de  l’Eu- 
rope , étoit  capable  de  le  détrôner 
un  jour.  Selon  les  lois  ou  les  cou- 
tumes de  la  chevalerie  , les  gentils- 
hommes , & meme  les  princes  dé- 
voient être  armés  chevaliers , pour 
paroîtrf  avec  honneur  dans  la  cap-» 


Digitized  by  Google 


Puiflance  de 
ce  jeune  prin- 
ce. 


nyi. 

Son  mariage 
avec  Iléonore 
de  Guienne. 


EtIENNE. 

riere  des  armes.  Henri  alla  recevoir 
ce  grade  des  mains  du  roi  d’Ecoflè  , 
fon  grand-oncle.  Quelques  incurfions 
qu’il  fit  en  Angleterre , firent  coii-e 
noître  fon  habileté  & fa  valeur.Toute 
fa  conduite  annonçoit  un  prince  né 
pour  de  grandes  chofes , & les  par- 
tifans  de  fa  maifon  en  conçurent  de 
nouvelles  efpérances. 

Sa  mere  lui  affiira  la  Normandie  ; 
la  mort  de  Geoffroi  fon  pere  le  mit 
en  polîèllion  du  Maine  & de  l’An- 
jou ; il  acquit  le  Poitou  & la  Guienne , 
par  fon  mariage  avec  Eléonore  de 
Guienne , que  Louis  le  Jeune  venoit 
de  répudier.  Ce  roi  K engagé  par  S. 
Bernard  à'  la  fécondé  croifade , qui 
ne  produifit  que  des  malheurs , avoic 
conçu  , pendant  le  cours  de  cette 
expédition,  une  haine  violente  contre 
fa  femme , foupçonnée  de  galanterie  j 
à fon  retour  , l’antipathie  l’avoit  em- 
porté fur  la  bonne  politique.  Henri 
profita  de  fon  imprudence,  & époufa 
Eléonore , qui  joignit  à fes  états  deux 
vaftes  provinces  de  France.  La  gran- 
deurdu  jeune  prince  frappa  tellement 
l’Angleterre,  qu’Etienne  voulant  af- 
fûter la  couronne  à fon  fils  Eu  (lâche  , 
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1’archevcque  de  Cantorbéry  refufa 
de  le  facrer. 

Henri  ne  tarda  point  à fe  montrer 
dans  !e  royaume.  On  étoit  à la  veille 
d’une  terrible  bataille  , lorfque  les  Trajté  a’E 
grands  propoferent  une  négociation , tienne  avec 
par  laquelle  on  épargna  beaucoup  de 
fang.  11  fut  régie  qu’Etienne  conti- 
nueroit  de  regner  jufqu’à  fa  mort , 

& que  Henri  lui  fuccéderoit.  Le  roi 
mourut  l’année  fuivante.  Des  foucis , 
des  révoltes , des  guerres , avoient  été 
tout  le  fruit  de  ion  ufurpation  ; tant 
les  ambitieux  fe  trompent . en  atta- 
chant le  bonheur  à la  plus  haute 
fortune. 

L’autorité  pontificale  fit  des  pro-  Appela 
grès  fous  ce  régné;  les  appels  au  ■uP‘1Pe* 
pape , défendus  par  les  lois  angloi- 
fes , devinrent  trèsrcommuns.  Nous 
a' Ions  voir  jufqu’cù  pouvoir  fe  porter 
l’abus  de  la  pui  fiance  fpirituelle  , af- 
franchie des  réglés  que  la  religion 
meme  lui  avoit  prelcrites  dans  Içj» 
premiers  temps, 
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J _a  A maifon  de  Plarlta^enet , ou 
d’Anjou  , établie  fur  le  trône  d’Alix 
gleterre , devenoit  une  pui (Tance  d’au- 
tant plus  formidable  pour  fes  voifins , 
que  Henri  joignoit  de  grandes  qua- 
lités à de  grands  domaines.  Maître 
de  l’Anjou , de  la  Touraine  „ du 
Maine , de  la  Normandie , de  là 
Guienne , du  Poitou  , de  la  Sain- 
tonge , du  Périgord  , de  l’Angoumois 
ôc  du  Limouun  ( auxquels  il  joignit 
encore  la  Bretagne , par  le  mariage 
de  fon  troifieme  fils  avec  l’héritiere 
de  ce  duché  ) , il  podedoit  plus  d’un 
tiers  de  la  France } & quoique  vaflal 
de  Louis  le  Jeune , il  avoit  fur  lui 
des  avantages  prodigieux. 

Le  gouvernement  féodal  ne  divi- 
foit  point  l’Angleterre  en  plufieurs 

états  , 
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états , a fiez  puifians  pour  que  les  vaf- 
faux , à moins  de  fe  réunir  , puflent 
tenir  tête  au  fouverain.  Mais  en  France 
il  avoir  prefque  anéanti  la  royauté. 
Le  domaine  de  la  couronne  fe  ré- 
duifoit  à peu  de  villes  , Paris  , Or- 
léans , Etampes , Compiegne  , &c. 
Les  fix  pairs  laïques  étoient  tous  des 
princes  redoutables  au  roi  ; autorifçs 
même  à prendre  les  armes  contre  lui, 
en  cas  de  lélion  & d’injuftice  ; tou- 
jours prêts  à lui  iélifter , lorfqu’ils 
craignoient  que  fon  pouvoir  n’affoi- 
blît  le  leur.  De  petits  feigneurs  de 
châteaux  lui  faifoient  fouvent  la  guer- 
re. D’ailleurs  fi  l’on  avoit  vu  les  fu jets 
fe  réunir  fous  Louis  le  Gros  contre 
l’empereur  Henri  V,  qu’une  armée  de 
deux  cent  mille  françois  obligea  de 
repafler  le  Rhin  ; on  les  avoit  vus  re- 
fufer  à leur  retour  de  fervir  le  même 
roi  contre  Henri  I fon  vafial.  La  cou- 
ronne de  France  fembloit  donc  mena- 
cée d’une  ruine  entière , par  la  réunion 
de  tous  ces  états  à celle  d’Angleterre. 
On  ne  prévoyoit  point  ce  qui  arriva 
dans  la  fuite , que  l’agrandi  Cernent  de 
l’une  tourneroit  un  jour  à l’avantage 
de  l’autre  j 8c  que  la  nation  fr~r.çoife 
Tome  I,  H 
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apprendrait  bientôt  à préférer  fon  fou- 
verain  naturel  à des  maîtres  étrangers. 
Louis  le  Jeune,  qui  avoit  toujours  fa- 
vorifé  Etienne  , ne  put  empêcher 
Henri  de  monter  paifiolement  fur  le 
trône.  Les  Anglois.,  fatigués  de  la 
guerre  civile  , reconnurent  volontiers 
un  roi  dont  ils  efpéroient  leur  bonheur, 
s^e  gou-  Lç  commencement  de  fon  régné 
juftifia  l'idée  qu’on  avoit  de  lui.  Les 
troupes  mercenaires  furent  renvoyées , 
les  vols  & les  violences  réprimés , 
les  lois  remifes  en  vigueur , les  nou- 
velles forterelfes  démolies , l’altéra- 
tion des  monnoies  corrigée  , & les 
Expéditions  mccontens  fournis  au  devoir.  Quel-» 
militaires.  qUes  expéditions  militaires  contre  les 
habitons  du  pays  de  Galles  , & con- 
tre un  frere  ambitieux  qui  vouloit 
s’emparer  du  Maine  Sc  de  l’Anjou , 
firent  mieux  éclater  la  puifiànce  du 
Henri  maître  monarque.  Un  différent  qu’il  eut  avec 
de  la  $reugne  ç;onan  duc  de  Bretagne , fe  termina 
par  le  mariage  d’un  de  fies  fils  avec 
î’héritiere  du  duché , dont  il  prit  en-» 
fuite  pelîelîîon  , parce  que  fon  fils  Sc 
fa  belle-fille  étoient  trop  jeunes  à la 

mort  du  duc.  Il  porta  la  guerre  dans 

Tok^i'ce  k comté  de  Touloufe  , fur  lequel  d 

aütégcc. 
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-avoit  des  prétentions.  Déjà  il  aflié- 
geoit  la  capitale.  Le  roi  de  France 
venant  au  fecours , il  leva  le  liège  par 
refpecF  pour  fon  fuzerain  } Tmais  un  tel 
"valîàl  étoit  par  fa  fupériorité  l’ennemi 
.naturel  du  roi  de  France. 

j La  forterefife  de Cifors,  dont  Henri  Entrevues  des 
s’empara  frauduleufement , auroitoc-  & * a** Angle! 
calîonné  entr’eux  une  guerre , fi  le  ,crre  le 
pape  Alexandre  III  nç  les  avoit  ré-  pape* 
conciliés.  Ce  pontife  s’çtoit  retiré  en 
France , challe  de  Rome  par  l’anti- 
pape Viétor.  On  doit  obferver  que  les  qu”s"u7ten- 
deux  rois  allèrent  au-devant  de  lui , deuc. 
mirent  pied  à terre  pour  le  recevoir , 

& le  conduilirent , tenant  de  part 
& d’autre  les  rênes  de  fon  cheval. 

Combien  de  tels  honneurs , rendus 
aux  fouvérains  pontifes  par  des  têtes 
couronnées , devoient-ils  augmenter 
le  refpeét  des  peuples  pour  l’autorité 
pontificale  ! Ne  nous  étonnons  pas 
qu’un  pape  ait  paru  long-temps  une 
efpece  de  divinité  aux  yeux  de  la  mul- 
titude \ ni  que  plufieurs  papes  fe  foient 
oubliés  eux-mêmes , jufqu’à  fouler 
aux  pieds  les  couronnes. 

Cependant  le  roi  d’Angleterre  pen-  Difpute*  avec 
ifoit  fériçufement  à reflèrrer  dans  de  le  c,e.rséP°ur 

xj  •.  .ajurididlion. 
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juftes  bornes  la,  juridi<5Hon  eccléfîaftin 
que , & à réprimer  la  licence  de  ceux 

3ui  en  abuioienç  au  mépris  des  lois 
u royaume.  Cet  abus  étoit  au  com- 
ble. Le  clergé  oubliant  que  la  religion 
eft  un  des  fondemens  de  l’ordre  civil, 
l’avoit  employée  à s’affranchir  de  la 
fubordination  néceiïaire  pour  le  main- 
tenir , & à s’arroger  des  droits  chimé- 
riques très-capables  de  le  troubler. 
Delà  ces  difputes  continuelles  avec 
la  puiflànce  léculiere  , ces  immunités 
que  l’on  oppofoit  à Ja  juftice  des  tri- 
bunaux , ces  prétextes  pour  s’attribuer 
le  jugement  dp  prefque  toutes,  les  af- 
faires, pour  peu  qu’elles  euffent  de 
rapport  avec  les  canons , ou  qu’elles 
jnterefTaffent  la  confcience. 

Un  abus  des  plus  difficiles  à corri- 
ger attirait  en  particulier  l’attenition 
du  monarque.  Depuis  long-temps  les 
pénitences  canoniques  n’étoient  plus 
guère  connues.  On  les  commuoit  en 
pffrandes , en  œuvres  pies , en  efpeces 
de  comportions  pécuniaires  j d’après 
ja  coutume  des  barbares , de  racheter 
les  crimes  à prix  d’argent,  Le  clergé  y 
gagnoit  plus , félon  le  calcul  de  Henri „ 
çjue  la  couronne  ne  tiroit  de  tous  les 
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domaines , de  tontes  les  taxes.  Ce 
prime  vouloir  avoir  dans  les  cours 
eccléfnftiques  un  officier  > dont  le 
confentement  fut  nécefïaire  quand 
on  impoferoit  des  fommes  fur  les  pé- 
cheurs, Il  méditoit  en  un  mot  une  ré- 
forme très-confidérable.  Dans  la  vue 
d’exécuter  fon  defTein , il  jeta  les  yeux 
fut  un  homme  dont  il  fe  promettoit 
le  fecours , & dont  la  réfiftance  lui 
attira  des  chagrins  mortels. 

Il  avoit  comblé  de  biens  & d’hon- 
neurs , il  avoit  fait  chancelier  le  fa- 
meux Thomas  jBecket , né  à Lon- 
dres , eccléfiaftique  d’une  capacité 
rare , qui  ayant  étudié  en  droit  à Bo- 
logne , s’étoit  imbu  des  opinions  d’Ita- 
lie, fans  paraître  difpofé  à les  fui- 
vre  en  Angleterre.  Le  chancelier  fe 
diftinguoit  par  la  fomptuofité  de  fa 
maifon  & de  fa  table , autant  que  par 
l’étendue  de  fes  talens  ; coiirtilan  affi- 
dit , compagnon  des  plaifirs  du  priiv- 
ce  , guerrier  même  dans  les  armées  ; 
car  les  eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient 
pas  fcrupule  de  combattre. 

Henri  plein  de  confiance  en  un  mi- 
niftre  fi  empreflé  à lui  plaire  , le 
nomme  archevêque  de  Cantorbéry  > 

H iij 


Thomas  tlee- 
ket  , Clttc- 
lier. 


Iî6i. 

Il  devient 
Archevêque 
de  Canut - 
bcry. 


Digitized  by  Google 


Il  change 
t«ut-à- coup 
tleamcruis. 


Commence- 
ment des  dif- 
putes  avec 
Bccket. 


I74  H fi  N R I II. 

ne  doutant  point  que  devenu  primat 
du  royaume , chef  de  l’églife  nationa- 
le , il  ne  le  ferve  avec  le  mêi'he  zele 
qu’il  avoir  comme  chancelier.  Mais 
Beckec  devient  tout-à-coup  un  autre 
homme.  Il  quitte  la  cour , il  fe  démet 
de  fa  première  dignité , renonce  aux 
affaires  politiques , fe  concilie  la  vé- 
nération des  peuples  par  une  vie  reti- 
rée & pénitente  , prodigue  les  chari- 
tés aux  monafteres  & aux  pauvres, 
acquiert  la  réputation  d’un  fàint 
évêque , au  lieu  de  celle  d’un  grand 
miniftre.  Les  proteftans  fuppofent 
qu’une  ambitieufe  hypocrifie  fut  la 
lource  de  ce  changement  de  mœurs , 
comme  fi  l’on  ne  pôuvoit  pas  trou- 
ver dans  les  préjugés , plutôt  que  dans 
les  pallions , le  principe  des  excès  dé- 
pl®rables  que  nous  devons  raconter* 
Quelques  démarches  hardies  de 
Becket  j une  fommation  au  comte  de 
Clare , de  lui  reftituer  certaines  terres 
autrefois  dépendantes  de  fon  fîége  j 
une  nomination  de  cure  au  préjudice 
du  patron  laïque  j les  cenfures  lancées 
contre  ce  patron , qui  avoit  chalfé  le 
nouveau  curé  j ces  démarches  détrom- 
pèrent cruellement  le  monarque  de 
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fes  préventions  en  faveur  de  l’archevê- 

Sie,  mais  le  confirmèrent  de  plus  en 
us  dans  le  defièin  de  brider  la  puif- 
fance  eccléfiaftique.  Un  afiàfïinat, 
commis  par  un  prêtre  débauché , four- 
nit *des  raifons  encore  plus  fortes. 
Henri  demanda  que  le  meurtrier  fût 
jugé  & puni  par  les  magiftrats.  L’ar- 
chevêque, infiftartt  fur  les  privilèges 
des  clercs,  ne  voulut  jamais  y confen- 
tir , 8c  foutint  que  ce  prêtre  ne  devoit 
être  que  dégradé.  Auflitôt  le  roi  af- 
fembfe  les  évêques , leur  demande  s’ils 
veulent , ou  non , fe  foumettre  aux 
lois  8c  aux  coutumes  du  royaume  ? Ils 
répondent  d’une  maniéré  équivoque } 
ils  fuppriment  enfin  toute  reftri&ion , 
pour  calmer  la  colere  du  prince. 

L’eflentiel  étoit  de  définir  précifé- 
ment  ces  coutumes  , & de  fixer  les 
limites  des  deux  pui (lances.  Une  nou- 
velle alïemblée  des  prélats  & des  ba- 
rons y travailla  par  ordre  de  la  cour. 
On  rédigea  feize  articles  en  forme 
de  lois  : voici  les  principaux  : » Que 
les  eccléfiaftiques  accufés  de  crimes 
feroient  jugés  par  les  tribunaux  ci- 
vils ; qu’aucun  vaflal  immédiat  du 
roi  ne  pourroit  être  excommunié  fans 

H iv 
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le  confentement  du  roi}  que  perfori- 
ne , furtout  les  prélats , ne  pourrait 
fans  fa  permiffion  fortir  du  royau- 
me; qu’on  ne  pourrait  appeler  au 
pape  des  fentences  rendues  en  An- 
gleterre ; & que  les  affaires  concer- 
nant les  biens  de  l’églifè  feraient  ju- 
gées par*,  les  cours  royales.  » C’eft 
ce  que  l’on  appelle  communément 
les  Conjlitutîons  de  Clarendon  , du 
lieu  où  fe  tenoit  I’aflemblée.  Les  fei- 
gneurs  , étant  du  parti  de'  la  cour , 
entraînèrent  les  évêques  : le  primat 
lui-même  , après  beaucoup  de  réflf- 
tance  , promit  de  bonne  foi  & fans 
réferve  d’obferver  toutes  ces  coutu- 
mes. Elles  furent  envoyées  au  pape 
Alexandre  III , qui  n’héfita  point  à 
les  condamner  & les  annuller  , com- 
me incompatibles  avec  les  droits  de 
l’églife.  Alors  Becket  fe  fait  un  crime 
de  fon  confentement , redouble  fes 
auftc rites , fe  fufpend  de  fes  fonc- 
tions , & 11e  les  reprend  qu’après  avoir 
été  abfous  par  le  pape. 

Le  caraétere  hautain  & violent  de 
Henri  II  s’irritoit  de  jour  en  jour  , & 
fe  porta  enfin  aux  derniers  excès.  Juf- 
qu’alors  il  femblûit  avoir  l’avantage 
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for  un  prélat  obftiné  à fe  roidir 
contre  les  anciennes  coutumes  : eu  le 
perfécutant , il  cefià  de  piroitre  jufte. 
Sur  un  prétexte  frivole , il  fit  condam- 
ner Becket  & confifquer  tous  fes 
biens  j il  exigea  de  lui  de  grofîes  Tom- 
mes dont  il  n’étoit  point  redevable} 
ii  lui  ordonna  de  rendre  compte  de 
l’adminift ration  qu’il  avoiteue  en  qua- 
lité de  chancelier  ; enfin  il  fe  montra 
réfolu  de  ne  fuivre  que  les  mouve- 
mens  d’une  odieufe  vengeance.  L’ar- 
chevêque poulie  à bout  déploya  de 
fon  côté  toute  la  vigueur  d’une  ame 
inflexible.  Il  fe  prefenta  dans  le  pa- 
lais , la  crolïè  à la  main , en  habits 
pontificaux  , comme  pour  braver  la 
majefté  royale.  Des  prélats , envoyés 
par  le  fouverain , lui  repréfenterent 
vainement  qu’il  avoir  foufcrit  aux  ar- 
ticles de  Clarendon.  Il  répondit  que 
la  caufe  de  dieu  & de  l’églife  ren- 
doit  ce  confentement  nul}  qu’il  fe 
mettoit  fous  la  protection  du  faint 
liège } qu’il  appeloit  au  pape  des  fen- 
tences  que  l’on  porteroit  contre  lui} 
& qu’il  leur  défendait  , à eux , . fes 
fuffragans  , de  participer  à aucune  en- 
treprife  contre  fes  droits.  Les  barons 
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venoient  de  prononcer  fa  fentence 
d’emprifonnement.  Il  refufa  de  l’en- 
tendre lire , & s’évada  du  royaume. 

Louis  le  Jeune  & Alexandre  III, 
qui  étoit  encore  en  France , reçurent 
Becket  avec  tous  les  témoignages  pof- 
fibles  de  conf  dération.  Le  premier  lui 
donna  de  quoi  vivre  magnifiquement 
dans  le  monaftere  de  Pontigni  ; le  fé- 
cond fe  préparoit  à le  venger  par  fes 
bulles. 

Henri , prévoyant  les  delïeins  du 
pape , défendit  fous  des  peines  févéres 
de  recevoir  aucun  ordre  de  fa  part , Ôc 
de  lui  porter  aucun  appel.  Le  primat 
n’oublioit  point  fa  propre  caufe.  Con- 
vaincu de  rinjuftice  du  roi , il  parloir 
de  lui  en  homme  plus  zélé  pour  l’é- 
glife  que  pour  la  couronne  : fous  cou- 
leur de  zele , il  l’offenfoit  de  plus  en 
plus  ; fe  donnant  pour  le  défenfeur 
de  la  caufe  de  dieu,  du  patrimoine 
de  dieu  j fe  comparant  à Jefus-Chrift 
condamné  par  un  tribunal  profane  j 
avançant  meme  que  les  rois  ne  ré- 
gnent que  par  l’autorité  de  l’églife. 
Enfin  il  lança  l’excommunication  fur 
les  miniftres  en  particulier , & en  gé- 
néral fur  tous  ceux  qui  foutenoienc 
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les  articles } il  délia  les  autres  du  fer- 
ment de  les  obferver;  & en  qualité 
de  légat , titre  dont  Alexandre  î’avoit 
revêtu , il  ordonna  fous  peine  d’ana- 
thême  à des  évêques  anglois  de  venir 
le  joindre , &"  écrivit  même  au  mo- 
narque une  lettre  menaçante.  La  cour 
de  Rome  fufpendit  l’effet  de  ces  vio- 
lentes démarches. 

D’un  coté  Alexandre  III , en  guerre 
avec  l’Empereur  Frédéric  Barberoufle , 
craignoit  de  s’attirer  encore  un  enne- 
mi tel  que  le  roi  d’Angleterre  : de 
l’autre  , ce  prince  , tout  fier , tout  ab- 
folu  qu’il  étoit , ne  vouloit  point  s’ex- 
pofer  aux  révolutions  que  les  foudres 
eccléfiaftiques  produifoient  dans  les 
états.  Malheureufement  l’opiniâtreté 
deBecket  égaloit  la  hauteur  de  Henri. 
Louis  le  Jeune  qui  venoit  de  conclure 
un  traité  avec  le  dernier  , tâcha  en 
vain  de  ménager  un  accommodement. 
On  tint  des  conférences  pour  cet  effet. 
Henri  acceptoit  les  propofitions , fatif 
l’autorité  royale  ; Becket  ,fauf  f hon- 
neur de  dieu  & les  libertés  de  l'églife. 
Cette  claufe  rompit  les  mefures,  parce 
qu’elle  laifloit  un  champ  libre  aux 
préjugés  du  primat.  Henri , moins  in- 


II  petfîfte 
tlans  fes  fenti- 
mens  , malgré 
la  médiation 
de  Louis  le 
Jeune. 
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traitable , dit  un  jour  en  préfence  de 
Louis  : Il  y a eu  plujieurs  rois  d' An- 
gleterre ; il  y a.  eu  aujji  plujieurs  ar- 
chevêques de  Cantorbery  : que  Becket 
m'accorde  la  foumijjion  que  le  plus 
faint  de  fes  prédecejjeurs  a pratiquée 
envers  le  moindre  des  miens , je  n'en 
demande  pas  davantage . Le  refus  de 
l’archevêque  indifpofa  contre  lui  le 
roi  de  France } mais  ils  renouèrent 
bientôt  leur  amitié. 

Une  querelle  fi  vive  & fi  étrange 
parut  enfin  terminée,  par  un  com- 
Com promis  promis  le  plus  favorable  à Becket.  On 
favoiabie  à ne  l’obligea  point  de  renoncer  à fes 
®eckl:t,  prétentions  ; on  convint  de  laifler 
dans  l’oubli  ces  queftions  délicates. 
Les  partifans  du  primat  furent  réta- 
blis avec  le  même  ménagement  dans 
leurs  bénéfices.  Le  roi  fe  flatta  d’avoir 
plié  ce  caraétere  indomptable , ou 
d’avoir  acheté  la  paix  à force  de  con- 
nétaWî . il  flefcendance.  Il  fe  trompoit.  Becket 

fulmine  en-  r i a r • i 

coi e desecn-  ne  rut  pas  plutôt  rentre  triomphant 
en  Angleterre  , qu’il  fulmina  de 
nouvelles  cenfures.  Henri  s’étoit  af- 
focié  prudemment  fon  fils  aîné  ; l’ar- 
chevêque d’York  avoir  facré  le  jeune 
prince  ^ en  l’abfence  du  primat,  iiec- 
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két  excommunie  cet  archevêque, deux 
évêques , & plufleurs  feigneurs  qui 
avoient  aflifté  au  facrej  prétendant 
que  perfonne  ne  pouvoir , même  en 
Ion  abfence , faire  une  cérémonie  ré* 
fervée  aux  archevêques  de  Cantor- 
béry. 

Le  roi  apprend  cette  nouvelle  à 
Bayeux.  Enflammé  d’une  violente 
colere  : Quoi!  s’écrie-t-il,  aucun  de 
mes  ferviteurs  ne  me  xengeta  d’un 
prêtre  ingrat  qui  trouble  mon  royau- 
me ? Mot  funefte  dans  la  bouche  d’un 
fouverain  ! Quatre  gentilshommes 
s’embarquent  auflitbt  & aflàflinent  le 
prélat  dans  fon  églife.  Ainfi  mourut 
cet  homme  zélé , pieux  , intrépide , 
honoré  fous  le  nom  de  faint  Thomas 
de  Cantorbéry  ; conduit  fans  doute 
par  des  intentions  droites  , mais  en 
même  tems  par  des  préjugés  nuifî- 
bles  } exemple  mémorable  , & de 
l’empire  de  l’opinion  fur  les  efprits 
fupérieurs , & de  l’influence  du  ca- 
ractère dans  la  conduite  des  cœurs 
vertueux  , & du  danger  des  faux 
principes  que  l’ignorance  & l’intérêt 
avoient  fubllitués  aux  vraies  maxi- 
mes de  la  religion.  Dès  que  le  pou- 


Colere 
de  Henri  ; 
meurtre  de 
Becket. 
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Voir  eccléfiaftique  & le  pouvoir  civil 
deviennent  inconciliables , tout  eft 
confufion  & aéfordre  dans  la  fociété. 

Henri , qui  n’avoit  pas  déliré  le 
117l-  meurtre,  qui  en  prévoyoit  les  con- 
Ltrei  ie  féquences , parut  tranfporté  de  défef 

fournée  au  f o r r 1 . 

jugement  poir , & réfuta  pendant  trois  jours 
•ii*  pape,  toute  nourriture.  L’attente  d’une  ex- 
communication faifoit  trembler  ce 
cœur  altier.  Revenu  à lui-même,  il 
fe  hâta  de  faire  partir  huit  perfonnes , 
dont  trois  étoient  évêques , pour  le 
juftifier  devant  le  pape  & pour  ar- 
rêter les  foudres  de  Rome.  Ils  jurè- 
rent de  l’innocence  du  prince  , & dé- 
clarèrent qu’il  vouloir  fe  foumettre  au 
jugement  d’Alexandre.  Ce  Pontife, 
quoique  extrêmement  irrité , fe  con- 
tenta d’un  anathème  général  contre 
les  auteurs  & les  complices  de  l’allaf- 
linat.  L’archevêque  de  Sens , en  qua- 
lité de  légat  , avoit  jeté  un  interdit 
fur  les  provinces  de  France  foumifes 
à la  domination  angloife.  Mais  les  dé- 
marches de  Henri  II  auprès  du  pape 
prévinrent  les  troubles  & les  révoltes. 
Bccket  ho.  Ces  précautions  étoient  d’autant  plus 
nécelfaires , que  l’on  ne  déhgnoit  plus 
Becket , que  fous  le  nom  de  faint  ôc 
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de  martyr.  La  dévotion  fe  tourna 
vers  Ton  tombeau  j on  y couroit  de 
tous  côtés  en  pèlerinage  j on  publioit 
des  miracles  lans  nombre , & la  fer- 
veur pouvoir  dégénérer  en  fanatifme. 

Dans  des  conjonctures  fi  critiques.  Projet  de 

le  roi  raffiné  par  la  conduite  du  pape,  c°n<T,'rit 
/ r . 1 rr  ■ .1  r T,-  J Irlande, 

exécuta  un  grand  dellein  qu  il  medi- 

toit  depuis  le  commencement  de  fon 

régné.  La  conquête  de  l’Irlande  ten- 

toit  fon  ambition.  Les  Bretons  avoient 


autrefois  peuplé  cette  île  , comme  les 
Celtes  avoient  peuplé  la  Grande-Bre- 
tagne. Mais  les  Irlandois  étoient  en- 
core des  fauvages , fans  police  , fans 
lois , fans  mœurs  , fans  arts  ; igno- 
rant même  l’agriculture } divifés  en 
petits  états  , toujours  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres  ; aulli  faciles  à 


vaincre  par  des  troupes  difciplinées , 
que  difficiles  à réunir  & à gouverner 
en  corps  de  nation. 

' Adrien  III , anglois  d’origine  , fe-  Bu„e 
Ion  le  fyftême  des  papes , qui  fe  pré-  d’Adrien  ni 
tendoient  maîtres  de  difpoler  des  em- 
pires  , avoit  accordé  à Henri  II  en 
1 1 5 6 une  bulle  , par  laquelle  louant 
fon  zele  pour  leglife , & attribuant 
fon  projet  de  conquête  au  defir  d’c-r 
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tendre  la  religion , il  l’exhortoit  a 
s’emparer  de  l’Irlande , fous  condi- 
tion d’y  faire  payer  le  denier  de  S. 
Pierre  , & ordonnoit  aux  habitans  de 
le  reconnoître  pour  leur  fouverain. 
C’eft  ainiî  cjue  les  Indes  & P Améri- 
que ont  été  depuis  fubjuguées  en 
vertu  des  bulles  de  Rome. 

— **  L’occafîon  fe  préfenta  enfin  de  fai- 

1171.  re  valoir  ce  prétendu  titre.  Un  des 
L’itlancfe  petits  rois  d’Irlande , chafle  par  fon 
«a  conquife.  voi£n } dont  il  avoit  enlevé  la  fem- 
me , implora  la  prote&ion  du  roi 
> d’Angleterre.  Henri,  qui  étoit  alors 
occupé  en  France,  autorifa  feulement 
fes  liijers  à prendre  la  défenfe  de 
l’opprimé.  Plufïeurs  aventuriers  ha- 
farderent  l’entreprife  } & avec  un 
très-petit  nombre  de  foldats , défirent 
fans  peine  des  armées  entières  de 
barbares.  Jaloux  de  leurs  progrès  , 
le  monarque  alla  en  perfonne  atta- 
quer l’Irlande  ^ il  n’eut  que  la  peine 
de  recevoir  les  hommages  d’unpeu- 
1 pie  abattu.  Peu  de  mois  fumrent 
pour  la  conquête  de  ce  royaume  : 
mais  l’extrême  pauvreté  du  pays  n’in- 
vitant pas  les  Anglois  â y faire  des 
établiflemens , & la  barbarie  s’y 
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maintenant  toujours  avec  la  licence  , 
on  ne  tira  prefque  aucun  avantage 
de  cette  conquête , jufqu’au  régné 
de  Jacques  I , qui  employa  les  lois 
pour  la  rendre  plus  profitable  & plus 
folide. 

Cependant  deux  légats  d’Alexan-  Areotrtno- 
dre  III  , chargés  de  prononcer  fur  la  «ImT *V'e 
conduite  du  roi  dans  l’affaire  de  S. 

Thomas  de  Cantorbéry , l’attendoient 
déjà  en  Normandie  , & prefloient 
ion  retour  avec  dès  inftances  pleines 
de  menaces.  Il  fe  hâta  de  les  join- 
dre. Leurs  premières  proportions 
lui  parurent  odieufes } il  les  rejeta 
fièrement.  Comme  la  fermentation 
s’étoit  calmée , & que  le  peuple  , fî 
terrible  dans  les  premiers  mouve- 
mens  du  fanatifme , n’avoit  plus  le 
même  penchant  à la  révolte , les  lé- 
gats devinrent  aullî  moins  intraita- 
bles. On  s’en  tint  aux  conditions 
fuivantes.  Après  que  le  roi  eut  juré  condition* 
fur  des  reliques  qu’il  n’avoit  ni  fou- 
haité  ni  commandé  le  meurtre  de 
l’archevêque  , il  promit  de  payer  une 
fomme  pour  l’entretien  de  deux  cents 
templiers  dans  la  Paleftine , I’efpace 
d’un  an}  de  fervir  lui-même  trois 
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ans  contre  le  infidèles , fi  le  pape 
l’exigeoit } de  ne  point  faire  obfer- 
ver  les  nouvelles  coutumes  intro- 
duites de  fon  temps , au  préjudice 
des  immunités  eerléfiaftiques  } de  ne 
point  empêcher  les  appels  au  faint 
fiége , & d’exiger  feulement  des  fu- 
retés  fuffifantes , de  ceux  qui  forti- 
roient  du  royaume  pour  fuivre  ces 
fortes  d’appels.  L’habileté  de  Henri 
II  paroît  ici  dans  le  plus  grand  jour. 

En  exigeant  les  furetés  qu’il  jugeroit 
à propos , il  pouvoit  rendre  les  ap- 

f>els  a Rome  prefque  impoflibles  : 
es  conftitutions  de  Clarendon  pou- 
voient  être  maintenues , puifqu’il  pré-  I 

tendoit  que  c’ctoient  les  anciennes 
coutumes  du  royaume.  On  conçoit 
à peine  qu’il  ait  pu  fe  tirer  avec  . 

tant  d’avantages  d’une  affaire  fi  épi- 
neufe. 

Ce  grand  roi , vainqueur  de  tous 
fes  ennemis , environné  d’enfans  dont 
il  fe  promettoit  les  plus  douces  fa- 
tisfa  étions , trouva  au  fein  de  fa  fa- 
mille les  chagrins  les  plus  amers. 

Henri , aflocié  à la  couronne  , s’étoit 
faic  connoître  le  jour  de  fon  facre 
pour  un  efprit  arrogant.  Le  roi  qui 
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daigna  le  fervir  à table , ayant  ob- 
servé que  jamais  monarque  n’avoit 
été  fervi  avec  plus  d’honneur:  IL  n ejl 
pas  étonnant , dit  le  jeune  prince  à 
quelqu’un  de  fes  courtifans , que  Le 
fils  d'un  cofnte  ferve  le  fils  d'un  roi. 

La  cérémonie  du  couronnement  fut 
renouvelée  en  faveur  de  Marguerite 
de  France  , fort  époitfe , qu’on  n’avoit 
point  couronnée  avec  lui  la  première 
fois.  Enfui  te  il  alla  voir  Louis , fon 
beau-pere , toujours  prêt  à fufciter 
des  embarras  au  roi  d’Angleterre.  mmmmmm 
On  perfuada  en  France  au  jeune  - 

Henri,  que  le  facre  lui  donnoit  droit  11 73* 
de  jouir  au  moins  d’une  partie  de  La  cour  de 
l’héritage  qui  lui  étoit  alluré.  Plein  ferJJ“e' “““ 
de  cette  idée  frivole , à fon  retour , il  ri  onue  fo» 
ofa  demander  à fon  pere  ou  l’Angle-  l>ece' 
terre  ou  la  Normandie.  Il  fe  plaignit 
infolemmenc  d’avoir  été  rernfé  ; il 
fe  retira  auprès  de  Louis  le  Jeune. 

En  même-temps  la  reine  d’Angle- 
terre , Eléonore  , jaloufe  de  fon 
mari  jufqu’à  la  fureur , poulïà  deux 
autres  de  fes  fils  à la  révolte , & les 
fit  partir  pour  la  cour  de  France.  Ri- 
chard , l’aîné  , avoit  reçu  de  fon  pere 
l’inveftiture  de  la  Guierme  8c  du 
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le  roi  fait 
excommu- 
nier les  re- 
bellée. 


Il  levé  une 
armêe'de  Bra- 
bançons. 


Poitou  ; Geoffroi , le  cadet , avoit 
le  duché  de  Bretagne  du  chef  de  fa 
femme. 

Vivement  pénétré  de  ces  malheurs , 
le  roi  n’en  fut  que  plus  prompt  à fe 
prémunir  contre  le  danger.  Les  ex- 
communications de  Rome  avoient 
ordinairement  tant  d’effet,  qu'il  eut 
recours  à ce  moyen  dont  il  avoit  fenti 
lui-même  l’inconvénient.  Le  pape , 
auquel  il  s’adrelloit  comme  à fon  fei- 
gneur,  foudroya  inutilement  les  re- 
belles. Henri  employa  d’autres  armes  ; 
& fe  fiant  peu  à les  fu  jets,  parce  qu’ils 
dévoient  l’être  un  jour  de  fes  enfans , 
il  leva  une  armée  de  vingt  mille  Bra- 
bançons y autrement  appelés  Routiers 
ou  Cottereaux. C’étoient  des  bandits  au- 
dacieux qui  infeftoient  alors  les  états , 
fe  moquant  des  cenfures  eccléfiafti- 
ques , & combattant  pour  quiconque 
vouloir  les  payer.  Louis  le  Jeune  avec 
plufieurs  de  fes  vafïàux,  & Guillau- 
me , roi  d’Ecolîe , fe  déclarèrent  ou- 
vertement pour  le  jeune  Henri.  Le  roi 
d’Angleterre , par  fes  expéditions 
dans  le  continent , affaiblit  beau- 
i!  fait  des  coup  leurs  efpérances.  On  tint  des 
tiles?  ,DU*  conférences  de  paix.  Il  offrit  de  céder 
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à fon  fils  aîné  la  moitié  des  revenus 
de  la  couronne  , & même  des  places 
de  fureté.  Ses  offres  aux  ducs  de  Guien- 
ne  & de  Bretagne , étoient  de  même 
nature.  Des  propofitions  fi  avantageu- 
ses dévoient  terminer  la  guerre  j mais 
un  feigneur  qui  fe  trouvoit  à la  con- 
férence ayant  infulté  le  roi , la  négo- 
ciation fut  rompue. 

Le  jeune  Henri  avoir  promis  au 
comte  de  Flandre  de  lui  mettre  en- 
tre les  mains  la  province  de  Kent , la 
ville  de  Douvres  & d’autres  places 
des  plus  importantes.  Ce  traite  éga- 
lement honteux  & funefte  n’empê- 
cha point  la  nobleffe  d’Angleterre  de 
conlpirer  en  fa  faveur.  Une  invafion 
desEcoffois  répandit  de  nouvelles  alar- 
mes. Le  monarque  retourne  promp- 
tement dans  le  royaume.  Pour  gagner 
i’affe&ion  de  fon  peuple,  (car  tout 
autre  motif  paroît  contraire  à la  vrai- 
femblance  ) il  donne  à l'Angleterre  le 
fpedacle  d'un  humiliation , à laquelle 
l’autorité  des  papes  n’eut  jamais  pu 
le  réduire.  Il  va  nu-pieds  à l’églife  de 
Cantorbéry , fe  profterne  devant  le 
tombeau  de  Becket , y pafle  le  jour& 
la  nuit  en  prières , affemble  les  moi- 
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nés  le  lendemain,  les  arme  de  dif- 
ciplines,  fe  dépouille  les  épaules  en 
leur  préfence,  & fe  fait  flageller  par 
. chacun  d’eux.  La  véritable  piété  ob- 
ferve  mieux  les  bienféances  : mais  il 
falloit  un  fpeétacle  qui  pût  frapper  le 
vulgaire  fuperftitieux.  On  reçut  bien- 
tôt la  nouvelle  d’une  bataille  gagnée 
fur  le  roi  d’Ecofle.  On  attribua  ce 
grand  fuccès  à la  protection  du  faint; 
tout  le  royaume  crut  que  le  ciel  fe 
déclaroit  : la  révolte  enfin  fut  étouf- 
fée. Henri  II  paflà  auflitôt  en  France, 
pour  défendre  la  Normandie  contre 
les  entreprifes  de  Louis  le  Jeune. 
Celui-ci  afllégeoit  Rouen  , & leva 
le  fiége  après  avoir  tenté  en  vain  de 
furprendre  la  place  un  jour  de  fête. 
On  négocia  de  nouveau.  Les  trois  fils 
révoltés  fe  fournirent  à leur  pere.  Il 
leur  accorda  quelques  penfions , & 
I'amniftie  pour  leurs  partifans. 

Guillaume  , roi  d’Ecofle , qui  avoit 
cté  fait  prifonnier,  n’acheta  fa  li- 
berté qu’en  fe  reconnoiflànt  vaflàl 
du  roi  ct’Ang]eterre  , & lui  fit  rendre 
hommage  par  fes  barons  & fes  évê- 
ques. Le  château  d’Edinbourg  fut 
même  remis  à l’anglois. 
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Les  avantages  de  la  paix  fe  firent  Henr;  . 
d’autant  mieux  fentir  , que  le  roi  fe  mc  le5  abufc 
livra  quelques  années  311  foin  de  re- 
former les  abus , & de  mettre  les  lois 
& la  juftice  en  vigueur.  Nous  ren- 
voyons à la  fin  de  cet  article  quelques 
détails  de  fes  fages  réglemens.  Un 
gouvernement  paifible  & équitable 
devoit  le  rendre  plus  heureux,  que 
fes  vaftes  pode fiions  ne  l’avoient  fait 
jufqu’  alors.  Mais  il  éroit  de  la  defti- 
née  de  ce  prince , d’efiiiyer  tous  les 
chagrins  que  de  mauvais  fils  peuvent 
cauler  à un  bon  pere.  Louis  le  Jeune  son  fi!*  aîné 
étant  mort  après  un  pèlerinage  de  ferevolteen* 
Cantorbéry  , Philippe-Augufte  fan 
fuccefieur,  prince  ambitieux  & po- 
litique , favorifa  vraifemblablement 
les  defièins  de  ces  enfans  dénaturés  ; 
des  rois  rivaux  ne  penfoient  qu’a  fe 
nuire  les  nus  aux  autres , même  par 
les  voies  les  plus  iniques } s’expolant 
en  aveugles  aux  révoltes  & aux  mal- 
. heurs  qu’ils  attiraient  fur  leurs  voi- 
fins.  Le  jeune  Henri  renouvela  fes 
prétentions  & fes  entreprifes.  Il 


cote. 


Mort 


tomba  dangereufement  malade  , lorf-  (iu 

[■  V • V , Heurt. 

qu  il  le  préparait  a recommencer  la 
guerre.  Déçiûré  de  remords  dans  cçt 
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état,  il  envoya  prier  fon  pere  de 
venir  recevoir  les  témoignages  de 
fon  repentir.  Le  pere  craignit  une 
trahifonj  mais  à la  nouvelle  de  la 
mort  du  prince,  la  douleur  le  fit 
évanouir  plufieurs  fois  ; il  fut  incon- 
folable  de  lui  avoir  refufé  cette  mar- 
que d’indulgence. 

Richard  étoit  l’héritier  de  fon  frere 
mort  fans  poûérité.  Henri  II  vouloir 
donner  laGuienne  en  apanage  à Jean, 
cadet  de  Richard.  Non-feulement  ce- 
lui-ci refufa  fon  confentement , mais 
il  s’enfuit  aullitôt,  réfolu  de  prendre 
les  armes.  A peine  cette  querelle  étoit 
accommodée  ; Geoffroi  demanda  que 
l’Anjou  fût  ajouté  à fon  duché  de 
Bretagne.  Un  refus  le  rendit  furieux. 
Il  palîà  en  France  avec  l’intention  de 
fe  venger  par  la  guerre.  11  y mourut 
dans  un  tournoi  j & cet  accident  dé- 
livra le  malheureux  pere  des  entre- 
prifes  du  plus  méchant  de  fes  fils.  La 
tendreflè  paternelle  devoit  encore  fu- 
bir  de  rudes  épreuves. 

Cependant  tous  les  intérêts , tou- 
tes les  affaires  parurent  abforbés  par 
le  zele  des  croifades.  Celle  de  Louis 
le  Jeune  & de  l’empereur  Conrad  n’a- 

voit 
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voit  fervi  qu’à  faire  périr  deux  cent 
mille  Européens  en  Afie.  Le  brave  8c 
prudent  Saladin  , foudan  d’Egypte  , 
venoit  de  fubjuguer  la  Paleftine  , de 
prendre  Jérufalem.  On  ranitnoit  l’ar- 
deur des  guerriers  , l’enthoufiafme 
des  peuples  pour  la  guerre  fainte. 

Henri  II  8c  Philippe-Augufte  oubliè- 
rent leurs  querelles,  & prirent  la  croix  - 
de  concert  ; tant  les  idées  fingulie- 
res  de  dévotion  avoient  d’empire  ! 

* Ils  impoferent  une  taxe  confidérable, 
appelée  la  dixme  faladïne  dont  le 
clergé  prétendit  devoir  être  exempt , 
malgré  tant  de  motifs  qui  l’obli- 
geoient  à donner  l’exemple. 

Sur  ces  entrefaites  , les  deux  rois  Brouiiierîe* 
le  brouillent  , le  font  la  guerre  , re-  ae  Philippe- 
viennent  bientôt  aux  négociations.  Augurtc. 
Philippe-  demande  que  Richard  foit 
couronné  roi  d’Angleterre  , 8c  qu’il 
époufe  incelTimment  Alix  de  France , 
fa  fœur,  qui  étoit  déjà  en  Angleterre 
pour  le  mariage.  Le  vieux  Henri , 
amoureux , dit-on , de  cette  princeflè , 
fe  repentant  d’ailleurs  d’avoir  fait  cou-  — 
ronner  fon  fils  aîné  , rejette  une  pro-  n8*. 
pofition  défagréable.  Richard  fecréte-  Révolte 
ment  lié  avec  Philippe  fe  révolte  de  de  Rlchild* 
Tome  I.  I 
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nouveau  contre  fon  pere.  Il  fait  hom- 
mage au  roi  de  France  des  provin- 
ces que  Henri  pofledoit  dans  le  con- 
tinent ; il  en  reçoit  l’inveftiture. 

Un  légat  du  pape  l’excommunie  , 
comme  mettant  obftacle  à la  guerre 
fainte.  Le  roi  de  France , menacé  de 
pareilles  cenfures,  répond  que  le  pape 
n'a  rien  à voir  dans  les  difputes  ctes 
princes.  Les  efprits  s’échauffent.  Henri 
prend  les  armes.  Ses  ennemis  lui 
enlevent  des  places.  Il  fe  voit  réduit 
aux  conditions  les  plus  fâcheufes  : non- 
feulement  il  promet  vingt  mille  marcs 
à Phi  lippe- Augufte  , mais  il  s’engage 
à faire  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Richard  dans  tous  fes  états  ; il  par- 
donne aux  partifans  du  rebelle  ; il 
autorife  les  vafîâux  à fe  déclarer  con- 
tre lui-même , s’il  n’exécute ‘pas  fidè- 
lement ce  traité.  Pour  comble  de 
malheur  , ayant  demandé  la  lifte  des 
coupables  compris  dans  l’amniftie , il 
Voit  3 leur  tête  le  nom  du  prince 
Jean  , fon  fils  bien-aimé  , qui  avoir 
excité  fouvent  la  jaloufie  de  Richard. 
Tant  de  chagrins  accablent  fon  ame^ 
dans  le  défefpoir , il  maudit  8c  fa  « 
vie  8c  fes  enfaus  \ une  fievre  lente 
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le  confume  ; il  meurt  après  uh 
régné  de  trente  - quatre  ans  , dans 
la  cinquante  - huitième  année  de 
fon  âge. 

Il  avoit  plus  de  grandes  qualités  Set  hon,,cs 

t 0 . • • 1 qualités  lu-' 

que  de  grands  vices ; ambitieux  , co-  JkrjeurM  à 
lere , vindicatif  ; mais  brave  , pru-  fc*  vices, 
dent , politique  , généreux  , légifla- 
teur  éclairé , ami  fidele  , digne  en- 
fin, malgré  fes  fautes  & fes  malheurs , 
de  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  rois  d’Angleterre.  On  avoit  une 
fi  haute  idée  de  fa  juftice  , que  les  rois 
de  Caftille  & de  Navarre  le  prirent 
pour  juge  de  leurs  différens.  Quoique 
le  fécond  fût  ion  gendre , fa  décilion 
fut  également  refpeétée  pai^’un  & par 
l’autre.  Ileft  l’auteur  de  l’établillement  EtabiiiTctncnt 
des  circuits  ou  des  quatre  départemens  dc* Clrcuui- 
du  royaume;  il  y envoyoit  des  juges 
refpectables  , pour  protéger  les  peu- 

Ëles  contre  l’oppreffion  des  grands, 
tablifièment  tel  que  celui  des  En^ 
yoyés  Royaux  de  Charlemagne. 


I 
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ar  les  anciennes  mœurs , & par 
violence  de  l’anarchie  féodale , 
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que  non-feulement  les  campagnes 
mais  les  villes , mais  Londres , étoient 
infeltées  de  brigands  &•  de  meur- 
triers.  On  ne  pouvoit  fans  péril  aller 
dans  les  rues  après  le  coucher  du  fo- 
leil.  On  n’étoit  pas  même  en  fureté 
dans  les  maifons.  On  vivoit  comme 
dans  une  guerre  perpétuelle  jufqu’au 
fein  de  la  paix. 

Henri  II  fit  des  lois  féveres  contre 
l’homicide , le  vol , la  faufîe  mon- 
noie,  &c.  Ces  crimes  dévoient  être 
.punis  par  l’amputation  d’un  pied  ou 
d’une  main  j & cette  peine  étoit  vrai- 
femblablement  regardée  comme  plus 
rude  que  la  mort.  L’expérience  avoir 
appris  que  les  comportions  pécuniai- 
res ne  pdflvoient  réprimer  le  crime. 
Mais  le  duel  & les  épreuxes  fubfifterent 
encore  long- temps  , parce  qu’on  de- 
meura long-temps  plongé  dans  la  fu- 
perftition  & la  barbarie,  Cetoit  beau- 
coup alors  de  permettre  qu’une  des 
parties  pût  avoir  recours  à un  juré  de 
douze  perfonnes. 

Le  meurtre  commis  par  un  ecclé- 
fîaftique  étoit  puni  feulement  par  la 
dégradation  du  coupable  ; & le  meur- 
tre commis  fur  un  eccléfiaflique  ne 
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I’ctoit  que  par  des  cenfures  &:  des 
pénitences.  Ainfi  les  meurtriers  de 
Becker  en  furent  quitres  pour  aller  à 
Rome  demander  l’abfolution  au  pa- 
pe , & pour  accomplir  la  pénitence 

3u’il  leur  impofa.  Les  conftitutions 
e Clarendon  foumettant  les-  clercs 
criminels  au  jugement  des  tribunaux 
féculiers,  le  roi,  par  un  principe  d’é- 
quité , voulut  que  le  meurtrier  d’un 
clerc  fubît  la  peine  ordinaire  du  meur- 
tre , & de  plus , que  fes  biens  fufient  - 
confisqués. 

On  allure  que  depuis  le  commen-  crimes  oc- 
cement  de  fon  reene  jufqu’à  la  naif-  Par 

lance  de  les  demeles  avec  le  primat , tés  des  d«cs. 
il  y avoit  eu  cent  aflàflinats  commis 
impunément  par  des  clercs.  C ’étoit 
donc  une  nécellité  de  mettre  ordre  à 
tant  de  licence , & d’abolir  des  irn-  * 
munités  fi  dangereufes. 

Une  autre  loi  très-équitable  défen-  Défend  de 
dit  de  faifir  les  biens  d’un  vaflal  polir 

J j r r • \ • r du  valla!  pour 

dettes  de  Ion  leigneur , a moins  que  decces  du  sel- 
le premier  ne  fut  caution  ; & ordon-  gneut‘ 
na  que  les  rentes  du  vafial  feroient 
payées , non  à fon  feigneur , mais  à 
fes  créanciers.  Quels  doivent  être  les 
défordres  d’un  état , quand  de  telles 

I nj 
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lois  y font  nécelTàires  ! La  barbare 
coutume  de  confifquer  les  vailfèaux 
qui  faifoient  naufrage  fur  les  côtes 
rut  entièrement  abolie. 

On  doit  obferver  que  le  fouverain 
publioit  fes  lois  fans  la  participation 
des  états.  Rien  n’étoit  plus  contraire 
à l’ancienne  forme  du  gouvernement , 
où  le  pouvoir  légiflatif  réfidoit  dans 
le  corps  de  la  nation.  Mais  à me- 
fure  que  les  rois  devenoient  puiflans 
par  eux-mêmes,  l’autorité  royale  ten- 
doit  à s’élever  fur  tout  le  relie  : & 
c’étoit  un  bien  pour  le  royaume  , dès 
qu’une  cruelle  ariftocratie  avoir  ren- 
verfé  le  droit  primitif  des  peuples. 

Parmi  les  abus  fans  nombre  du 
gouvernement  féodal  , un  des  plus 
grands  étoit  dans  la  nature  des  ar- 
mées. La  lenteur  des  vaiTaux , leur  ef- 
prit  d’indépendance , le  peu  de  temps 
cju’üs  dévoient  fervir  (car  le  fervice 
etoit  feulement  de  quarante  jours) , 
rendoient  ces  armées  fouvent  moins 
utiles  que  dangereufes.  On  faifoit  la 
guerre  fans  pouvoir  fuivre  un  plan  , 
ni  tenir  la  campagne,  ni  profiter  même 
de  la  viéloire.  C’eft  ce  qui  détermina 
le  roi  à une  innovation  très-impor- 
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tante.  Il  demanda  de  l’argent  au  lieu 
du  fervice  militaire  , & foudoya  des 
troupes  étrangères  dont  il  difpo- 
foit  à fon  gré.  Cette  pratique  , por- 
tée encore  plus  loin  par  fes  fuccef- 
feurs  , contribua  beaucoup  à changer 
la  face  du  gouvernement.  Avec  la 
force  militaire  en  main  , les  rois  dé- 
voient augmenter  fans  cefle  leur  au- 
torité dans  l’état. 

On  vit  pour  la  première  fois  fous 
ce  régné , lever  une  taxe  univerfelle 
£iir  toute  forte  de  biens  & de  per- 
fonnes.  Ce  fut  la  dévotion  des  croi- 
fades  qui  fournit  l’Angleterre , com- 
me la  France , à un  fardeau  que 
la  fuite  des  temps  augmenta  de  plus 
en  plus.  . . 

Les'Anglois  8c  les  Normands  ne 
faifant  plus  qu’une  feule  nation , 
liée  avec  les  peuples  du  continent 
par  des  intérêts  , par  une  correfpon- 
dance  perpétuelle  j le  royaume  acquit 
le.  peu  de  policeflè  & de  lumières 
qu’on  pouvoit  avoir  dans  un  fiecle  fi 
groflier  & fi  ténébreux.  La  chevale- 
rie , quoique  utile  à certains  égards  , 
u’étoit  pas  une  excellente  école  de 
mœurs  j les  fciences  étoient  encore 
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moins  une  école  de  vérité  & defagefTe. 

Querelle  <fe  Une  querelle  des  archevêques  de 
«ùUXpoCla'fe  Cantorbéry  & d’York  en  1 176  , peut 
fcatiit.  ^ donner  quelque  idée  des  mœurs  pu- 
bliques. Ces  deux  prélats  fe  difpute- 
rent  la  préféance  dans  une  afîemblée 
eccléfiaftique , où  préfidoit  un  légat. 
Tout-à-coup  les  moines  & les  prêtres 
de  la  fuite  du  primat  fondirent  fur 
l’archevêque  d’York  , le  foulèrent 
aux  pieds , l’accablerent  de  coups. 
On  eut  peine  à l’arracher  de  leur* 
main»  plus  mort  que  vif.  L’arche- 
vêque de  Cantorbéry  appaifa  l’affai- 
re , en  payant  une  grofTe  fomme 
au  légat. 

RICHARD  I, 

* » ' 

dit  Cœur-de-Lion. 

Le  cadavre  de  Henri  II  ayant  jeté 
ll*9‘  du  fang , lorfque  Richard  vint  lui  ren- 
Remotd»  dre  jes  derniers  devoirs , le  jeune  prin- 
*Klc  r ce  en  fut  fi  frappé  qu’il  s’accufa  a’être 
le  meurtrier  de  fon  pere.  Il  fe  fit 
un  devoir  de  réparer  par  fa  conduite  , 
autant  qu’il  pourroit  , fes  révoltes 
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contre  celui  dont  il  révéroit  la  mé- 
moire. Si  la  Jfuperftition  eut  quelque 

{>art  à ces  fentimens , comme  on  peut 
e foupçonner , du  moins  étoient-ils 
dignes  de  la  religion  & de  la  nature. 

Le  roi , loin  de  récompenfer  les  il  commence 
auteurs  & les  complices  du  crime  bl0‘** 
qu’il  fe  rejprochoit,  ne  leur  témoigna 
que  du  mépris  & de  la  haine.  Il  donna 
la  confiance  aux  minières  de  Henri , 
les  plus  diftingués  par  leur  fidélité 
ôc  par  leur  zele. 

Malheureufement  ces  traits  de  fa-  ft  f<!  mfV?’ 

rr  . i»  /*  i r *ce  bientôt 

gelle  ne  venoient  pas  d un  ronds  lo-  imprudent, 
lide  de  jugement  & de  vertu.  On  vit 
bientôt  que  Richard  agilïoit  moins 
par  principes  que  par  faillies.  Non- 
feulement  il  rendit  la  liberté  à la  reine  * 
Eléonore , coupable  de  la  rébellion 
des  princes  co/ntre  leur  pere  , mais  il 
lui  donna  le  gouvernement  du  royau- 
me en  fon  abfence.  Il  accorda  au 
prince  Jean  fix  comtés  avec  d’im- 
menfes  pofièfltonsj  générofité  excef- 
five  dangereufe.  Un  projet  de  croi- 
fade  devoit  amener  de  plus  grands 
maux. 

La  haine  des  chrétiens  pour  les  Maifaae  • 
Juifs  croifloit  à proportion  du  zele  ‘lesJu,,,’ 
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pour  la  terre-fainte.  Ce  peuple  avili 
& déteflé  fe  dédommageoit  par  l’in- 
duftrie,  des  mauvais  traitemens  qu'il 
effuyoitj  fes  ufures,  comme  fes  ri- 
cheffes , fournifloient  un  nouveau 
prétexte  de  violences.  Quelques  Juifs 
ayant  paru  au  couronnement  du  roi, 
malgré  une  défenfe  publique  d’y  af- 
filier , le  peuple  les  maflacra , & éten- 
dit fa  fureur  fur  les  autres.  Leurs 
maifons  furent  pillées  & réduites  en 
cendres  ; de  riches  chrétiens  furent 
.confondus  avec  eux  : car  on  en  vou- 
> loit  fur-tout  à l’argent.  L’exemple  de 

Londres  excita  en  plufieurs  villes  la 
DÉfîfpoîr  de  rage  & l’avidité  populaire. Cinq  cents 
piuïîeuii  de  Juifs  fe  réfugièrent  dans  le  château 
rèiu. maih.CU'  d’York,  où  réduits* au  défefpoir  , ils 
égorgèrent  leurs  femmes  , leurs  en- 
fans  } «Se  après  avoir  jeté  les  cadavres 
à leurs  ennemis , ils  mirent  le  feu  aux 
maifons , «Se  fe  précipitèrent  au  milieu 
des  flammes.  L’autorité  du  roi  ne  put 
empêcher  cet  affreux  défordre  ; il  ne 
fut  pas  même  poflible  de  le  punir 
févérement  : la  licence  de  la  bourgeoi- 
fie  etoit  alors  au-deflus  des  lois. 

Préparatifs  Richard  ne  refpiroit  que  la  guerre , 
^ brûloif  dé  fe  fignaler  dans  U Pa- 
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leftine.  Une  fougue  martiale  l’y  atti- 
roit  plus  qu’une  dévotion  fincere.  11 
avoit  a fiez  fait  connoître  fes  vérita- 
bles fentimens  par  fa  fameufe  répon- 
fe  à Foulques  , curé  de  Neuilli , pré- 
dicateur de  cette  troifieme  croilade. 
Le  millionnaire  l’exhortant  lui  jour 
à fe  défaire  de  fes  trois  filles  favori- 
tes ( c’eft  ainfi  qu’il  s’exprimoit  ) , 
l’avarice , l’impureté  & la  fuperbe  » 
qui  l’expofoient  à fe  damner  : Hé  bien , 
répondit  - il , je  donne  la  fuperbe  aux 
Templiers  , V avarice  aux  moines  , & 
V impureté  aux  prélats  de  mon  royaume. 

Pour  fatlsfaire  fa  pallion  , il  facri- 
fia  l’intérêt  de  la  couronne  & celui 
des  peuples.  Il  exigea  rigoureufement 
des  impôts , des  prêts  intolérables  ; 
il  vendit  domaines , offices , digni- 
tés', cçlle  même  de  grand-jufticier, 
que  l’évêque  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs  : il  étoit  prêt, 
difoit-il , à vendre  Londres  s’il  trou- 
voit  un  acheteur  \ il  extorqua  des 
fommes  de  quiconque  fe  repentoic 
du  vœu  de  la  croifade  \ il  pouffa  en- 
fin la  folie  jufqu’à  vendre  au  roi  d’E- 
cofle , pour  dix  mille  marcs  feule- 
ment , fes  droits  de  fuzeraineté  fur 
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ce  royaume  , 8c  tes  importantes  pla- 
ces de  Boxborough  & de  Berwick  , 
c’eft-à-dire  , les  plus  belles  acquit!- 
tions  de  fon  pere.  Les  évêques  de 
Durham  8c  d’Ely  furent  nommés  ré- 
gens du  royaume.  Le  fécond  étoit 
un  Normand  de  baffe  naiffance , d’un 
caraétere  dangereux , 8c  que-  les  pou- 
voirs de  légat , dont  il  fut  encore 
revêtu , armoient  de  toute  l’autorité 
pour  le  malheur  de  la  nation. 

Après  ces  démarches  imprudentes  , 
le  roi  alla  joindre  Philippe- Augufte, 
qui  l’attendoit  à Vezelai  en  Bourgo- 

tne.  Ils  renouvelèrent  leurs  promeffès 
’amitié , de  fidélité  mutuelle  pen- 
dant la  croifade.  Ils  s’embarquèrent , 
l’un  à Marfeille , l’autre  à Genes , ne 
voulant  pas  s’expofer  à la  perfidie  des 
Grecs.  Les  vents  contraires  les  retin- 
rent plufieurs  mois  à Meffine.  C’eft- 
là  que  commencèrent  entre  eux  ces 
fatales  brouilleries , qu’il  étoit  facile 
de  prévoir.  Deux  jeunes  rois  pleins 
de  fierté,  de  feu , d’ambition , de  cou- 
rage , rivaux  de  gloire  & de  guidan- 
ce , n’étoient  que  trop  difpofés  à pro- 
faner la  guerre  fainte  par  des  dis- 
putes personnelles.  Tancrede  , roi  de 
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Sicile  , mal  affermi  far  un  trône  ufur- 
pé , les  craignant  tous  deux , jeta  les 
“ femences  de  la  difcorde. 

Il  fut  queftion  furtout  du  mariage 
de  Richard  avec  Alix  de  France  j ma- 
riage qui  lui  avoit  fourni  un  prétexte 
de  révolte  contre  Henri  II , & dont 
cependant  il  ne  vouloit  plus  entendre 
parler.  Vivement  preffé  fur  cet  arti- 
cle , il  prouva  enfin  qu’Alix  avoit  eu 
un  enfant  de  Henri.  Philippe  n’in- 
fifta  plus , afièz  prudent  pour  enfeve- 
lir  dans  le  filence  la  honte  de  fa  fœur. 
Le  roi  d’Angleterre  époufa  la  fille  du 
roi  de  Navarre.  Il  la  conduifit  en  Pa- 
leftine , & lui  donna  bientôt  une  ri- 
vale. Les  croifés  favoient  allier  la  dé- 
votion avec  la  débauche. 

L’empereur  Frédéric  Barberoufie  , 
qui  avoit  devancé  les  deux  rois , à la 
tete  de  cent  cinquante  mille  hommes , 
ctoit  mort  pour  s’être  baigné  dans  le 
Cydnus  au  fort  des  chaleurs  j & fon 
armée  fe  trouvoit -réduite  à huit  mille 
hommes,  fous  Conrad  fon  fils.  Depuis 
près  de  deux  ans , ces  troupes , jointes 
aux  chrétiens  d’Afie,  faifoient  le  fiége 
de  la  fameufe  ville  d’Acre , ou  Ptolé- 
maïs , lorfque  les  rois  de  France  ôc 
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d’Angleterre , réconciliés  en  apparen- 
ce,arrivèrent  avec  une  armée  formida- 
ble de  cent  mille  combattans.  Ces  il- 
luftres  rivaux  fignalerent  à l’envi  leur 
bravoure  \ mais  la  jaloulie  & l’animo- 
f té  les  aigrirent  bientôt  plus  que  ja- 
mais. Cependant  Ac-re  fuccomba. 

Philippe  accablé  de  maladies , dé- 
goûté de  la  croifade , attiré  peut-être 
par  des  efpérances  politiques  , repalïà 
en  Europe  fans  s’inquiéter  du  refte 
de  l’expédition  \ laiflant  dix  mille 
hommes  à Richard , après  avoir  re- 
nouvelé le  ferment  de  ne  rien  entre-, 
prendre  contre  lui  en  fon  abfence. 
On  dit  qu’arrivé  en  Italie , il  fe  hâta 
d’obtenir  du  pape  la  difpenfe  de  ce 
ferment , que  l’ambition  & la  haine, 
l’invitoient  à violer  bientôt.  Richard 
augmenta  fa  réputation  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Il  remporta  une  gran- 
de viétoire  fur  Saladin.  Mais  la  fer-, 
veur  des  croifés  s’étant  refroidie  par  le) 
temps  & la  fatigue  , & la  plupart  ou- 
bliant Jérufalem  pour  foupirer  après 
l’Europe , il  fut  obligé  de  conclure  une 
treve  de  trois  ans  avec  le  Soudan , 
qui  n’eut  pas  de  peine  à permettre 
le  pèlerinage  des  faints  lieux. 
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Saladin  furpafiôit  les  princes  croi-  Grandes  qua- 

/■/  • *L  t 1 / lires  de  Sala- 

les  en  humanité , en  modération  > en  ain# 
fcience  Ôc  en  fagefiè.  La  derniere  ac- 
tion de  fa  vie  auroit  été  admirée  dans 
un  modèle  du  chriftianifme.  11  fit  por- 
ter par  les  rues  de  Damas  fon  fuaire 
en  guife  d’étendard  ; un  héraut  avoit 
ordre  de  marcher  devant  & de  crier  : 

V nia  tout  ce  qui  rejle  du  grand  Sala- 
din j le  conquérant  de  l’ A Jlc.  Il  légua 

f>ar  fon  teftament  des  aumônes  pour 
pauvres,  juifs  , chrétiens,  maho- 
métans , fans  diftinétion.  Heureux  les 
chrétiens , s’ils  avoient  eu  alors  des 
princes  fi  refpeétables  ! 

Depuis  le  départ  du  roi , l’Angle-  Rrgtnce 
terre  étoit' pleine  de  troubles.  Long-  Loogch7n>£ 
champ  , évêque  d’Ely , légat  du  pa- 
pe , d’autant  plus  hautain  , que  fa 
naifiànce  devoit  le  rendre  plus  hum- 
ble y dédaignant  de  partager  l’autorité 
avec  un  collègue  de  régence  , fit  ar- 
rêter l’évêque  de  Durham , & gou- 
verna feul  avec  le  farte  & l’empire 
d’un  defpote.  Richard  informé  de  fes 
excès , «lui  donna  des  confeillers  dont  ' 
il  l’obligeoit  à prendre  Tavis,  Mais 
le  minirtre  infpiroit  trop  de  terreur 
pour  qu’on  ofât  lui  réfifter.  Ses  vio- 
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‘H  fouleve  lences  irritèrent  tellement  la  nation, 

IST*  cIue  Pr^nce  Jean  » frere  du  roi  , 
aflembla  enfin  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  , & le  fit  citer  à comparoître. 
L’orgueilleux  Normand  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite.  On  le  dépouilla 
de  fa  dignité  de  chancelier  ; mais  celle 
de  légat  lui  laifioit  encore  le  pouvoir 
de  troubler  de  loin  l’ordre  public.  Ces 
circonftances  favorifoient  les  defieins 
de  Philippe-Augufte.  Il  étoit  trop 
difpofé  , malgré  fes  fermens , à tire» 
avantage  de  l’abfence  d’un  rival , dont 
les  exploits  irritoient  fa  jaloufie.  Un 
événement  imprévu  lui  fournit  l’oc- 
cafion  de  fe  déclarer. 

Leroi  pri-  Le  roi  d’Angleterre,  fachant  l’état 

221““  de  fon  royaume  & les  mauvaifes 
dilpolitions  de  Philippe,  ne  pouvant 
efpérer  d’ailleurs  de  conquérir  Jéru- 
i falem  avec  fes  feules  troupes , hâta 
fon  retour  qui  devenoit  à chaque  inf- 
tanr  plus  neceflaire.  Il  fit  naufrage  à 
Aquilée  ; il  prit  la  route  d’Allema- 
gne , déguifé  en  pèlerin.  On  le  recon- 
nut aifément.  Le  duc  d’Autriche  le 
fit  arrêter , par  reflentiment  d’une  anr 
cienne  querelle , qu’ils  avoient  eue 
au  fiége  d’Acre } & le  livra  enfuite  à 
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l’empereur  Henri  VI.  Celui-ci  ayant, 
du  chef  de  fa  femme  , des  droits  cer- 
tains à la  couronne  de  Sicile  , regar- 
doit  comme  fon  ennemi  Richard  , 
allié  de  l’ufurpateur  Tancrede.  Un 
prince  chrétien -m'eut  pas  honte  de 
charger  de  fers , & de  confiner  dans 
une  prifon  le  héros  de  la  croifade. 

A cette  nouvelle , Philippe  réveille 
une  accufation  calomnieufe  contre 
Richard  } le  repréfente  comme  le 
meurtrier  du  marquis  de  Mcntferrat, 
que  les  fatellites  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne avoient  tué.  {On  nommoitainû 
le  petit  prince  des  Aflàllms  , peuple 
fanatique  d’Afie , qui  *e  faifoit  un 
devoir  d’alïafliner , en  bravant  la 
mort , fut-ce  aux  extrémités  de  l’Eu- 
rope , tous  ceux  qu’il  plaifoit  à ce 
barbare  de  profcrire  ).  Sous  un  pré- 
texte fi  frivole  , Philippe  .perfuade  à 
fes  vaflàux  que  le  ferment  de  ne  point 
envahir  les  terres  d’un  croifé , n’a?  plus 
lieu  à l’égard  du  roi  d’Angleterre  j 
il  conclut  un  traité  avec  le  prince 
Jean  , frere  dénaturé  & fujet  perfide. 
Jean  lui  cède  une  grande  partie  de  la 
Notmandie  ; reçoit  l’inveftiture  des 
autres  provinces  de  France , foumifes 
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à la  domination  angloifc  ; & meme, 
félon  quelques  hiftoriens  , fait  hom- 
mage de  la  couronne  à Philippe-Au- 
gufte.  Bientôt  le  François  s’empare 
de  plufieurs  villes  ; il  menace  Rouen  ; 
mais  comme  le  temps  du  fervice  des 
vaflàux  alloit  expirer  , il  accorde  une 
treve  aux  Anglois  , qui  s’engagent  à 
lui  payer  vingt  mille  marcs , & lui 
donnent  des  Forterelfes  pour  fureté. 

Tandis  qu’on  abufoit  injuftement 
de  la  fituation  de  Richard , ce  mal- 
heureux ' roi  efluyoit  en  Allemagne 
les  outrais  les  plus  odieux.  11  fe  vit 
accufé  devant  la  diete  de  l’empire , 
en  particuliè  • du  meurtre  qu’on  lui 
reprochoit  err  France.  Après  s’être 
juftifié  avec  éloquence , mais  avec 
une  forte  de  fouiniffion^  il  fe  plai- 
gnit  de  la  violence  indigne  , commue 
contre  lui  .malgré  fon  zele  pour  la 
caufe  des  chrétiens.  Le  pape  com- 
mença enfin  à parler  hautement  en 
fa  faveur.  Henri  VI  exigea  pour  fâ 
rançon  cent  cinquante  mille  marcs  , 
dont  cent  mille  dévoient  fe  payer 
avant  la  délivrance  du  prifonnier.  Les 
Anglois  s’emprellerent  à fournir  l’ar- 
gent. Richard , forti  de  prifon , fe  dé- 
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roba  promptement  à la  perfidie  de 
l’empereur  ; car  Henri  ctoit  allez  lâ- 
che pour  vouloir  encore  le  retenir  , 

& pour  vendre  fa  liberté  au  roi  de 
France  &:  au  prince  Jean.  Philippe 
écrivit  à ce  dernier  : Prene\  garde  à 
vous , le  diable  ejl  déchaîne'. 

Un  fouverain  moins  fier , moins  ^ 
emporté  que  Richard,  auroit pardon-  94‘ 
né  difficilement  à Philippe.  L’An-  u^anc!*! 
glois  furieux  , ne  retirant  que  la  ven- 
geance , pafTa  bientôt  en  Normandie  u e‘ 
avec  une  armée.  Mais  la  guerre  entre 
ces  deux  terribles  rivaux  , ne  produifit 
prefque  rien  de  mémorable  •,  tant  le 

§ouvernement  féodal  mettoit  encore 
’obftacles  à de  grandes  entreprifes. 

Dans  le  cours  des  expéditions  , Jean  , Lt  Pf1n9t 

• r o r 1 l i • Jean  trahit 

prince  lans  ame  & lans  honneur,  trahit  Philippe, 
le  roi  de  France  comme  il  avoit  fait  ' 
celui  d’Angleterre.  Ayant  invité  à dî- 
ner tous  les  officiers  de  la  garnifon 
d’Evreux , où  il  commandoit , il  les 
fit  égorger  pendant  le  repas , & livra 
cette  ville  à fon  frere  en  lui  deman- 
dant pardon.  La  reine  Eléonore  ob- 
tint la  grâce  du  prince.  Je  lui  pardon- 
ne y dit  le  roi‘,  & j’efpere  oublier  fes 
injures  aujji  aifement  qu’il  oubliera 
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ma  clémence.  Philippe  perdit  dans 
une  action  les  papiers  de  la  couronne. 

Les  deux  rois  firent  différens  traités  , 
que  Richard  rompit  prefque  aullitôt. 
Côtoient  continuellement  de  petits 
combats  , de  petits  fiéges  , qui  exer- 
çoient  la  valeur  de  l’une  & de  l’autre 
nation. 

. Evêque  L’évéque  de  Beauvais , de  la  mai- 

folClalC*  r J T-x  > / 

ion  de  Dreux  , ayant  ete  pris  en  com- 
battant , Richard  le  retint  d?ns  les 
« fers.  Comme  le  pape  demandoit  inf- 
tamment  fa  liberté , l’appelant  fon 
. fils  & réclamant  les  droits  de  l’égli— 
fe , le  roi  envoya  au  faint  pere  la 
cotte  de  mailles  toute  fanglante  du 
prélat , avec  ces  paroles  de  récriture  : 
ReconnoiJJe^-vous  la  tunique  de  votre  * 
fils  ? On  met  cet  trait  au  nombre  des 
principaux  événemens  de  la  guerre. 

Elle  finit  par  la  médiatiori  d’un  légat. 

Richard  fembloit  courir  à fa  perte 
Dern  eV  ^ <^evo*t  périr  miférablement.  11  af- 
pWition  de  fiégeoit  le  château  de  Chalus  dans  le 
Richard.  Limoufin  , pour  avoir  un  tréfor  que 
le  feigneur  du  lieu  , fon  vafTal , avoit 
trouvé.  La  garnifon  offrit  de  fe  ren- 
dre. Il  répondit  qu’ayant  pris  la  peine 
de  venir  attaquer  la  place , il  vouloiç 
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y entrer  de  force  & les  faire  tous  pen- 
dre fur  la  breche.  Le  même  jouj  , 
il  fut  bielle  d’une  fléché , força  le  châ- 
teau , fit  pendre  la  garnifon  , excepté 
le  foldat  qui  l’avoit  blefle  , & qu’il 
réfervoit  aux  plus-  grands  fupplices. 
Gourdon  ( c’eft  le  nom  de  l’archer  ) 
fut  amené  devant  le-  roi.  Que  t’ai-je 
fait  j miférable  lui  dit-il , pour  que 
tu  aies  voulu  me  tuer  ? Ce  que  vous 
m’ave%  fait  ? répartit  .froidement 
Gourdon  vous  ave\  tué  de  vos  pro- 
pres mains  mon  pere  & mes  deux  frè- 
res y vous  ave%  réfolu  de  me  faire  pen- 
dre. Je  fuis  maintenant  en  votre  pou- 
voir. V'enge^  - vous  comme  il  vous 
% plaira.  Je  fouffrirai  volontiers  tous  les 
tourmens , pourvu  que  je  puijfe  me 
flatter  d’avoir  délivré  le  monde  d’un 
fi  grand  fléau.  Richard  lui  pardonna  ; 
mais  le  malheureux  n’en  fut  pas  moins 
écorché  vif.  Le  roi  mourut  de  fa  blef- 
fure  , fans  enfans  , dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  fon  âge.  On  l’avoit 
furnommé  Coeur  de  Lion  , à caufe  de 
Jfa  valeur  héroïque  \ qualité  moins  ad- 
mirable que  funeft#,  lorfqu’elle  eft 
jointe  à des  vices  de  tyran. 


Il  eft  blelîi. 


Reproche* 
que  lui  faic 
un  foldat. 


Sa  mort» 
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Ce  régné  fur  un  enchaînement 
de  vexation  & de  malheurs.  On  leva 
une  année  jufqu’à  cinq  fehellings  par 
hyde  de  terre.  Le  clergé  n’ayant  pas 
voulu  payer  l’impôt , le  roi  défen- 
dit à fes  cours  de  rendre  aucune  fen- 
tence  contre  les  débiteurs  du  clergé. 
Richard  I -ne  mérite  guere  d’éloge 
que  pour  avoir  établi  dans  fes  états  un 
poids  & une  mefure  uniformes  \ ré- 
glement utile  qui  fubfifta  peu.  Lon- 
dres étoit  fans  police  \ les  meurtres  , 
les  vols  , s’y  commettoient  en  plein 
jour } il  y avoit  des  fociétés  de  fcélérats 
que  rien  ne  pouvoit  réjprimer.  Un  de 
ces  brigands  ayant  été  pris  dans  une 
églife  & exécuté , la  populace  qui  • 
l’aimoit,  comme  l’ennemi  des  riches } 
l’honora  quelque  temps  comme  un 
faïnt.  Les  défordres  ne  firent  qu’aug- 
menter fous  le  régné  fuivant. 


JEAN. 


Jean,frere  d^Richard,  furnommé 
Sans-terre , parce  que  fon  pere  Henri 
II  ne  lui  avoit  point  laifTe  a apanage  > 
avoit  pour  compétiteur  à la  couront- 
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ne  le  jeune  Arthur  , duc  de  Breta- 
gne , fon  neveu  , qui , étant  fils  d’un 
aîné  , auroit  eu  des  droits  incontefta- 
bles , fi  la  repréfentation  ou  le  droit 
de  primogéniture  eut  été  alors  bien 
établi.  En  vertu  de  cette  loi  féçdale , 
imaginée  pour  prévenir  les  défordres 
& les  guerres  par  un  ordre  fixe  de 
fucceflîon  , les  neveux , repréfentant 
leur  pere , doivent  fuccéder  préféra- 
blement aux  oncles.  Mais  les  ancien- 


Jean  eft  re- 
connu , parce 
que  le  droit 
de  repréfenta- 
tion n’étoit 
pas  établi. 


nés  coutumes  prévaloient  encore  dans 
le  royaume.  Jean  avoit  pour  lui  &c 
fon  âge  & un  teftament  de  fon  fre- 
re.  Les  Anelois  le  reconnurent  fans 
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peine. 

En  France  , où  la  repréfentation  France  fe 
avoit  déjà  plus  de  force , on  fe  déci-  Anhur.  P°Ur 
'da  en  faveur  d’Arthur.  L’Anjou,  le 
Maine  & la  Touraine  fe  déclarèrent 
pour  lui  : les  feigneurs  de  ces  pro- 
vinces eurent  recours  à la  protection 
de  Philippe- Augufte  j ôc  ce  monar- 
que politique , voulant  profiter  de 
l’embarras  du  roi  d’Angleterre , fou- 
tint  le  parti  du  jeune  duc  de  Breta- 
gne. Cependant  comme  il  étoit  lui— 
même  fort  embarrafie  du  côté  de 
Rome,  à l’oecafion  d’un  divorce  avec 
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la  reine  Infelburge  , il  fe  prêta  enfin 
à un  accommodement , qui  fembloit 
devoit  terminer  toutes  les  querelles. 

Jean  , trop  vicieux  pour  ne  pas 
s’attirer  bientôt  des  ennemis , réfo- 

odièux  de  ^ut  > Sllo^ue  mar^  avec  l’héritiere 
jean.  de  Glocefter , d’époufer  la  femme  du 
comte  de  la  Marche , jeune  & belle 
princeflfe , dont  le  mariage  n’étoit  pas 
encore  confommé.  Il  répudia  la  reine 
comme  fa  parente , 3c  s’unit  à l’objet 
de  fa  paillon , malgré  les  menaces  de 
Rome  & le  danger  d’un  foulèvement. 

Commence-  Les  barons  ne  l’aimoient  point  j le 
ttoubics.de  comte  de  la  Marche  , fentant  qu’il 
pouvoit  fe  venqer , excita  une  révolte 
dans  le  Poitou  & la  Normandie.  Le 
roi  convoque  fes  vaflaux } ils  refufent 
de  le  fuivre , à moins  qu’il  ne  réta- 
bliiïe  leurs  privilèges.  Cependant  à 
force  de  menaces , il  fe  fait  obéir  par 
le  grand  nombre. 

Appetdes  Sei-  Mais  les  griefs  fe  multiplièrent 
fippc-Auguüë  chaque  jour.  Comme  la  plupart  des 
conteftations  fe  décidoient  par  le 
• duel , il  voulut  obliger  les  mécontens 
àfe  battre  contre  des  aventuriers  qu’il 
prenoit  pour  fes  champions.  Les  fei- 
gneurs  oifenfés , méorifés , d’autant 

plus 
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plus  portés  à la  révolte  qu’ils  con- 
noifloient  toute  la  foiblefle  du  tyran, 
appelèrent  comme  d’un  déni  de  jus- 
tice à Philippe -Augufte  , fuivant  le 
droit  féodal.  L’appel  fut  reçu.  Phi- 
lippe menaça  d’un  ton  de  juge.  Alors 
Jean  promit  de  faire  juftice  à fes 
barons , de  donner  farisfaction  au 
fuzerain  , & viola  toutes  fes  pro^- 
mellès.  Cette  conduite , en  le  ren- 
dant aufli  méprifable  qu’odieux , al- 
luma le  flambeau  de  la  guerre. 

Arthur  , âgé  d’environ  feize  ans  , 
fe  joint  à Philippe-Augufte , époufe 
fa  fille  , reçoit  l’inveftiture  des  com- 
tés d’Anjou  & du  Maine.  Tout  cede 
à l’armée  françoife.  Malheureufe- 
ment  le  jeune  duc  de  Bretagne  perd 
une  bataille  contre  fon  oncle , & 
tombe  entre  les  mains  de  ce  tyran.  On 
apprit  fa  mon  quelque  temps  après  : 
on  ne  douta  point  qu’il  n’eût  péri 
par  un  meurtre.  Le  crime  étoit  cer- 
tain , quoique  les  circonftances  en 
fuflent  douteufes.  Selon  le  récit  le 
plus  probable  , Jean  l’avoit  lui-même 
poignardé , & avoit  jeté  fon  corps 
dans  la  Seine  , ne  trouvant  perfonne 
iqui  voulût  commettre  l’alïaflmat. 
Tome  I.  K 
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La  mere  d’Arthur  & les  états  de  Bre- 
tagne demandent  juftice  au  roi  de 
France.  En  qualité  de  fon  vailal , Jean 
eft  cité  à la  cour  des  pairs.  11  ne  com- 
paroir point  j on  le  déclare  coupable 
de  félonie  \ on  confifque  au  profit 
de  la  couronne  , non-feulement  la 
Bretagne  , mais  tout  ce  qu’il  pollede 
dans  Te  royaume. 

Cet  arrêt  ne  pouvoit  s’exécuter  que 
par  la  force  des  armes.  Les  circonf- 
tances  étoient  favorables  à Philippe. 
Ne  craignant  rien  de  fes  vaflaux  , ha- 
bile à failir  les  occafions , il  porta  en 
Normandie  fes  armes  vi&orieufes.  La 
haine  des  Normands  pour  les  Fran- 
çois fut  un  foible  obftacle  à la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes.  Jean  voulut 
reprendre  Alençon.  On  faifoit  alors 
un  tournoi  dans  le  Gâtinois.  Philippe 
invita  les  chevaliers , occupés  de  cet 
exercice,  à le  fuivre  dans  une  carrière 

F lus  honorable.  A leur  approche  , 
ennemi  décampa. 

Depuis  ce  moment , Jean  parut  in- 
fenfiJoîe  à toutes  fes  pertes.  Il  s’amu- 
foit  à Rouen  comme  en  pleine  paix  , 
au  point  cpe  le  peuple  étonné  attri- 
buoit  fa  léthargie  à des  fortileges.  A 
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cette  lâche  indolence , il  joignoit  une 
préfomption  ridicule.  Laiffe^-les  fai - 
re  , difoit-il,  je  reprendrai  en  un  jour 
ce  qu  ils  n'auront  pris  quen  plüfieurs 
années.  Innocent  III,  dont  il  réclama 
la  protection  , voulut  commander  la 
paix  , & trouva  une  réfiftance  for- 
melle à des  ordres  qu’il  ne  lui  appar- 
tenoit  point  de  donner.  Le  brave  Ro- 
ger de  Laci  fèrvit  mieux  le  roi  d’An- 
gleterre , en  défendant  Château-Gail- 
lard une  année  entière  ; mais  Philippe 
emporta  enfin  la  place  d’aflaut , 6c 
fe  montra  digne  de  la  victoire  par  fa 
bonté  envers  le  commandant.  Les 
principales  villes  furent  bientôt  fous 
la  domination  du  vainqueur.  Rouen 
demanda  trente  jours  avant  que  de 
capituler.  On  efpéroit  que  Jean  vien- 
droit  fecourir  cette  capitale  : elle  fe 
rendit  fans  avoir  reçu  le  moindre  fe- 
cours.  Ainfi  la  Normandie  retourna  , 
malgré  elle  , à la  couronne  de  Fran- 
ce , environ  trois  cents  ans  après 
que  Charles  le  Simple  l’en  eut  dé- 
tachée. 

L’Anjou  , le  Maine  , la  Touraine 
& une  partie  du  Poitou , fubirent  le 
même  fort.  Jean  , retiré  dans  fon 
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royaume  , d’autant  plus  avili  que  la 
valeur  étoit  alors  plus  commune  & 
plus  honorée  > fit  quelques  prépara- 
tifs de  guerre , épuifa  d’argent  fes 
fujets , n’avança  jamais  d’un  pas 
que  pour  reculer  , rejetant  toujours 
fur  fes  barons  l’infamie  de  fa  lâcheté 
perfonnelle. 

Il  ne  lui  manquoit , pour  conforn- 
mer  fa  ruine , que  de  fe  brouiller 
avec  l’églife.  Autant  il  avoit  montré 
de  foiblelfe  ailleurs  , autant  montra- 
t-il  ici  de  fougue  & d’emportement. 
L’archevêque  de  Cantorbéry  mourut. 
C’étoit  aux  moines  de  la  cathédrale 
à nommer  fon  fuccelTeur  : les  évê- 
ques fuffragans  concouroient  d’ordi- 
naire à l’éle&ion.  Une  cabale  monaf- 
tique  fut  la  fource  de  tous  les  maux 
de  l’état.  Les  jeunes  moines  s’allem- 
blerent  la  nuit  fans  permiilion  de  la 
cour  , nommèrent  à cettç  grande 
place  leur  fous  - prieur  , & après  lui 
avoir  recommandé  un  profond  fecret , 
J’envoyerent  auiîitot  a Rome  pour 
faire  confirmer  fa  nomination  par  le 
pape.  A peine  forti  d Angleterre , le 
fous-prieur  fe  vanta  d un  choix  qui 
dévoie  le  rendre  la  fécondé  perfonne 
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du  royaume.  Le  fecret  parvint  aux  r Le  roî  fait 

• H J « rA  .fane  une  au- 

oreiJJes  du  monarque,  bon  premier  lrc  ékéUon. 
foin  fut  d’atfèmbler  les  moines,  &c  de 
les  inviter  à une  élection  canonique. 

Il  propofa  l’évêque  de  Norwich  , qui  • 
réunit  tous  les  luffrages.  On  chargea 
douze  religieux  du  couvent  d’aller 
foutenir  cette  démarche  à la  cour  de 
Rome.  L’hiftoire  préfente  ici  des  ob- 
jets bien  trilles  pour  la  religion  ; mais 
la  religion  ne  peut  rien  perdre  aux 
yeux  des  fages.  Ses  miniftres  font 
hommes  : elle  condamna  toujours 
leurs  excès. 

Nul  pape  n’avoit  porté  plus  loin’  innocent  Tir 
qu’innocent  III  les  prétentions  de  la  «n  commun- 
papauté,  & ne  les  avoir  réalifées  avec  comra  rè^V 
plus  d’empire  & de  hauteur.  Ce  poi>  toute  *efcle‘ 
tife  , non  content  de  dominer  fur  les 
couronnes  , vouloir  réduire  le  clergé 
en  fervitude  , difpofer  des  bénéfices , « 
ou  en  tirer  les  revenus , par  une  ex- 
renfion  de  pouvoir  dont  l’abus  a fub- 
fillé  plufieurs  fiécles.  Loin  de  confir- 
mer la  nouvelle  élection  , il  ordonna 
aux  douze  moines  d’en  faire  une  au- 
tre , & de  nommer  le  cardinal  Lang- 
ton  au  fiége  de  Cantorbéry.  En  vain 
ils  repréfenterent  qu’ils  n’en  avoienc 
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tertre  fingn- 
liere  du  pape 
m loi. 


pas  le  droit , qu’une  pareille  entre- 

[>rife  renverferoit  toutes  les  réglés. 
)es  menaces  d’excommunication  les 
firent  pafter  , excepté  un  feul , fur  ces 
iriotifs  de  raifon  & de  confcience. 

Pour1  adoucir  le  chagrin  du  roi, 
Innocent  lui  envoya  quatre  anneaux 

f;arnis  de  pierres  précieufes , avec  une 
ettr efortjpiritue/le,  félon  le  P.  d’Or- 
léans , mais  réellement  fort  bizarre 
& bien  digne  de  l’efprit  du  fiecle.  Il 
l’invitoit  à confidérer  la  forme , le 
nombre , la  matière , la  couleur  de 
ces  anneaux.  La  forme  qui  ejl  ronde  , 
repréfente  l’éternité  , & devoit  le  dé- 
tacher de  toutes  les  chofes  tempo- 
relles , pour  le  faire  afpirer  aux  éter- 
nelles : le  nombre , qui  eft  quatre , 
défigne  la  fermeté  d’une  ame  fupé- 
rieure  aux  viciflitudes  de  la  fortune  , 
& fondée  fur  les  quatre  vertus  car- 
dinales : la  matière , qui  eft  l’or , le 
plus  précieux  des  métaux  , ligni- 
fie la  fageftè  que  Salomon  préfé- 
roit  à tous  les  biens  : la  couleur  n’eft 

{>as  moins  myftérieufe  que  le  refte  \ 
e vert  de  l’émeraude  annonce  la  fo*i  ; 
le  bleu  du  faphir,  l’efpérance;  le 
rouge  du  rubis , la  charité  "y  fk  le  bril- 
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lant  de  la  topaze  , les  bonnes  œuvres. 

Ni  les  anneaux  ni  ces  frivoles  al- 
lofions  n’arrêterent  la  fureur  de  Jean,  de  jeau. 

Il  fit  d’abord  chaffer  tous  les  moines 
de  Cantorbéry  , & s’empara  de  leurs 
revenus.  Les  exhortations , les  me- 
naces d’innocent,  qui  ne  manqua 
pas  de  lui  mettre  fous  les  yeux 
l’exemple  de  Thomas  ^|:ket  > ^cs  ’ 


prières  des  évêques,  quiTe  conjurè- 
rent à genoux  de  prévenir  par  fa  fou- 
miflîon  les  foudres  de  Rome  , ne  fer- 
virent  qu’à  l’irriter  davantage.  Il  me- 
naça. 


ofoit  lancer  des  cen- 
fures , de  faire  arracher ‘les  yeux  8c 
couper  le  nez  aux  Romains  qu’on 
trouveroit  en  Angleterre. 

Le  pontife  n’ignorant  pas  combien  Innocent  jette 
là  noblefTe  8c  le  clergé  étdient  tfté- 
venus  contre  le  monarque  , déploya 
enfin  fon  autorité , 8c  mit  le  royaume  • 
en  interdit.  Rien  n’étoit  plus  propre 
que  cette  fentence  à exciter  des  émo- 
tions populaires.  Tout  le  peuple  por- 
toit  la  peine  du  prince.  Les  autels 
dépouillés  de  leurs  otnemens  ; les 
images , les  ftatues  & les  reliques 
couchées  par  terre;  le  fervice  divin 
interrompu , les  églifes  fermées  aux 
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laïques,  les  facremenS  refufés  hots 
le  cas  de  mort , la  fépulture  en  terre 
fainte  défendue , des  pénitences  lu- 
gubres commandées , le  commerce  de 
la  vie  troublé  par  une  confternation 
générale  : telles  étoient  les  fuites  de 
ces  interdits , devenus  alors  un  infini- 
ment terrible  de  vengeance  plutôt 
qu’une  peij^canonique.  Le  roi  y op- 
pofa  une  ifflUxibilité  non  moins  dan- 
gereufe  dans  les  conjonctures.  Tous 
ceux  qui  fe  fournirent  aux  ordres  du  • 
pape,  moines,  eccléfiaftiques,  évêques, 
furent  punis  rigoureusement.  Une 

frudente  fermeté  auroit  pu  conjurer 
orage  ; mais  Jean  ne  fuivoit  que 
la  paflion  & couroit  au  précipice. 

Pendant  quelques  années  que  dura 
cettte  querelle  , il  tâcha  de  rétablir 
fon  honneur  par  des  expéditions  con- 
tre l’Irlande , l’Ecofîe  6c  les  Gallois  ; 
ennemis  foibles , qu’il  battit  quelque- 
fois fans  gloire.  Sa  tyrannie  ne  ref- 
peCtoir  aucune  réglé.  Les  feigneurs 
furent  contraints  de  lui  donner  des* 
otages  pour  earans  de  leur  fidélité. 
La  femme  d’un  de  ce  s barons  ofa 
dire  , en  défignant  le  roi , qu’elle  11e 
canfieroit  jamais  fon  fils  à celui  qui 
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avoir  âffaffiné  fon  propre  neveu.  Elle 
& fon  fils  payèrent  de  ^ vie  une  pa- 
role fi  indifcrece. 

Cependant  le  cardinal  Langton  ne 
. pofiedoit  point  l’archevêché  cîe  Can- 
torbéry.  Innocent  III  vouloir  abfolu- 
ment  finir  fon  ouvrage.  Il  avoir  pu- 
blié une  croifade  pour  exterminer  les 
hérétiques  Albigeois , qui  croyoient 
fuivre  la  perfection  du  chriftianifme  , 
en  s’éloignant  des  rites  de  leglife  ro- 
maine , fk  pour  dépouiller  le  vieux 
Raimond  , comte  de  Touloufe  , qui 
les  protégeoit  en  qualité  de  leur  prin- 
ce. Cette  croifade  affreflfe  contre  des 
chrétiens , procuroit  au  pape  des 
moyens  de  fortifier  fes  anathèmes 
par  les  armes.  Il  chargea  les  évêques 
anglois  de  porter  le  dernier  coup  au 
monarque  , en  fulminant  la  fentence 
d’eicommunication.  Très -peu  obéi- 
rent , tant  la  colere  de  Jean  étoit  re- 
doutable. 

L’anathême  n’en  produifit  pas 
moins  fon  effet.  Les  prélats  déferrè- 
rent prefque  tous  ; les  barons  formè- 
rent des  complots j la  fureur  du  roi 
fe  changea  en  lâcheté  : il  demanda 
une  entrevue  avec  Langton  \ il  offrit 
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de  le  reconnoître  pour  primat , de  fe 
foumettre  à Innocent  , de  payer 
même  une  fomme  pour  le  dedomma- 
gement des  eccléfiaftiques  exilés.  Ces 
offres  parurent  infuffifantes  au  cardi- 
nal , qui  exigeoit  une  reftitution  en- 
tière de  tout  ce  que  le  clergé  avoit 
perdu.  La  conférence  fut  rompue , 
fie  l’on  fe  fépara  plus  aigri  qu’au- 
paravant. 

Un  prince  excommunié  étoit  pref- 
que  alors  un  prince  détrôné } il  ne 
falloir  qu’une  bulle  pour  difpofer 
de  la  couronne.  Le  pape  l’offrit  enfin 
à Philippe-Augufte  , l’excitant  à une 
injufte  entreprife  par  les  mêmes  in- 
dulgences qu’on  accordbit  pour  la 
conquête  de  Jérufalem.  L’ambition 
de  Philippe  n’avoit  pas  befoin  de  ce 
motif  religieux.  Sans  réfléchir  que  la 
cour  de  Rome  attaquoit  tous  les  fau- 
verains  dans  la  perfonne  d’un  feul , & 
qu’en  acceptant  fa  dépouille  , il  au- 
torifbit  le  pontife  à le  dépofer  lui- 
même  , il  ne  penfa  qu’à  faifir  promp- 
tement cette  riche  proie. 

Déjà  une  armée  nombreufe , une 
flotte  de  dix-fept  cents  voiles , al- 
loient  exécuter  les  ordres  de  Rome. 
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L’excommunication  de  Jean  le  ren- 
doit  plus  exécrable  aux  yeux  de  fon 
peuple  ; fes  vafïaux  paroifloient  dif- 
pofés  à le  traliir  : il  étoit  perdu  Ci  la 
puiflance  qui  l’opprimoit  n’eût  trou- 
vé fon  intérêt  à le  fauver.  Le  légat 
Pandolphe , chef  de  l’entreprife  for- 
mée contre  lui  , agiflant  d’après  les 
ïnftru&ions  du  pape , ( on  le  fuppofe 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  ) va 
trouver  à Douvres  ce  malheureux 
prince  , lui  repré  fente  toute  la  gran- 
deur du  péril , & l’amene  bientôt  où 
il  veut.  Jean  fe  foumet  à reconnoître 
Langton , à dédommager  pleinement 
les  eccléiiaftiques , à configner  même 
fur  le  champ  une  fomme  confidéra- 
ble  pour  cet  objet.  Il  fait  plus  ; il  ré- 
ligne  fes  deux  royaumes  au  faint  'fié- 
ge , fe  déclarant  valfal  du  pape  , s’o- 
bligeant à lui  payer  un  tribut  annuel 
de  mille  marGs  ; & ftipulant  par  la 
même  charte  qu’au  cas  que  lui  ou  fes 
fuccelfeurs  manquent  à ces  engage- 
mens , ils  perdront  tous  leurs  droits 
à la  couronne.  Ce  honteux  traité  eft 
fuivi  de  la  cérémonie  humiliante  de 
l’hommage.  Le  roi , fans  armes  & à 
genoux , prête  ferment  au  légat  allis 
» K vj 
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far  un  trône.  Celui-ci  refufe  de  levef 
l'interdit  & l’excommimication,  avant 
que  les  eccléfiaftiques  exilés  aient  reçu  > 
une  fatisfaction  complété  *.  Jean  , 
toujours  aulfi  cruel  que  lâche , fit  ' 
pendre  comme  impofteur  un  ermite , 
qui  ayant  prédit  que  le  roi  perdrait 
fa  couronne  cette  année  , foutint  que 
la  prédiélion  étoit  accomplie. 

On  revit  bientôt  Pandolphe  à la 
cour  de  France  ; mais  fon  langage 
n’écoit  plus  le  meme.  Il  annonça  que 
l’Angleterre  étant  devenue  un  fief  de 
l’églife,  entreprendre  de  l’envahir  fe- 
rait une  impiété  digne  d’excommu- 
nication. Philippe , juftement  indigné , 
fe  récrie  contre  le  légat , contre  la  ► 
cour  de  Rome;  & protefte  qu’ après 
les  dépenfes  énormes  qu’on  lui  a fait 
faire , il  ne  fera  point  dupe  de  la  per- 
fidie. Il  afiemble  fes  valTaux , fe  plaint 
à eux , les  anime  à la  vengeance.  Tous , 
excepté  le  comte  de  Flandre  , fecré- 


* Les  forames  qu’on  demandoit  mon- 
toient  jufqu'à  cent  mille  marcs  ; vingt  mille 
pour  les  feuls  moines  de  Cantorbéry.  Le 
pape  content  des  foumiflions  du  roi,  réduilit 
le  tout  à quarante  mille  marcs. 
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tement  lié  avec  l’Anglois , jurent  de 
défendre  la  caufe  , malgré  le  pape  & 
les  cenfures. 

On  commença  par  attaquer  le  Fia-  H p«d  tes 
mand.  Dans  cet  intervalle  , le  comte  vailI“u** 
de  Salisbury  , frere  naturel  du  roi 
d’Angleterre  , furprit  la  flotte  fran- 
çoife  très -mal  gardée,  & en  dé- 
truifit  une  partie.  Pour  empêcher 
lès  ennemis  de  s’emparer  des  autres 
vaiflèaux , Philippe  lui  même  y mit  le 
feu,  fe  rendant  par-là  impoilible  la 

conquête  d’Angleterre.  Lafameufe  ba-  , 

taille  de  Bouvines  qu’il  gagna  contre 
l’empereur  Otton  IV  , qui  fondoitfur  <je  Bouvlne». 
la  France  à la  tête  de  cent  cinquante 
mille  hommes , le  confola  de  ce  mal- 
heur. Sa  puiflance  , foutenue  par  une 
adroite  politique , s’affermit  plus  que 
jamais.  Jean  avoir  tenté  une  invauon 
dans  l’Anjou , & s’étoit  enfui  avec  fa 
lâcheté  ordinaire  , à l’approche  des 
François. 

De  nouveaux  orages  fe  formoient  Mkonten- 
au  feirt  de  fon  royaume.  Depuis  l’an- 
tienne  conquête  des  Normands , quoi-  gioîs. 
que  le  gouvernement  féodal  fût  con- 
traire à l’autorité  fouveraine  , les  pré- 
rogatives de  la  couronne  s’étoient 
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confidérablement  étendues  } 8c  il  s’en 
falloit  beaucoup  que  la  noblellè  jouît 
en  Angleterre  des  privilèges  quelle 
avoit  ailleurs.  La  charte  de  Henri  I , 
confirmée  par  Etienne  & par  Henri 
II , n’avoit  été  qu’une  amorce  pour 
attirer  & pour  captiver  les  fujets.  Non- 
feulement  elle  demeuroit  fans  exécu- 
tion , mais  elle  étoit  enfevelie  dans 
l’oubli.  Les  débauches , les  ballelles , 
les  violences  & la  tyrannie  de  Jean  ré- 
veillèrent l’inquiétude  des  feigneurs  j 
& le  primat  Langton  fe  mit  à la  tête 
du  parti. 

En  levant  l’excommunication  du 
«cite  à fe  roi  f il  lui  avoit  fait  jurer  de  défen- 
feuievcr.  dre  le  clergé  & l’églife}  de  rétablir 

les  bonnes  lois  de  les  prédécefleurs , 
lpécialement  celles  de  S.  Edouard  \ 
d’abolir  quelques  mauvaifes  lois , 8c 
de  maintenir  la  juftice  dans  tous  fes 
états.  Ce  ferment  lui  fourniflbit  un 
rétexte  de  révolte.  Ayant  alïemblé 
es  barons , il  leur  montra  une  copie 
de  la  charte  de  Henri  I , qu’on  venoit,. 
difoit-il,  de  trouver  heureufement 
dans  un  monaftere  \ il  leur  infpira  le 
• delfein  de  la  faire  exécuter  y on  s’en- 
gagea par  ferment  à l’union  & à la 
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concorde;  on  prit  des  mefures  pour 
arracher  le  confentement  du  roi , s’il 
n’étoit  pas  polîîble  de  l’obtenir  avec 
douceur. 

Au  jour  marqué , qui  étoit  le  6 
janvier,  les  conjurés  fe  rendent  à 1215. 
Londres , & demandent  aii  roi  le  re-  Demande* 
nouvellement  de  la  charte  de  Henri , de‘  CODiUIÉ*' 
ôc  la  confirmation  des  lois  d’Edouard. 

Il  promet  une  réponfe  pofitive  pour 
le  temps  de  pâques.  Alarmé  de  Ces  Jean  ne  peut 
mouvemens  imprévus , il  s’emprefle  cl[tr‘ 
à mettre  le  clergé  dans  fes  intérêts  iméiêt*. 
par  des  concédions  exorbitantes  , à 
implorer  les  fecours  du  pape , & â 
faire  le  vœu  des  croifades , par  lequel 
on  s’afluroit  ordinairement  la  protec- 
tion de  l’églife.  Innocent  trouvoir 
fon  avantage  à protéger  un  vafiàl  fou* 
mis  à fes  ordres.  Mais  le  clergé  an- 

§lois , las  du  defpotifme  de  la  cour 
e Rome,  & commençant  à regretter 
la  perte  de  fes  privilèges , dont  elle  ne 
fiifoit  aucun  cas  , penchoit  ouverte- 
ment pour  la  caufe  de  la  liberté  natio- 
nale. Les  barons  en  furent  plus  fermes  i«*,a.ron,M 
dans  leur  entreprife.  Ils  étoient  en  ar-  g°ande8cnLle  * 
mes  aux  approchas  de  pâques , quand, 
le  roi  leur  envoya  demander  les  ar- 
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ticles  de  leurs  prétentions.  Les  ayant 
lus , il  s’écria  en  fureur  : Pourquoi  ils 
ne  lui  demandaient  pas  aujji fon  royau- 
me? 8c  jura  de  ne  point  accorder  des 
privilèges  qui  dévoient  le  rendre  en- 
clave. Âuflitôt  les  barons  fe  donnèrent 
un  général  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  V armée  de  dieu  & de  la  fainte 
églife.  ( On  donnoit  à la  révolte  des 
couleurs  de  religion.)  Ils  publièrent 
un  ordre  à toute  la  noblefle  de  les 
joindre  pour  la  caufe  commune.  Ils 
entrèrent  dans  Londres  fans  obftacle. 
Jean  abandonné  de  fes  fujets , n’ayant 
plus  que  fept  chevaliers  à fa  fuite , 
offrant  en  vain  de  prendre  le  pape 

Î>our  juge  , fe  vit  contraint  de  ligner 
a Grande-Charte  à Runnemede  , où 
fe  tinrent  les  conférences. 

Ce  fameux  aéte  eft  le  fondement 
des  libertés  angloifes.  En  voici  les 
principaux  articles.  La  liberté  des 
élections  affurée  au  clergé } le  droit 
de  fucceflion  aux  fiefs  confirmé  pour 
les  héritiers  des  barons  3 le  droit  de 
garde-noble  ( que  Henri  I avoir  inu- 
tilement aboli  ) reftreint  à des  fom- 
mes  fupportables.  —M-e  roi  ne  lèvera 
point  de  contributions  ou  de  fcuta.- 
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ges  * fur  les  barons , fans  le  confen- 
tement  d’une  aflemblée  générale  ; ex- 
cepté pour  fa  rançon  s’il  eft  prifon- 
nier , pour  faire  chevalier  fon  fils  aîné , 
ôc  pour  marier  fa  fille  : exception  que 
les  lois  féodales  avoient  prefcrites. — 11 
ne  pourra  prendre  la  terre  d’un  baron 
en  payement  d’une  dette  envers  la 
couronne  , fi  les  châteaux  & les  autres 
biens  du  débiteur  fuffifent  pour  l’ac- 
quitter. — Si  un  chevalier  fait  le  fer- 
vice  en  perfonne , par  ordre  du  roi > 
on  n’exigera  point  cf’ argent  de  lui , ni 
aucun  autre  fervice.  — Les  privilèges 
accordés  aux  barons  leur  feront  com- 
muns avec  les  arriere-vaflàux.  — Il  n’y 
aura  qu’un  poids  & une  mefure  dans 
tout  le  royaume  ; nulle  taxe  arbitraire 
fur  les  marchands  ; permiflion  à tous 
les  hommes  libres  de  fortir  du  royau- 
me & d’y  rentrer.  — Londres  & les 
autres  villes  ou  bourgs,  maintenus  en 
poireflion  de  leurs  anciennes  franchi- 
fes.  On  ne  pourra  leur  impofer  aucu- 
nes taxes  ni  aides , fans  l’aveu  du  grand 


* On  appellent  feutages  les  comportions 
pour  le  fervice  militaire  : nouvelle  efpece 
d'impôts. 
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confeil  de  la  nation.  — Tout  homme 
libre  difpofera  de  Tes  biens  à fa  vo- 
lonté j ôc  fes  héritiers  naturels  lui 
fuccéderont  s’il  meurt  fans  teftament. 
■ — Les  officiers  de  la  couronne  ne 
pourront  prendre  ni  voitures  , ni  che- 
vaux , ni  bois , malgré  les  propriétai- 
res. — Les  cours  de  juftice  ne  fuivront 

fdusleroi,  mais  elles  feront  fixes  en  un 
ieu.  — On  ne  fera  le  procès  à per- 
fonne  fur  des  rumeurs*  ou  de  fimples 
foupçons , mais  fur  des  difpofitions  lé- 
gales. — Nul  homme  libre  ne  fera 
emprifonné  , dépouillé , banni , & ne 
recevra  aucun  dommage  , que  par  le 
jugement  de  fes  pairs , ou  félon  la 
loi  du  pays.  — Les  amendes  feront 
proportionnées  au  délit  ; & n’iront  ja- 
mais jufqu’à  la  ruine  entière  du  cou- 
pable. — Un  villain  ou  payfan  ne 
fera  point  mis  à l’amende,  de  maniéré 
a etre  dépouillé  de  fes  inftrumens 
de  labourage. 

Ces  derniers  articles  contenoient 
fans  doute  les  lois  de  S.  Edouard , 

2 ue  la  nation  ne  celîoit  de  réclamer. 

)n  voit  que  les  barons , en  joignant 
l’intérêt  du  peuple  à leurs  propres  in- 
térêts , fe  mirent  eux-mêmes  dans  la 
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nécefiité  d’être  juftes , & .de  ne  plus 
fouler  les  petits.  Ce  feroit  une  bd  le 
matière  d’eloges , s’ils  avoient  agi  par 
équité  plutôt  que  par  ambition.  Mais 
leur  principal  motif  fut  vraifembla- 
blement  de  fe  concilier  la  faveur  pu- 
blique , aux  dépens  d’un  prince  odieux. 
Pour  cimenter  leur  ouvrage , ils  choi- 
firent  vingt-cinq  d’entre  eux , qui  , 
fous  le  titre  de  Confervateurs  des  li- 
bertés du  royaume , étoient  revêtus 
d’une  autorité  fans  limites.  Tout  le 
monde  devoir  leur  prêter  ferment 
d’obéiflance  : ils  pouvoient  eux-mêmes 
avertir  le  roi , en  cas  de  violation 
de  la  charte  3 & prendre  les  armes 
contre  lui , s’il  étoit  befoin  , de  con- 
cert avec  l’alïemblée  générale  de  la 
nation  , c’eft-à-dire , rafïemblée  des 
prélats  & de  la  noblelïè  j car  il  n’y 
a aucune  apparence  que  les  Com- 
munes exiftaffent  alors. 

Jean  n’étoit  pas  d’un  caraélere  à 
rougir  de  l’infamie  lorfqu’elle  pou- 
voit  le  fauver.  Il  foufcrivit  ballement 
aux  conditions  qu’on  lui  impofoit , il 
expédia  des  ordres  pour  faire  jurer 
l’obéiflànce  aux  Confervateurs.  Mais 
il  n’attendoit  que  le  moment  de  vio- 
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1er  toutes  Tes  promefles.  Plongé  dan$ 
une  fombre  mélancolie , retiré  dans 
l’île  de  Wight , il  forma  bientôt  fon 
plan  de  vengeance.  Ses  émiflaire9 
coururent  enrôler  des  Brabançons  en 
leur  promettant  un  riche  butin.  Le 
pape  , follicité  par  fon  valîal , fe  hâta 
de  publier  une  bulle  pour  condamner 
& annuller  la  grande-charte , con- 
traire , félon  lui , à la  dignité  du  faint , 
fiege.  Défenfe  aux  barons  & au  roi 
même  d’y  avoir  égard } difpenfe  du 
ferment  qu’on  avoit  fait  de  l’obfer- 
ver  j excommunication  générale  pour 
quiconque  oferoit  la  loutenir.  Ces 
mefures  convenoient  au  génie  & aux 
principes  d’innocent  III.  Mais  l’obéif- 
lance  aveugle  au  faint  fiege  , dans  les 
chofes  temporelles , n’étoitplus  comp- 
tée parmi  les  devoirs.  L’archevêque 
de  Cantorbéry  refufa  de  publier  les 
cenfures.  Il  fut  fufpendu  ae  fes  fonc- 
tions : le  clergé , la  noblefle  & le  peu- 
ple n’en  montrèrent  pas  moins  a ar- 
deur pour  la  liberté  publique. 

Le  roi  avoit  déjà  rétraété  la  charte. 
Avec  une  armée  de  Brabançons,  il  fe 
mit  en  campagne , réfolu  de  fatisfaire 
fa  vengeance  & fa  cruauté.  D’un  ' 
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bout  du  royaume  à l’autre  , il  porta 
le  fer  & le  feu  comme  dans  un  pays 
ennemi , fans  que  les  barons , qui , 
par  une  confiance  préfomptueufe , 
n’avoient  pris  aucune  mefure , puf- 
fent  réfifter  à ce  torrent.  Le  danger  & 
le  défefpoir  leur  firent  chercher  du 
fecours  en  France. 

N’ofant  découvrir  une  réfolution  Les  Barons 
formelle  de  dépofer  leur  fouverain  , dé^hu^dc^  u 
tant  le  droit  des  couronnes  paroif-  couronne, 
foit  encore  inviolable , ils  fournirent 
que  Jean  étoit  incapable  de  regner  , 
loit  par  la  fentenœ  de  profeription 
portée  contre  lui  fous  le  régné  de  Ri- 
chard , (quoique  Richard  l’eût  déclaré  - 
depuis  fon  fuçcefleur  j ) foit  par  le 
jugement  des  pairs  de  France  après  le 
meurtre  d’Arthur  , ( comme  fi  ce  ju-  i 

gement  avoitpu  s’étendre  fur  le  royau- 
me d’ Angleterre  j ) foit  parce  qu’il 
s’étoit  dépofé  lui-même  en  foumet- 
tant  au  pape  une  couronne  indépen- 
dante de  la  nature , raifon  plus  plau- 
fible  que  les  autres.  Ils  prétendirent  us  l'offrent 
que  la  femme  de  Louis , fils  aîné  de  »u  fi  t du  roi 
Philippe-Augufte,  defcendantde  Heu-  e Francc* 
ri  II  par  fa  mere,  ce  prince  pouvoir  être 
légitimement  appelé  au  trône  j ils 
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lui  offrirent  de  le  reconnoître  pour 
roi , à condition  qu’il  prît  leur  dé- 
fenfe  contre  un  roi  furieux  & im- 
placable. 

Un  légat  eut  beau  menacer  Phi- 
lippe de  l’excommunication , s’il  at- 
taquoit  le  patrimoine  de  faint  Pierre. 
Ce  monarque  ambitieux  avoit  accep- 
té un  royaume  des  mains  du  pontife  j 
mais  il  n’avoit  garde  d’en  refufer  un 
par  fon  ordre.  Après  avoir  exigé  vingt- 
cinq  otages  pour  fureté , il  envoya 
Louis  avec  des  trpupes.  La  plupart  des 
foldats  de  Jean  l’abandonnèrent , fous 
prétexte  qu’étant  François , ils  ne 
pouvoient  le  fervir  contre  l’héritier 
du  roi  de  France.  Plufieiflrs  de  fes  par- 
tifans  les  pïus  diftingués  paflerent  du 
côté  de  Louis.  Rien  ne  réliftoit.  La 
révolution  étoit  infaillible , li  le  jeune 
prince  n’eût  pas  excité  la  jaloufie  des 
Anglois , par  des  préférences  trop 
marquées  en  faveur  des  étrangers.  Le 
bruit  meme  «fe  répandit  qu’il  vouloir 
exterminer  la  noblefîe , pour  donner 
fes  biens  & fes  dignités  aux  François. 
Les  préventions  fe  fortifièrent  de  jour 
en  jour.  On  retournoit  au  parti  de 
Jean.  îl  avoit  déjà  une  armée  nom- 
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breufe  , & fe  préparait  a une  bataille 
décilîve. 

Marchant  près  de  la  mer  du  côté  de  - ' . 

Lincoln  , la  haute  marée  le  furprit;  mi6. 
fon  tréfor  &c  fes  bagages  difparurent  Mort  du  toi 
dans  les  eaux;  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  3c“n' 
fe  noyât  lui-mème  avec  fes  troupes. 

Le  chagrin  lui  caufa  une  maladie  dont 
il  mourut  quelque  temps  après.  Il  fl  «voit  offert 
ny  a lorte  de  crimes  oc  dmramie  |e  Mahomé- 
qu’on  ne  reproche  à ce  prince.  Ma^,tifme* 
tnieu  Paris , hiftorien  anglois  fort 
eftimé , alfure  qu’il  avoit  mendié  la 
prote&ion  du  roi  de  Maroc , offrant 
d’embralïer  le  mahométifme , fi  le 
mufiilman  vouloir  le  foutenir  cpntre 
le  pape  & contre  Philippe-Augufte. 

Rien  ne  paroît  incroyable , quand  il 
s’agit  d’un  homme  fi  violent,  fi  fu- 
rieux , fi  lâche  &c  fi  infenfé. 


En  fuivant  la  méthode  deM.  Hume,  sut  le  gou- 
qui  s’arrête  aux  principales  époques 
pour  développer  les  grands  objets  de 
l’hiftoire , en  profitant  des  lumières 
de  ce  judicieux  écrivain , nous  tâche- 
rons ici  de  faire  connoitre  le  gouver- 
nement féodal , & l’état  de  la  nation 
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• depuis  la  conquête  de  Guillaume. 
Cette  connoilïànce  eft  néceflaire  pour 
éclaircir  une  foule  de  difficultés  , pour 
appercevoir  la  liaifon  des  événemens , 
Sc  pour  comprendre  la  plus  fingu- 
liere  inftitution  politique  qui  fe  (bit 
formée  en  Europe. 

tes  Germains  On  a vu  que  les  Germains  for- 
rondement,  rnoient  des  locietes  militaires  plu- 
^ tôt  que  civiles , fous  diffiérens  chefs 

auxquels  ils  étoient  extrêmement  at- 
* tachés.  Quand  ils  s’établirent  par  les 
armes  dans  les  provinces  de  l’empire 
romain , ils  ne  connoiflbient.  point 
l’ufage  des  garni fons  ni  l’art  des  finan- 
ces j & il  falloit  toujours  être  prêts  à la 
défenfe commune  : les  chefs  diftribue- 
rent  donc  à leurs  officiers  , & ceux-ci 
à leurs  fubalternes,  une  partie  des 
terres  de  leur  partage , à condition 
v qu’ils  prendroient  les  armes  en  cas  de 

befoin  pour  le  fervice  de  la  nation, 
fiefs  tenant  Ces  fiefs  tenoient  lieu  de  payé  y 
lieu  de  paye.  Qn  ne  jes  pofleJoit  point  en  propre, 

mais  feulement  autant  qu’il  plaifoit 
au  prince , ou  au  premier  polfelTeur. 
Les  pallions  & le  goût  de  la  propriété 
altérèrent  infenfiblemenc  la  nature 

on  les  rend  des  fiefs.  Il  étoit  trop  difficile  de  fe 
héréditaires.  deffiaifir 
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delTaifir  de  terres  que  l’on  avoir  cul- 
tivées , dont  on  avoit  recueilli  les 
fruits , dont  on  aimoit  la  pofTellîdn. 

On  voulut  les  avoir  pour  plusieurs 
années  , enfuite  pour  la  vie  ; on  par- 
vint à les  rendre  héréditaires  ; & les 
rois , ou  par  imprudence , ou  par  foi- 
bielle,  fe  lailferent,ainlî  dépouiller  de 
leurs  domaines.  Cette  révolution , 
commencée  au  neuvième  fiecle , fit 
des  progrès  rapides  dans  tout  le  con- 
tinent de  l’Europe. 

Les  valfaux  devinrent  prefque  in-  Franes-alteux 
dépendans.  Leurs  fujets , dont  ils  imé- 

fiirent  d’abord  les  protecteurs , s’at- 
tachèrent  à eux  plus  qu’au  fouverain  j 
une  multitude  d’arriere-vallàux  for- 
ma un  corps  formidable  fous  chacun 
des  principaux  chefs } & les  avanta- 
ges de  cette  alîociation  parurent  li 
grands  , qu’on  préféra  enfin  les  fiefs 
aux  francs-alleux  j ' c’eft- à-dire  , aux 
terres,  abfolument  libres.  Ceux  qui 
avoient  dé  ces  francs-alleux  , les  re- 
mettoient  au  prince  ou  à quelque  fei- 
gneur  puiflant , pqur  les  recevoir  de 
lui  à titre  de  fiefs  avec  les  obligations 
du  fervice  féodal.  Ainfi  fe  formèrent 
dans  les  états  plufieurs  baronies  , ful> 

Tome.  J,  L 
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divifées  en  une  infinité  de  fiefs  in- 
férieurs. 

Les  comtes , chargés  de  l’adminifr 
tration  de  la  juftice , ( car  le  pouvoir 
civil  n’étoit  point  féparé  du  militaire  ) 
trouvant  aufli  leur  avantage  dans  les 
amendes  & les  peines  pécuniaires , 
qui  étoient  alors  les  feules  peines 
établies , s’approprièrent  également 
leur  dignité , & changèrent  en  titrer 
héréditaires  ces  commiflions  révoca- 
bles. Ce  furent  comme  de  nouveau* 
fiefs , ou  comme  de  nouvelles  bran- 
ches retranchées  de  l’autorité  du  fou* 
verain. 

Il  étôit  toujours  à la  tête  du  corps 
féodal.  Obligé  de  défendre  fes  vaiV 
faux , il  avoir droit  à. leur  fecours  pour 
la  défenfe  6c  pour  celle  de  l’état.  U 
pouvoit  les  aüèmbler  à fa  cour  > 6c 
quoique  leur  avis,  leur  confente-: 
ment  même  fuflent  nécellàites  dans 
les  occafions  les  plus  importantes, 
cçtte  convocation , qui  étoit  unè  fuite 
précieufe  de  leurs  privilèges, devenait 
iouvent  pour  eux.  vm  fardeau,  parce 
qu’elle  annonçoit  la  dépendance,  def 
fiefs.  Les  arriere-yafljuix  étoient  tenus 
à l’égard  des  grands  b&rqns  , au$ 
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mornes  Revoirs  quç  «eqjç-ci  * l’égard 
diï  roi  ^ eaforpe  qqe  abaque  Çarorüc 
Faifoit  un, petit  royaume,  qui  avoir 
Fes  pairs  comme  le<roi  avoir  les  fiens. 
On  peut  juger  de  l’ardeur  de  chaque 
l^aron  à rendre  Fon  autPrifé  toujours 
plus  indépendance  de  la  fWonne , 
toujours  plus  rçjpe^abie  àfes  yalTaux 
particuliers.  . . 

Cette  inftitution  gothique  ne  pou- 
voir manquer  de  produire  des  jalou- 
ses , des  guerres,  des oppreffions  Fans 
nombre.  La  petite  noblélïê  , par  le 
befoin  de  protedtipn  ôc  de  fbcours , 
Fuit  entièrement  aflujettie  aux  grands 
valîàux  j lç  peuple  méprifé , parer 
Sfne  l’on  ne  FaiFoit  cas  que  des  t^lens 
militaires , tomba  dans  une  affreufe 
Fervitudej  mie  ariftocratie  oppreffiye , 
où  la  Force  tenoit  lieq  de  drqit,  étquffa, 
les  principes  de  l’équité  & 4e  k na-. 
turc  ; ou  plutôt  le  gouvernement  féo-, 
aal  dégénéra  partout  en  une  funefte 
anarchie , qui  contribua  beaucoup  à 
rapprocher  les  fujets  de  leur  véritable 
centre  , à leur  faire  préférer  la  dor 
mination  d un  Feul  à celle  de  pju^> 
Heurs  maîtres , devenus  la  plupart 
des  tyrans. 

Lij 
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Parlement. 


Le  pouvoir  légiflatif,  en  Angle- 
terre , réfutait  dans  le  roi  & dans  le 
grand  confeil  de  la  nation,  appelé 
depuis  parlement.  Les  évêques  étoient 
membres  d£  cette  afïèmblée  , foit  en 
vertu  de  l’ancien  ufage,  foit  comme 
barons  du  royaume.  Les  autres  mém-; 
bres  étoient  les  barons,  & ceux  qui 
tenoient  immédiatement  de  la  cou-* 
tonne  de  moindres  fiefs  militaires.  Il 
paroît  démontré  que  les  communes 
n’entroient  point  encore  dajis  le  par- 
lement. «■  ■ ; 

Outre  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut , & qui  fubfif- 
pas  au  pat  le-  toient  toujours , on  trouve  deux  preu- 
ves très-convaincantes.  Les  états  de 
Normandie  , du  temps  de  Guillaume 
le  Conquérant , n’étoient  compofés 
que  du  clergé  de  la  noblefTe } puif- 
que  les  premières  communautés  de 
cette  province , Rouen  & Falaife  , 
doivent  leur  exiftence  à Philippe— 
Augufte.  Or,  le  gouvernement  éta- 
bli en  Normandie  femble  avoir  été 
le  modèle  de  celui  que  le  Conquérant 
établit  en  Angleterre.  D’un  autre 
côté  , la  grande-charte , en  pref- 
çrivant  qu’on  n’impofera  aucune  taxe 


' Preuves  que 
1rs  communes 
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fahs  le  Confentemerir  du  gfand  con- 
feil , défigne  ceux  qui  ont  droit  d’af- 
lîfter  à ee  coijfeil  x & ne  fait  aucune 
mention  des  communes.  Le  parti  po- 
pulaire, lorfqu’il  a été  en  fermen- 
tation, a néanmoins  foutenu  avec 
une  opiniâtre  vivacité  que  les  com- 
primes jouifloient  autrefois  des  mê- 
mes privilèges  qu’aujourd’hui.  Mais 
on  voit  dans  toutes  les  difputes  , que 
Lefprit  ide  parti  n écouté  guere  la*  ■ < 
faifon  , triomphe  avec  les  plus  foibles 
preuves,  & ferme  les  yeux  à l’évi- 
dence. Les  Auglois  de  nos  jours  s’em- 
barralTeiit  peu.  des  préjugés  de  leurs 
peres  ; : âls. /avent  que  le  droit  des 
cpmmunes  n’a . pas  béfoin  de  ce  fon- 
demeptn'v)  < i et 

r,  (Pour  revenir  à -notre  fujet,  per-  AiTembiées 
fonne  n’étoit  jaloux  .de  Ce  trouver  aux  <luparlenuat‘ 
aiïemblées  nationales* , qui  entraî- 
noient  beaucoup  de  dépenfes  , fans 
procure/,  beaucoup  d'honneur.  Il  eft 
yraifemblable  quelles  barons  feuls 
étaient  obligés  d’y  alîifter.  Elles  fe 
tenoient  tfois  fois  Tan  j à noël  , à 
pâques.  & à la  pentecôte , indépen- 
damment des  cas  extraordinaires.  Le  pouvoir  ext- 
roi  avoir  en,  main  le  pouvoir  exécu-  Scrvicc 

• “ „ - r r ...  miuiaire. 

L iij 
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«if.  Les  barons  & leurs  vaffitux  dé- 
voient prendre  les  armes  à fes  ordres^ 
foir  contre  un  ennemi  étranger , foit 
contre  des  fujets  rebelles'.  Leur  fèrvifcç 
étoit  de  quarante  jours  ; après  quoi1  on 
ne  pouvoir  plus  les  retenir  kms  le 
drapeau.  Comment  donc  fe  faifoit 
la  guerre  ? on  voit  allez  que  cïétoit  tin 
brigandage  perpétuel , plutôt  qu’urré 
fuite  d’opérations  combinées. 

Pouvoir  ]u-*  Quoique  Guillaume  le  Conqué^- 
ie/' mains'' du  rant  eût  maintenu  les  anciennes  CourS 
*oi.  des  comtés  &r  des  hundreds  , établies 

par  le  grand  Alfred , & qu’elles  jügeaf- 
fent  les  différent  entre  les  Ïiïjets  des 
diverfes  baroniés , il  setdit : réelle-1 
ment  mis  en  polïèlîion  de  prefque  roüt 
le  pouvoir  judiciaire , qu’il  faifoit 
exercer  pat  les  propres  officiers.  La 
cour  du  roi  pronoilçoit  fur  toutes  le$ 
Gem  de  loi  eaufes  civiles  & criminelles.  La  loi 
bâtons!1'*  normande,  plus  fubtile , plus  ce>m-* 
pliquée  que  la  loi  faxoflne , étoit  «ni 
étude  au-delïiis  de  la  capacité  d’un 
guerrier.  Des  gens  de  lois  furent 
nommés , avec  le  titre  de  barons  , 
pour  manier  & décider  les  affaires* 
Comme  ils  dépendoient  du  prince  , 
là  volonté  étoit  la  réglé  ordinaire  des 


Digitized  by  Goog 


Jean.  247 


tugemens.  On  poüvoit  appeler  de  app:1  * 

i.  0 1 ^ *A  /î/  • 1 ' 1 r cour  loyale* 

toutes  les  cours  intérieures  a la  lien- 
rte.  Celles  des  cômtés  tombèrent  in- 
ferifrbfement  dans  le  diferédit , parefe 
qü’èlles  ignoroîeiît  les  fübnlitœ  de 
k nouvelle  junfpfüdencë.  Il  s’en  fal- 
loit  bien  que-  l’autorité  des  rois  de 
France  fut  alors  fi  étendue.  Mais  le 
temps  approchoit , où  le  droit  romain 
s’mrrôduiroit  dans  cè  royaume  , y fe-r 
Foit  germer  de  iïoüveàüx  principes 
de  juftice , de  politique  $ 8c  fourniroit 
àux  refis  des  moyens  de  tout  fou  - 
rhettre  à leur  tribunal  fuprême. 

Depuis  la  conquête , les  revenus  Revem«<J« 
de  la  couronne!  é toient  fort  confidc-*  Iatouronnc* 


râbles  , fdir  par  le  nombre  & la  gran- 
deur des  domaines  , fort  par  une  in- 
finité de  droits  dont  il  étoit  facile 
d’abnfer.  On  imppfôit  dès  taxes  fur  tfrcrfcf 
les  denrées  , les  marchandises  , pour 
le  partage  des  ponts  & des  rivières  \ 

On  en  levoit  i titre  de  compositions  - 
pour  le  fetvfce  militaire } on  en  levoit 
fur  les  Fermiers , & quelquefois'  de 
fi  fortes , qu’ils  abandonnèrent  le  la- 
bourage fous  Guillaume  le  Roux.  SuccefCon, 
Comme  la  propriété  des  fiefs  étoit  confifcation 
toujours  cenfée  appartenir  au  fouve-  de 
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tain , il  fuccédoit  aux  terres  des  ba- 
rons qui  mouraient  fans  poftérité.  Les 
lois  féodales  l’autorifoient  à confif- 
quer  les  fiefs,  en  plufieurs  cas  de  dé- 
iobeiflànce , de  félonie , de  crimes  £ 
Sc  ces  confiscations  agrandi fioient  tous 
les  Jours  fon  domaine. 

A la  moa  d’un  baron , on  fe  fai-r 
fifioit  des  terres  j l’héritier  n’entroit 
en  joiuflance  qu  après  avoir  payé  une 
fbmme.  Les  revenus  appartenoient  à 
la  couronne  pendant  la  minorité  de 
1 heritier , & la  couronne  pourvoyoit 
a fon  éducation  & à fon  entretien.Ce 
droit  de  garde-noble  étoit'immenfe  j 
puifque  Simon  de  Montfort  donna, 
dix  mille  marcs  à Henri  III,  pour  avoir 
la  garde-noble  de  Gilbert  d’Umfre-f 
ville. 


T1  1 J'  ’ A 

Amendcî.  Les  amendes  & les  préfens  groffif- 
* Sbifent  chaque  jour  le  tréfor. La  juftice, 
les  grâces  , la  prote&ion , tout  fe 
Grâces  vendoit.  Dans  les  regiftres  memes  des 
veniiuM?  b^ops  l’Echiquier  * , on  trouve 
de  nombreux  details  de  ces  indignes 
marches.  On  y voit  les  fommes 


* V Echiquier  eft  une  juridi&ion  qui  réglé 
toutes  les  affaires  des  finances. 

d‘J  -1  J t , * *•  * 
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reçues  tant  * pour  obtenir  un  bon 
accueil  j tant , pour  qu’une  charte  ob- 
tenue ne  foit  pas  violée } tant , pour 
avoir  la  permillion  de  fe  défendre  en 
juftice  \ tant , pour  favoir  fi  l’on  eft 
accufé  par  mauvaife  volonté  ou  non  ] 
tant , pour,  que  la  cour  falfe  payer 
une  dette  ; tant , pour  garder  un  fe- 
cret } tant , pour  une  lettre  de  recom- 
mandation , pour  une  affaire  de  négo- 
ce , &c.  On  y trouve  qu’une  femme  a 
donné  d^ux  cents  poules  au  roi  pour 
pafïèr  une  nuit  avec  fon  mari , qui 
apparemment  étoit  prifonnier. 

. La  fureur  de  la  chafïè , paillon  favo- 
rite des  Anglois  & des  Normands* 
procuroit  aulli  des  amendes  très-com- 
fidérables  j le  roi  pofiedanr  foixante- 
huit  forêts  & fept  cents  quatre-vingt- 
un  parcs  dans  le  royaume.  Ajoutons 
à cela  les  exactions  ufitées  contre  les 
Juifs.  Elles  faifoient  un  des  grands 
objets  de  l’Echiquier.  Ce  peuple  op- 
primé ne  lailïoit  pas  de  continuer  fon 
commerce  & fes  ufures.  Llnduftrie 
réparoit  fans  doute  fes  pertes. 

Le  même  defpotifme  que  les  roi* 
Anglo-Normands  fembloient  exercer , 
la  plupart  des  barons  l’exerçoient  fur 

L v 
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leurs  vaf&ux.  L’indépendance  Sc  les 
nouveaux  principes  da  clergé  étoient 
une  autre  fource  de  défordrés.  Guil- 
laume le  Conquérant  l’avoit  trop  en- 
richi, pour  qu’il  n’eût  pas  une  très- 
grande  influence  dans  les  affaires  d’é- 
tat. De  foixante  mille  deux  cents 
quinze  fiefs  établis  dans  le  royaume  , 
il  en  avoir  donné  plus  de  vingt-huit 
mille  à l’églife.  Si  elle  ne  pofledoit 
pas  routes  ces  terres , du  moins  elle  y 
avoit  fes  vaflàux  j ce  qui  la  rendoit 
d’autant  plus  puiflànte , que  le* peu- 
ple fuperftitieux  & ignorant  fuivoit 
aveuglément  les  impui fions , foit  bon- 
nes j foit  mauvaifes , que  lui  don1* 
noient  les  eccléfiafliques , prefque 
aufli  dépourvus  que  lui  de  véritables 
lumières.  L’imperfe&ion  des  lois  ci- 
viles ne  pouvoient  remédier  à tant  d’a- 
büs.  Le  jugement  de  la  croix , & Yor~ 
désd  ou  les  ridicules  épreuves  judi- 
ciaires fubfiftoieftt  toujours , avec  l’ab- 
futde  fureur  du  duel  , que  la  che- 
valerie rendoit  plus  commune. 

Pour  des  temps  encore  barbares , 
c’étoit  une  belle  inftitutidft  que  celle 
de  la  chevalerie  , apportée  de  France 
en  Angleterre.  Elle  adouciiïbit  râpreté 
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des  mœurs  faxottes  pat  de§  fè'nfiméns 
généreux.  O A vôyoit  lés  chèValiers  fe 
dévouer  à la  défenfe  des  foibles  & des 
opprimés*  mais  trop  de  préjugés  &: 
trop  de  vices  les  rendaient  eux-mêmes 
des  exemples  fduvent  dangereifx.  Â ( '/ 
leur  galanterie  romanefque , ils  joi- 
gnoient  un  point  d’honneur  infenfë 
de  meurtrier  , une  fuperftition  bizarre 
de  fanatique.  Les  enchanteurs , les 
géans , les  monftres , les  fortileges  , & 
routés  les  fables  dont  ils  s’occupoient 
férieufement , ajoutoientde  nouvelles 
abfurdités  adx  maux  réels , qué  la  cré- 
dulité traîne  toujours  à fa  fuite. 

Quoique  la  grande-charte  n’abo-  La  gran<fe- 
lît  point  les  anciennes  cours  , neta-  cép”‘'Ct  ‘au 
blit  pomt  une  nouvelle  formé  dans 
radminiftration  de  la  juftice , né  def- 
Cendît  point  dans  les  détails  impor- 
tans  , & ne  fît  que  garantir  la  pro- 
priété & la  liberté  par  des  daufes 
générales  J elle  changea  peu-à-peu  la 
face  du  gouvernement , & on  la  re- 
gardé comme  une  époque  de  la  conf- 
titution  d’Angleterre. 

• » -• 
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Jean  avoit  laifle  deux  fils  légiti- 
mes , dont  l’aîné , Henri , n’étoit  âgé 
que  de  huit  ans.  Le  prince  Louis , 
appelé  au  trône  par  les  factieux  , 
ne  douta  point  que  la  mort  du  roi, 
& l’enfance  de  l'héritier  légitime , 
n’afiurallent  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife.  Mais  la  fidélité  , la  pruden- 
ce , le  courage  du  comte  de  Pem- 
broke , maréchal  du  royaume  , & 
revêtu  du  commandement  militaire  , 
fauverent  la  nation  d’un  joug  qu’elle 
craignoit  déjà  de  porter.  Ce  feigneur 
fit  couronner  le  jeune  prince  à Glo- 
eefter  en  préfence  du  légat } il  lui 
fit  en  même  temps  renouveler  l’hom- 
mage au  faint  fiége  ; précautions  né- 
cenaires  dans  un  temps  où  le  facre 
étoit  regardé  comme  mdifpenfable , 
& où  l’on  avoit  befoin  de  la  cour 
de  Rome  & de  la  faveur  des  ecclé- 
fiàftiques.  Les  barons  afTemblés  nom- 
mèrent Pembroke  , protecteur  du 
royaume.  Ce  titre  lui  donnoit  une 
autorité  légale  pour  mieux  fervir  la 
patrie. 
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La  grande-charte  fut  confirmée  changemem 
avec  quelques  changemens.  Ni  le  çh!latte8.tanJe" 
pouvoir  de  nommer  aux  bénéfices 
fans  le  côngé  du  roi  -,  ni  la  liberté  de 
fortir  du  royaume  fans  permillion , ne 
furent  compris  dans  la  nouvelle  char- 
te de  Henri  III j parce  que  Ion  fen- 
toit  apparemment  les  abus  qui  en  £ou- 
voient  naître.  On  fupprima  de  meme 
l’article  par  lequel  il  etoit  défendu  de 
lever  des  impôts  & des  fcutages  fans  * . 

le  confentement  du  confeil  de  la  na-  . 
tion.  ‘ Les  barons  prévoyoient  bien 
qu’étant  toujours  armés , il  ne  feroit  , 

pas  poflible  d’exiger  d’eux  rien  de  . ./.■  ■ 
femblable  , à moins  d’une  nécellité 
manifefte.  Quelque  tems  après  , on  charte 
adoucit  par  une  autre  charte  les  lois  des  fot£K* 
concernant  Jr1.  chalfe  & les  forets  : on 
étoit  sûr  par  ce  moyen  de  plaire  à la 
noblelîè  , dont  le  plus  grand  plaiflr 
•étoit  de  chafler.  Cette  charte  fup- 

{>rimoit  la  peine  de  mort  pour  les  dç-r 
its  dans  les  forets,  & rendoit  aux 
pofleffeurs  des  terres  le  droit  de  fai- 
re de  leurs  bois  ce  qu’ils  jugeroient  à .• 
propos.  1 . 

Les  lettres  8c  les  invitations  du  pro-  Le  Prinee 
re6tenr,lapromelfe d’une amniftie, leç  la 
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inconvéniens  d’une  domination  etran- 

?ere , les  cenfures  Fulminées  contre 
,ouis  , ramenèrent  bientôt  au  parti 
toyalplufieurs  des  principaux  partifans 
de  ce  prince.  11  avoit  fait  un  voyage  en 
France  pour  chercher  de  nouveaux  fe- 
Cours.  Son  pere  Philippe- Augufte  , 

. e favorifant  en  fecret , & le  défap- 
prouvant  en  public , ( tant  il  etoit 
dangereux  de  braver  le  pape  ) l’avoit 
kifle  agir  comme  s’il  n’eût  pris  lui- 
même  aucun  intérêt  à la  conquête. 
Mais  Louis , à fon  retour , trouva  les 
àftàires  en  mauvais  état.  Pembroke 
battit  les  François  commandés  par  le 
comte  de  Perche  , & les  chafla  de 
Lincoln.  Le  prince  leva  le  fiege  de 
Douvres  : Hubert  de  Bourg,  gouver- 
neur de  cette  place , la  dérendoit  de- 
puis long-tetris  avec  une  valeur  héroï- 
que. Üne  flotte  Françoifè  Fut  vain- 
cue & diflipée.  Les  barons  Anglois 
fe  joignirent  de  toutes  parts  au  pro- 
tecteur. 

Enfin  Louis , en  danger  de  Fa  per- 
• Forme , conclut  la  paix.  11  promit 
d’évacuer  le  royaume , à condition 
Oüe  fes  partifans  Feroient  rétablis  dans 
kurs  dignités  & dans  leurs  Fortunes. 


f 
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Matthieu  Paris  ajoute  qu’il  s’obligea 
M’engager  Philippe  à reftituer  la  Nor- 
mandie ôc  les  autres  provinces  con- 
fifquées  j ou , s’il  ne  poùvoit  l'obtenir, 
de  les  reftituer  lui-même  quand  il 
fetoit  fur  le  trône.  Mais  ces  article* 
ne  font  point  dans  le  traité , & pa- 
toiflent  une  pure  fuppolition.  Les  ec- 
ëléfiaftiqite*  du  parti  françois  furent 
les  feules  Victimes  de  la  révolte.  Ld 
légat  punit  avec  rigueur  leur  dé- 
fobéi dance  aux  ordres  di 
Pémbrôke  avoir  tout 

fage/Tè  de  fâ  conduite.  Il  

tôt  pour  affermir  un  ouvrage  plus  duprotea«ur. 
glorieux  que  dés  cdnqaêces.  L'évêque 
de  Wincnefter  & Hubert  de  Bourg 
lui  fuccéderent  au  gouvernement.  Le 
fécond  , qui  eut  d’abord  la  principale 
autorité  , étoic  un  grand  homme , i 
qui  il  ne  manqudit  que  le  pouvoir  de 
Pembroke.  La  licence  des  barons  lui 
donna  bientôt  de  L’inquiétude } car 
les  lois  n’avoient  pas  a (fez  de  force 
Contre  des  feigneurs  armés , ambi- 
tieux , toujours  prêts  à envahir  les 
domaines  de  la  couronne , ainlî  que 
les  terres  de  leurs  voifîns.  Les  révol- 
tes devinrent  fréquentes.  Î1  falloir 
fans  celle  combattre  & punir. 


i pape. 

pacifié  par  là  Trouble» 

<l»ns  l’état  , 

mourut  trop  > i, 
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1rs  barons 
tendent  les 
fottercffes 
par  crainte 
des  cenfu- 
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Upe  lutte  , divertiflement  popu- 
laire , occafionna  dans  Londres  une 
fédition  violente.  Quelques-uns  des 
coupables  furent  châtiés  fans  forme 
de  procès.  On  fe  plaignit , on  de- 
manda une  nouvelle  confirmation  de 
la  grande-charte.  Un  confeiller  de  la 
régence  ofa  dire  que  cette  loi  y extor- 
quée par  violence , ne  devoit  point 
avoir  lieu.  Mais  l’archevêque  de  Can- 
torbéry  blâma  une  propofition  fi  ca- 
pable d’exciter  des  troubles  ; & le 
roi , à qui  le  parlement  venoit  d’ac- 
corder un  fubfide  , envoya  de  nou- 
veaux ordres  pour  l’exécution  de  la 
charte  & pour  le  maintien  des  li- 
bertés. 

• j * j > _ 

Les  évêques , par  des  menaces  de 
cenfures , obligèrent  enfin  les  barons 
â rendre  les  forterelfes , dont  ils  s’é- 
toient  emparés  fur  la  couronne.  Ainfi 
la  religion  fervoit  au  repos  public , 
maigre  les  abus  qui  altéraient  fon  in-, 
fluence  falutaire.  Les  miniftres  du 
dieu  de  paix  ne  pouvoient  pas  ou- 
blier entièrement  les  préceptes  de  l’e- 
vangile  j ni  les  grands  rompre  tout-à-, 
fait  ces  liens  facrés  , qui  captivent  les 
pallions  même  fur  le  trône. 
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Parmi  une  infinité  d’événemens  de 
ce  long  régné , fort  femblables  les 
uns  aux  autres  , nous  choifirons  les 
plus  dignes  d’ctre  remarqués , fans 
iuivre  fcrupuleufement  l’ordre  des 
dates  , moins  propres  à lier  la  narra- 
tion avec  métnode  qu’à  rompre  le  fil 
des  idées  intéreflantes.  Une  guerre  en- 
treprife  contre  Louis  VIII , fuccelTèur 
de  “Philippe- Augufte  , pour  la  refti- 
tution  de  la  Normandie  & des  autres 
provinces  enlevées  à l’Angleterre , 
mérite  peu  d’attention  , parce  qu’elle 
ne  produifit  rien  de  mémorable  , que 
la  prife  de  la  Rochelle  par  les  Fran- 
çois. Le  caraétere  de  Henri  fe  déve- 
loppoit  avec  les  années  , &:  annonçoit 
un  gouvernement  foible  & orageux. 
Ce  prince  , naturellement  bon  , n’a- 
voit  ni  vigueur  ni  politique } aufli 
incapable  de  fe  faire  craindre  malgré 
fes  premiers  mouvcmens  de  colere , 
que  de  fe  faire  aimer  par  fes  attache- 
mens  trop  peu  Tolides. 

La  dilgrace  de  Hubert  de  Bourg  , 
fidele  & vertueux  miniftre,  fut  une 
preuve  de  fon  inconftance.  Le  roi  fe 
laifla  prévenir  contre  lui , après  avoir 
éprouvé  long-temps  l’utilité  de  fes 


Beaucoup 
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peu  mémo-* 
rablct. 
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fervices.  Excite  par  les  grands,  qui 
ne  jjouvoient  fouffrir  un  homme  op- 
jpofe  à leurs  violences , il  le  perfécuta 
jufqu’à  le  faire  arracher  d’une  églife 
où  il  s’étoit  réfugié.  De  Bourg  fê 
fauva.  On  lui  reprochoit , entr 'au- 
tres crimes , d’avoir  employé  la  magie 
pouf  fè  rendre  maître  de  l’efprit  du 
monarque  , & d’avoir  fouftrait,  du 
tréfor  une  bague  enchantée  qui  ren- 
doit  invulnérable  } accufation  con- 
forme aux  préjugés  abfurdes  répandus 
alors  dans  tout  l’univers.  Suivant 
Matthieu  Paris  , il  s’étoit  attiré  la 
haine  en  faifant  retraiter  la  charte  des 
forêts.  Le  filence  des  autres  hiftoriens 
fur  un  fait  de  cette  nature  ne  permet 
guere  d’y  ajouter  foi. 

Pierre  des  Roches , né  én  Poitou  , 
évêque  de  Winchefter,  qu’on  regarde 
comme  le  premier  auteur  de  la  dif- 
grace  de  ce  miniftre , fe  trouva  en  pof- 
lelîîôn  de  toute  l'autorité.  Il  en  fît 
bientôt  un  mauvais  ufage.  Son  pen- 
ébant  pour  le  defpotifme , fa  pufdi- 
leiiion  pour  les  Poitevins  fes  compa- 
triotes , ne  pouvoient  s’allier  avec  un 
gouvernement  équitable.  La  cour  fe 
remplit  de  Poitevins.  Les  grâces  de 
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les  dignités  furent  pour  eux.  La  j a- 
loufie  s’alluma,  & leur  infolence  là 
fit  éclSter  avec  fureur. 

Henri  ayant  convoqué  le  parle- 
ment , les  feigneurs  refuferent  d’jt 
venir  , & le  menacèrent  même  de  lui 
ôter  La  couronne  , s’il  ne  chafToitpas 
les  étrangers.  Ils  obéirent  enfin  à la 
convocation , mais  dans  un  appareil 
de  guerre.  Des  Roches  vint  d bout  de 
déconcerter  leurs  mefures  en  les-  di- 
vifànt.  On  confifqua  les  biens  de 
quelques-uns  fans  jugement  de  leurs 
pairs , & les  Poitevins  s’enrichirent 
encore  de  cette  dépouille.  Aux  plain- 
tes qu’excitoit  une  infraéVion  fi  for- 
melle de  Ta  grande-charte  , le  roi  ré- 
pondit : Pourquoi  objervetois-je  une 
charte  que  la  nobtejfe  & les  prêtât ï 
nobfervem  point?  — C’ejl  à vous 
lui  répondit-on  , à donner  l3  exemple , 
L’autorité  royale  n’étoit  pas  allez 
redoutable , ni  le  prince  d’un  carac- 
tère allez  ferme , pour  qu’un  mi- 
niftre  généralement  détefté  pût  triom- 
pher de  tant  d’ennemis.  Le  primat 
Edmond  , fuivi  de  pîufieurs  évêqûes , 
^ut  le  courage  de  demander  fon 
éloignement , & de  repréfenter  viye* 
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ment  les  abus  énormes  de  Ton  minif- 
rere.  Il  menaça  meme  Henri  III  dé 
l’excommunication  s’il  refufoit  de 
•••  ;»»  fatisfaire' à çet  égard  le  peuple  & l’é- 
•:  r . glife.  La  crainte  des  cenTwres  produis 
....  Jiz  pour- lors  un  bon- effet.  L’évêque 
• de  Wincliefter  fut  renvoyé , & les  An* 

glôis  remis  à la  place  des  Poitevins-’ 
Nouveaux  Une  des  meilleures  leçons  pour  les 
fuangers  à hommes  eft  l’c^pcncnce  de.lcurs  fait» 
tes,  des  mal  K eu  r s .crû  les  ont  fui-* 
vies.  Mais  il  y a des  hommes  incor- 
rigibles ,les  uns  par  méchanceté,  les 
autres  par  indolence.  Henri  étoit  de 
r.  'm’ii1  ces  derniers.  Au  lieu  de  regagner 
, . -î  il"  ■ l’affe^ion  des  Angiois  ; en  leur  don- . 
nant  des  preuves  de. fa  confiance & 
<ie  fon  amour , il  fe  livra  de  nouveau 
à des  étrangers , fans  égards  pour  fes 
J - — — fujets.  Ayant  époufé.  Eléonore  fille  du 
li36-  comte  de  Provence,  il  donna  toute 
fa  faveur  aux  Provençaux  & aüx  Sa- 
voyards attachés -,  à cette  • princefle. 
L’évêque  de  Valence-,  de  la  maifon 
de  Savoie,  oncle  de  la  reine,  devint 
principal  miniftre  p&  abufa  de  l’auto* 

. ...  rité  pour  s’enrichir  lui  & les  liens.  * 
b «rte  foumif.  H obtint  une  bulle  de  Rome  , par 
ûoji  au  pape,  on  permçttoit  au  roi  de  re-*» 
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cirer  tous  les  dons  qu’il  avoit  faits' 
jufqu1  alors.  Ce  prince  agifloit  toujours 
eh  vaflàl  plein  de  fourmilion  pour  le 
pape;  & ious  prétexte  qu’il  lui  devoit 
toute  obéifiance  comme  à fon  fei- 
gneur  , il  fit  publier  la  fentence  d’ex- 
communication , que  Grégoire  I X 
avoit  lancée  fur  l’empereur  Frédé- 
ric II,  beau-frere  de  Henri.  Les  ba- 
rons thurmuroient  avec  aigreur  con- 
tre tles  étrangers  avides , qui  épui- 
foient  le  trélor  royal , qui  goûver- 
noient  defpotiquement  le  royaume , 
& qui  affedcoient  de  méprifer  les  lois 
angîoifes.  De  fréquens  refus  de  fub- 
fide  obligèrent  le  monarque  appauvri 
à employer  des  expédiens  aufli  dan- 
gereux que  fes  propres  befoins.  Il 
exigea  des  prêts  forces , des  dons  gra- 
tuits appelés  bienveillances  ; il  s’attri- 
bua le  pouvoir  de  difpenfer  des  lois  % 
parce  que  le  pape  difpenfoit  bien  de$ 
canons.  Dans  quel Jiecle  vivons-nous  ? 
s’écria  un  juge  à ce  fujet  ; la  cour  ci- 
vile ejl  corrompue  et  l* exemple  de  la 
cour  eccléjiajlique  : la  riviere  ejl  em-* 
poijonnée  par  cette  fontaine.  Nous 
verrons  bientôt  fi  ces  plaintes  étoient 
mal  fondées. 
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, Henri  fe  ligua  avec  le  comte  de  la 
Marche , pour  faire  la  guerre  au  roi 
de  France  , Louis  IX , encore  très- 
jeune.  C’étoit  une  occalîon  de  relever 
par  les  armes  la  gloire  du  gouverne-?  \ 

ment.  Mais  ce  prince  manquoit  de  ta^ 
lens  militaires , comme  de  talens  po-> 
litiques.  Il  perdit  la  bataille  de  Tailr 
lebourg , ou  Louis  fe  fignala  en  hé-t 
ros;  il  ne  put  fauver  les  refhes  du 
Poitou , & repalîà  en  Angleterre  avec 
honte.  La  Guienne  lui  demeura  fideti 
le  , parce  qu’éloignée  du  fouverain  * 
elle  fentoit  à peine  la  dépendance, . 

Le  roi  de  Caftille  y ayant  fait  une  inr 
vallon  quelques  années  après , elle  eue  ( 

recours  à Henri , qui  augmenta  pror 
digieufement  fes  dettes  pour  aller  fe- 
courir  cette  province. 

Tout  le  royaume  retentiflôit  de- 
puis long-temps  de  murmures  cpntro 
les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome. 

Les  papes  s’étoieni  mis  en  pofleffion 
de  nommer  aux  bénéfices.  Ils  avoient 
fait  deux  archevêques  de  Cantorbéry 
depuis  la  mort  de  Langton  ; ils  exi- 
geoient  des  contributions  arbitraires, 

& fembloient  n’employer  leur  auto- 
rité qu’à  recueillir  l’argent  du  peu- 
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pie  &c  de  l’églife.  Les  légats , les  non- 
ces , autorifés  par  le  roi , renouve- 
loient  fans  celle  leurs  exactions  rui- 
neufes.  Les  droits  des  jpatrons , les 
réglés  de  la  difcipline  , etoient  violés 
fans  ménagement.  Prefque  tous  les 
grands  bénéfices  d’Angleterre  paf- 
loient  aux  Italiens ; & l’on  allure 

Îiu’un  chapelain  du  roi  polfédoit  feul 
ept  cents  prébendes.  Les  auteurs  pro- 
teftans  ne  finillènt  point  fur  le  dé- 
tail de  ces  abus  : ils  en  remplirent 
l’hiftoire  de  ce  régné.  On  ne  peut 
douter  que  le  mal  ne  fut  allez  grand , 
pour  *qu’un  peuple  même  fuperfti- 
tieux  ne  le  vît  qu’avec  indignation.  Il 
fe  forma  des  complots  contre  lesbé- 
néficiers  italiens  ; leurs  maifons , 
leurs  terres  furent  pillées;  tant  de 
perfonnes  fe  trouvèrent  coupables  de 
cette  violence,  & des  perfonnes  fi 
puiflkntes , qu’il  fallut  lailfer  le  crime 
impuni. 

Enfin  le  roi  & la  noblelfe  députè- 
rent au  concile  général  de  Lyon , 
pour  fe  plaindre  de  la  tyrannie  qu’on 
exerçoit  fur  l’.égfife  d’Angleterre,  In-  An(,Iois  por. 
nocent  IV  avoit  afiemblc  ce  concile  ^ i«ut| 
£onpre  l’empereur  , qu’il  vouloit  dc- 


Concile  <1* 
Lyon  , où  le* 


plainte*. 


✓ 


Digitized  by  Google 


I 


ii5J- 

le  pape  don- 
ne la  Sicile 
•n  ptincc  Ed- 
mond. 


i<f4  Henri  III. 

pofer  Solennellement.  Les  ambafïa- 
deurs  repréfenterent  que  le  revenu  du 
clergé  Italien , dans  le  royaume , mon- 
toit  à foixante  mille  marcs , fomme 
plus  forte  que  le  revenu  de  la  cou- 
ronne. Le  pape  éluda  ces  plaintes.  On 
parla  dans  le  concile  du  droit  de  fou- 
veraineté  , que  Jean  Sans-terre  avoit 
cédé  au  faint  liege.  Le  comte  de  Nor- 
folk dit  avec  courage , qu’un  roi  ne 
pouvqjt , fans  le  confentement  de  fes 
barons  , foumettre  le  royaume  à une 
domination  étrangère.  Il  ne  paroît 
pas  que  la  cour  de  Rome  ait  beaucoup 
jnfifté  depuis  fur  cette  inutile  pré- 
tention : l’éloignement  '&  le  carac- 
tère des  Anglois  dévoient  la  rendre 
infoutenable.  Cependant  les  exaétioris 
continuèrent } & lorfque  Henri  fit 
mine  de  s’y  oppofer , innocent  I V 
menaça  de  le  traiter  comme  Frédé- 
ric II,  que  les  papes  avoient  per- 
sécuté fans  relâche. 

Après  la  mort  de  l’empereur , la 
haine  de  l’implacable  pontife  s’éten- 
dit fur  Conradin  fon  petit-fils  , héri- 
tier légitime  de  la  couronne  de  Sicile  , 
dont  Mainfroi , oncle  de  ce  jeune 
prince,'  s’étoit  perfidement  emparé. 
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Ne  pouvant  feul  les  dépouiller  l’un 
& l’autre , il  offrit  la  couronne  à Ri- 
chard , comte  de  Cornouaille , frere 
de  Henri  III , & capable  par  Tes  im- 
menfes  richeffes  de  foutenir  une  û 
grande  entqpprife.  Richard  refufa; 
mais  le  roi  eut  l’imprudence  d’accep- 
ter une  offre  pareille  pour  Edmond , 
le  fécond  de  les  fils,  & d’autorifer  le 
pape  à faire  toutes  l.es  dépenfes  qu’exi- 
ger oit  la  conquête.  Innocent  IV , 6c 
enfuite  Alexandre  I V , pouffèrent 
volontiers  à fes  dépens  cette  guerre 
injufte.  Henri  fe  trouva  tout-a-coup 
chargé  d’une  dette  de  plus  de  cent 
trente-cinq  mille  marcs,  fans  les  in- 
^ térêts.  Il  eut  recours  aux  barons , qui 
ne  jugèrent  point  à propos  de  s’épui- 
fer  pour  une  folie  entreprife. 

Ce  fardeau  tomba  fur  le  clergé. 
Plufieurs  bulles  d’Alexandre  ordon- 
nèrent les  plus  terribles  exaélions.  S’il 
faut  en  croire  Matthieu  Paris , on  y 
ajouta  un  moyen  inouï  d’amaffèr 
promptement  des  fournies  confidéra- 
bles.  C’étoient  des  billets  fabriqués 
à Rome  , par  lefquels  chaque  évêque 
& chaque  abbé  d’ Angleterre  fe  re- 
connoiffoicnt  redevables  à des  mar- 
Tome  i.  M 
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chands  italiens.  La  dette  prétendue 
montoit  au-delà  de  cent  cinquante 
mille  marcs.  Un  légat,  chargé  de  faire 
acquitter  ces  billets,  convoque  l’af- 
femblée  eccléfiaftique , &:  demande 
le  payement.  L’évêque  de  Londres 
s’écrie  que  le  pape  & li  roi  font  plus 
puiffans  que  lui  ; mais  que  fi  on  lui 
ôte  fa  mitre  , il  prendra  un  cafque. 
Les  autres  ne  dillimulent  pas  leur 
furprife  & leur  indignation.  Le  légat 
prefîe  , menace  \ il  confent , pour 
toute  faveur,  que. le  dixième  des  re- 
venus ecclélîaftiques , déjà  accordé  , 
foit  reçu  à compte  des  billets.  Il  fal- 
lut obéir.  Les  demandes  de  la  cour 
Romaine  fe  renouveloient  fouvent  j 
Alexandre  menaça  même  de  l’inter- 
dit , fi  on  ne  lui  faifoit  toucher  in- 
ceflamment  les  arrérages  qui  lui 
étoient  dus.  La  conquête  de  la  Sicile 
n’en  étoit  pas  plus  avancée.  Herjÿi , 
défefpérant  du  fuccès  , renonça  enfin 
à cette  couronne } & Urbain  JV  la 
donna  quelques  années  après  au  comte 
d’Anjou. 

Nous  voudrions  pouvoir  dilfimu- 
1er,  comme  le  P.  d’Orléans,  des  faits 
qui  affligeront  toujours  l’égüfe } mais 
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il  n’eft  pas  permis  d’altérer  l’hiftoire. 

Cet  ingénieux  auteur  ne  dit  qu’un 
mot  des  griefs  de  la  nation , contre 
ce  quelle  appeloit  les  entreprifes  des 
papes  & de  la  cour  de  Rome.  Crai- 
gnoit-il  que  les  entreprifes  réelles  des 
papes  & de  la  cour  de  Rome , quelque 
inexcufables  qu’elles  puflent  être , ne 
déshonoraient  une  religion  qui  n’inf- 
pire  aux  hommes  que  Te  déflntérefle- 
ment , la  charité  & la  juftice  ? Ou 
croyoit-il  qu’un  hiftorien  jéfuite  eût 
le  droit  d’être  flatteur  \ & qu’il  fût 
permis  de  taire  des  vérités  intéref- 
fantes  pour  le  public , lorfqu’elles 
font  désagréables  à quelques  perfon- 
nes?  Le  cri  d’une  nation,  fur  des 
griefs  conftatés , eft-il  donc  fl  peu  de 
chofe  ?' 

Le  prince  Richard , qui  avoir  eu  la  Le  prince 
%e(fe  de  refufer  le  royaume  de  Si-  5è*Romainl’ 
ci  le  , fe  laiila  féduire  par  Fefp  érance 
d’ctre  empereur.  Ses  grandes  richef- 
fes  arqallées  avec  avarice  furent  fa- 
crifiées  à l’ambition.  Il  fut  élu  roi 
des  Romains , pafla  en  Allemagne 
pour  acheter  la  couronne  impériale  , 
y épuifa  fes  tréfors , s’y.  vit  abandonné 
quand  il  cefli  d’être  opulent , & de- 
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•vint  malheureux  parce  qu’il  n’avoif 
pas  fu  jouir  du  bonheur. 

Cependant  les  barons  refpiroient 
toujours  la  révolte.  La  grande-charte , 
qu’ils  vioioient  eux-mème's  à l’égard 
de  leurs  jvaflaux  , étoit  ‘le  prétexte 
de  leurs  plaintes  fédif.eufes  contre 
le  roi.  Ils  lui  avo.ent  reproché  avec 
audace  en  plein  parlement  les  vexa- 
tions, fes  rapines , fa  haine  pour  le 
peuple  anglois»  Ne  dcvoit-il  pas  rou- 
gir , difoient-ils  infolemment , d’atten- 
dre de  ce  peuple  des  fecours  & des 
iublides , tandis  qu’il  lui  préférait  des 
étrangers  , & qu’jl  lç  f^.ifoit  gémir 
dans  l’opprefiion  ? Quatre  évêques  ? 
députés  par  leurs  contrerez , avoient 
fait  au  roi  de  vives  remontjances , 
en  particulier  fur  le?  élçétions  irrégu- 
lières, alors  communes  dans  lcglife.. 
il  leur  avoir  répondu  ironiquement 
que  leurs  plaintes  ctoicnt  allez  juftes , 
puifcju’il  les  avait  élèves  tous  quatre 
à iepifeopat  contre  les  réglés  ôc  îa 
dcccnce } qu’ainü  ils  dévoient  réligner 
leurs  bénéfices , afin  qu’il  put  lui-même 
réparer  les  fautes.  Enfin  on  l’avoit 
comme  forcé  à ratifier  la  grande- 
charte  , avec  un  appareil  de  cérômo- 
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nies  religieufes.  Il  a voit  juré  foi 
cThomme  , foi  de  chrétien , foi  de 
chevalier , foi  dé  roi , de  l’obferver 
mviolablement.  Mais  les  fuggeftions 
de  fes  favoris  effacèrent  aifément  le 
fouvenir  de  ces  promelîes. 

Simon  de  Montfort  , comte  de 
Leicefter , fils  du  fameux  comte  de 
Montfort,  le  héros  de  la  croifade  des 
Albigeois,  ambitieux  comme  fon 
pere  fous  le  mafque  de  la  piété  , pro- 
fita des  circonflianceS  pour  former  le 
plus  dangereux  complot.  If  étoit  de- 
puis long-temps  établi  en  Angleterre , 
où  fa  famille  poftedoit  de  grands 
biens.  Le  roi  lui  avoir  donné  fa  foeur 
ên  mafiage , Favoit  fait  comte  de 
Leicefter  & gouverneur  de  Guienne, 
L’inconftance  de  Henri  & la  hauteur 
de  ce  baron  ne  pouvoient  manquer 
de  produire  entr’eux  des  brouilleries. 
Un  jour  Leicefter  donna  un  démenti 
au  roi , qui  l’avoit  appelé  traître  ; & 
ajouta  que  , s’il  n’étoit  pas  fon  fou- 
verain , il  fe  repentiroit  de  cette  in- 
fulte.  Son  adrelfe , fes  intrigues,  fes 
déclamations  contre  le  gouvernement , 
&:  même  contre  les  étrangers  ( quoi- 
qu’il fut  du  nombre)  fon  extérieur 
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dévot , fon  zele  apparent  pour  les 
libertés  nationales , lui  concilièrent 
l’amité  & la  confiance  du  peuple , du 
clergé  & de  la  noblefife.  Se  voyant 
en  état  de  tout  entreprendre  , il  ou- 
blia tous  les  devoirs. 

11  engagea  les  barons  à s’unir  dans 
la  vue  de  réformer  le  gouvernement , 
ou  plutôt  de  s’emparer  de  l’autorité  "y 
car  les  féditieux  colorent  toujours  leur 
révolte  de  quelque  prétexte  de  bien 
public.  Dans  une  aflèmblée  parle- 
mentaire , où  ces  feigneurs  parurent 
en  armes , on  promit  au  roi  des  fub- 
fides , à condition  qu’il  remédieroic 
aux  défordres , en  confiant  le  pouvoir 
à des  hommes  capables  de  les  corri- 
ger. II  promit  tout , foit  par  crainte  » 
ioit  par  efpérance;  il  convoqua  un 
nouveau  parlement  à Oxford,  pour 
y faire  le  plan  de  réforme.  Là , ne 
pouvant  réfifter  aux  barons  , qui 
avoient  amené  leurs  vaflaux , il  fut 
contraint  de  plier  fous  la  loi  qu’ils 
impoferent. 

On  forma  un  confeil  de  vingt- 
quatre  d’entre  eux  ; on  leur  donna 
une  autorité  fans  bornes  pour  réfor- 
mer les  abus } Henri  jura  lui-meme 
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de  faire  exécuter  leurs  ordonnances. 
Leicefter,  à la  tète  de  ce  confeil  , 
gouverna  en  maître  abfolu.  Les  pre- 
miers réglemens  , félon  la  coutume 
politique  des  ufurpateurs , parurent 
favorables  au  public.  Bientôt  le  roi 
fentit  le  joug  auquel  il  s’étoit  fournis. 
Non-feulement  les  fubfides  qu’il  ef- 
péroit  n’arrivçrent  point , mais  fes 
quatre  freres  utérins , enfans  du  comte 
de  la  Marche  '&  de  la  reine  Ifabelle , 
furent  bannis  du  royaume  , comme 
auteurs  des  maux  de  la  nation.  Les 
gouvernemens , les  charges , les  of- 
fices , même  ceux  de  la  couronne  , 
palîerent  aux  mains  qui  avoient  la 
confiance  des  feigneurs. 

Réfolus  de  conferver  leur  autorité 
& de  tenir  le  roi  dans  une  fervirude 
perpétuelle , ils  exigèrent  que  tout  le 
monde  prêtât  ferment  de  leur  obéir , 
pour  la  plus  granit  gloire  de  dieu 
pour  l'honneur  de  l'eglife  le  Jervicc, 
du  roi  & l'avantage  du  royaume ou; 
plutôt , ce  qu’ils  n’ofoient  dire , pour 
leur  intérêt  & pour  la  ruine  de  la  mo- 
narchie. Le  jeune  prince  Edouard  , 
fils  de  Henri  UI , dont  les  grandes 
qualités  fe  feront  connoître  dans  1ï 
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fuite,  fe  vit  obligé  comme  les  autres 
à cette  honteufe  démarche.  Richard , 
roi  des  Romains,  revenoit  en  An- 
gleterre. On  l’envoya  fommer  de 
jurer  1 obfervation  des  ordonnances 
du  confeil.  Sur  fon  refus , on  fe  dif- 
pofa  à le  traiter  en  ennemi*  & il 
fut  contraint  de  foumettre. 

Une  des  principales  innovations 
des  ufurpateurs  fut  d’établir  un  co- 
mité de  douze  perfennes , qui , dans 
1 intervalle  des  ferions  du  parlement, 
en  exerceroient  tout  le  pouvoir.  Us 
établirent  que  les  juges  envoyés  par  - , 
le  roi  dans  les  provinces , n’y  feroient 
leurs  fondions  qu’une  feule  fois  en 
fept  ans.  C etoit  anéantir  les  foibles 
reftes  de  l’autorité  royale.  Le  roi  ne 
1 etoit  plus  que  de  nom } une  terri- 
ble ariftocratie  opprimoit  l’état.  En- 
fin de  violens  murmures  s’élevèrent 
contre  ces  tyrans.  Les  chevaliers  des 
comtés  invitèrent  le  prince  Edouard 
a prendre  en  main  la  défenfe  des  li- 
bertés publiques  & des  droits  de  la 
couronne.  On  demanda  hautement 
que  les  barons  achevaient  cette  im- 
portante réforme,  dont  il  n’y  avoir 
encore  aucun  effet  falutaire.  Heureu- 
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fement  leurs  inimitiés  réciproques 
ieconderent  les  vœux  de  la  nation. 
Les  comtes  de  Leicefter  & de  Gio- 
çefter  , chefs  du  parti , devinrent  en- 
nemis déclarés  l’un  de  l’autre  •>  & le 
premier  fe  retira  en  France , affec- 
tant de  ne  vouloir  plus  fe  mêler  des 
affaires. 

Un  roi  moins  modéré  que  S.  Louis 
auroit  faifi  l’occafion  d’enlever  aux 
Anglois  ce  qui  leur  refloit  en  France. 
Ce  prince  admirable  par  fes  vertus  , 
& quelquefois  par  fa  politique , s’ef- 
força au  contraire  de  rétablir  la  coiv 

*9 

corde  parmi  fes  voifins  \ entreprife 
digne  de  fa  grande  ame.  Mais  on  le 
blâme  communément  d’avoir  facrifié 
à une  piété  trop  fcrupuleufe  les  droits 
& les  intérêts  de  fa  couronne  : ( re- 
proche légitime  , du  moins  par  rap- 

Î>ort^ux  croifades  ).  11  craignoit  que 
a confifcation  prononcée  contre  Jean 
Sans-rerre  ne  fût  pas  un  titre  aflez 
légitime  \ il  penfoit  à une  reftitutioa 
entière  des  provinces  confifquéesj  il 
fitenfin  avec  Henri  III , à qui  il  pouvoir 
arracher  toute  la  Guienne,  un  traité 
.qu’on  croiroit  la  fuite  d’une  défaite  \ 
lui  rendant  le  Limoufin  , le  Périgord, 
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le  Quercî  & T A génois , & n’exigeant 
de  lui  qu’une  renonciation  à la  Nor- 
mandie , l’Anjou , &c.  déjà  réunis  à 
la  couronne.  Si  Louis  s’écarta  par  feru- 
pule  des  réglés  de  la  politique  \ s’il 
facrifia  trop  aux  avantages  de  la  paix, 
on  doit  avouer  qu’il  donna  l’exem- 
ple d’une  modération  bien  refpeéta-1 
ble  dans  fon  principe , & prefque  tou- 
jours plus  avantageufe  aux  états  que 
des  conquêtes. 

Henri,  voyant  les  difpofitions  du 
peuple  changée  en  fa  faveur , efpé- 
rant  de  rétablir  une  autorité  dont  il 
n’avoit  plus  que  l’ombre  , s’adrefla  ail 

{>ape  Alexandre  IV,  pour  fe  faire  dé- 
ier  de  fes  fermens.  Rien  n’eft  plus 
étonnant  que  le  pouvoir  exercé  à cet 
égard  , au  centre  de  la  religion , foit 
que  les  fermens  fullent  nuis , foit 
qu’ils  fuflènt  obligatoires  & l^crés. 
Le  pontife  étoit  fort  mécontent  des 
barons , qui  avoient  chafle  les  béné- 
ficiers Italiens } il  ne  l’étoit  pas  moins 
du  clergé  anglois  , qui  avoit  réclamé 
contre  les  entreprifes  de  Rome  j & 
quoique  dans  un  fynode  tenu  à- 
,peu-près  en  même-temps  que  le  par- 
lement d’Oxford , on  eût  porté  les 
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immunités  eccléfiaftiques  aufli  loin, 
que  S.  Thomas  de  Cantorbéry-,  il  fe 
déclara  en  faveur  de  la  royauté  , en 
menaçant  d’excommunication  le  parti 
contraire.  Alors  Henri  déclara  par  une 
proclamation  qu’il  reprenoit  le  gou- 
vernement de  l’état  y nomma  un 
chancelier , un  grand-jufticier  , des 
fcherifs , des  gouverneurs , à la  place 
de  ceux  que  le  confeil  avoit  nommés } 
repoufla  les  premiers  efforts  des  ba- 
rons , & les  réduifit  à l’obéilTànce. 

Mais  dans  ces  temps  de  foiblefle 
& de"  troubles , une  f évolution  fuc-  l2*3- 
cédoit  promptement  à l’autre,  parce  . r,^“Jelle 
que  les  armées  fe  formoient  & fe  dif- 
perfoient  tout -à-coup.  L’audacieux 
Leicefter , qui  étoit  encore  en  France , 
incapable  de  foumillion  & de  repos , 

.renoua  fes  intrigues , & fut  bientôt 
à la  tête  d’un  grand  parti.  Il  avoit 
excité  à la  révolte  le  prince  de  Galles , 
devenu  va  (fil  du  roi  d’Angleterre 
depuis  l’an  1237.  Trente  mille  Gal- 
lois pénétrèrent  dans  le  royaume. 

Leicefter  y reparut  avec  des  troupes  j 
plufieurs  barons  prirent  les  armes 
pour  le  féconder  y on  mit  tout  à feu 
& à fang:  le  roi  accablé  confirma 
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de  nouveau  les  ftatuts  d’Oxford  j il 
fut  dépouillé  de  fes  droits  comme 
auparavant.  Jufqu’alors  le  prince 
Edouard  s’étoit  fait  fcrupule  de  vio- 
ler le  ferment  de  foumimoh  aux  ufur- 
pateurs.  Il  prit  enfin  la  défenfe  du  trô- 
ne , & les  noftilités  recommencèrent. 

Comme  elles  ne  décidoient  rien  y 
on  rentra  en  négociation.  On  jura 
de  part  & d’autre  de  fe  foumettre 
au  jugement  de  S.  Louis , dont  la 
fagellè  & l’équité  infpiroient  à tous 
une  égale  confiance.  Sa  décifion  fut 
favorable  à la  royauté  indignement 
avilie.  Il  annulla  les  ftatuts  du  parle- 
ment d’Oxford  j & ce  qui  s’étoit  fait 
en  conféquence  \ mais  en  déclarant 
qu’il  ne  prétendoit  point  déroger 
aux  privilèges , libertés  & chartes  de 
la  nation. 

Les  pallions  trouvent  toujours  des 
prétextes  pour  éluder  la  juftice.  Lei- 
cefitcr,  malgré  fon  ferment,  loin  d’ac- 
quiefeer  à cette  équitable  fentence  , 
prétendit  qu’elle  étoit  contradictoire  , 
puifque  les  réglemens  d’Oxford  por- 
toient  fur  la  grande-charte.  La  guerre 
civile  s’allume  avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  Londres  embrafte  le  parti 
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des  fa&ieux  y on  fe  prépare  a une  ba- 
taille décifive.  Les  deux  armées  fe 
rencontrent  à Lewes  dans  le  Suflèx. 
D’abord  le  prince  Edouard  met  en 
déroute  les  milices  de  Londres  ; mais 
fon  ardeur  remporte  trop  loin  : Lei- 
cefter  profite  en  grand  capitaine  du 
défordre  des  royaliftes  , attaque  le 
centre , y fait  prifonnier  le  roi  des 
Romains,  fond  enfuite  fur  l’arriere- 
garde , & fe  rend  maître  de  la  per- 
sonne du  roi.  Edouard  qui  fe  croyoit 
sûr  de  la  viétoire , eft  forcé  de  recevoir 
les  conditions  prefcrites  par  le  vain- 
queur. On  convint  qu’il  refteroit  pri- 
fonnier  à la  place  des  deux  rois  , & 
que  l’on  prieroit  S.  Louis  de  nommer 
un  certain  nombre  de  François  pour 
arranger  les  affaires  du  gouverne- 
ment. 

Ce  n’étoit  pas  l’intention  de  Lei- 
cefter  de  prendre  un  arbitre,  ni  de 
perdre  les  fruits  de  fa  révolte.  Le 
droit  de  l’épée  lui  tenoitlieu  de  toute 
juftice.  Il  viola  audacieufement  fe  s 
promefTes , retint  le  roi  prifonnier, 
difpofa  des  charges  & des  finances  , 
amafïà  des  tréfors  pour  affermir  fa 
domination  , & devint  un  tyran  avec 
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Bataille  de 
Lewes,  où  il 
fait  le  roi 
ptrfonnicj. 


U cil  mattfe 
du  royaume. 
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l’autorité  royale  qu’il  exerçoit  à.  fort 
gre.  Les  habitans  des  Cinq  ports*,' 
les  partifans  déclarés , ruinèrent  le 
commerce  par  d’affreufes  pirateries. 
On  ne  parloit  plus  de  s*en  rapporter 
à la  fagellè  du  roi  de  France.  Onbra-' 
voit  le  pape  qui  continuoit  à fervir 
le  roi.  Un  légat,  chargé  de  lancer* 
l’excommunication  fur  les  rebelles , 
reçut  défenfe , fous  peine  de  mort , de 
mettre  les  jfieds  en  Angletere.  11  ne 
manquoit  à Leicefter  que  la  couron- 
ne , à laquelle  il  afpiroit  vraifembla- 
blement.  Pour  s’attacher  davantage 
la  nation  , il  fit  entrer  au  parlement 
deux  chevaliers  de  chaque  comté , <5 c - 
même  des  députés  des  bourgs.  C’eft 
/époque  la  plus  fure  del’établillèmenc 
des  Communes  , dont  on  ne  trouve  ‘ 
jufqu’alors  aucune  trace  dans  l’hiftoire. 
Cet  établiflement,  fi  favorable  à la 
liberté , parut  utile  aux  fouverains , 
pour  contre-balancer  l’excefïive  puif- 
fance  des  barons.  Nous  en  verrons 


4 On  appelle  ainfi  les  ports  du  côté  de 
la  fiance  , Haflings  , Douvie  , Hitb  , 
Romncy  & Sandwich.  ^ 
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bientôt  [influence  dans  les  affaires 
publiques. 

La  tyrannie  de  Leicefter  , malgré  Le*  baron* 
fes  talens  politiques , devoit  choquer  Ic  cra,6neut* 
tôt  ou  tard  quelques-uns  de  ces  fiers 
barons  qu’il  maîtrifoit  comme  le 
peuple.  Le  comte  de  Glocefter , le 
plus  confidérable  de  tous , l’aban- 
donna par  la  crainte  d’être  opprimé. 

Mais  ce  qui  releva  furtout  l’efpérance  ivafion 
des  royaliftes , fut  l’évafion  du  prince  d “ Prin<je 
fcciouard , extrêmement  cher  au  peu- 
ple & digne  de  l’eftime  générale. 

Leicefter  l’avoit  tiré  de  prifon  , afin 
de  fe  rendre  moins  odieux  j il  le 
faifoit  néanmoins  garder  à vue.  Dans 
une  partie  de  promenade , le  prince 
ayant  défié  fes  furveiilans  à la  cour- 
fe  i & les  ayant  harralïes  , monta  un 
cheval  d’une  vîteflè  finguliere  , que 
Glocefter  lui  avoit  envoyé  exprès  j 
leur  cria  qu‘il  avoit  aflèz  joui  de  leur 
compagnie,  qu’il  leur  difoit  le  der* 
nier  adieu  ; & s’enfuit  heureufement* 

Bientôt  il  fut  à la  tête  d’une  ar-  Défaite  & 
mée.  Il  marcha  contre  Leicefter  j il  de  Lci" 
battit  Simon  de  Montfort  qui  venoit 
à fon  fecours  j il  lui  préfenta  en- 
fuite  la  bataille  à Evesham , dans 
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le  comté  de  Worcefter.  Le  rebelle 
aperçut  d’abord  la  fupériorité  des 
royalties.  Ils  ont  appris  cela  de  moi 
dit-il  j en  voyant  leurs  difpolîtions  8c 
leur  contenance  : Dieu  aie  pitié  de 
nos  ames  ; car  je  vois  que  nos  corps' 
font  à Edouard.  Son  armée  fort  af- 
faiblie par  la  difette  de  pain  lit  peu. 
de  rcfifcancej  les  Gallois  s'enfuirent 
en  déroute  j Leicefter  fut  tué  dans- 
l’aétion.  C’étoit  un  héros  & un  grand 
homme  d’état,  viélirne  de  fon  am- 
bition , odieux  par  fes  entreprifes  „• 
8c  d’autant  plus  condamnable,  qu’il 
pouvoit  fe  faire  plus  admirer.il  joignit 
toujours  les  apparences  de  la  piété 
aux  crimes  de  la  révolte.  Le  peuple  > 
aifément  trompé  par  l’hypocrifie  , le 
regardoit  comme  un  faint , 8c  crut 
qu’il  s’opéroit  des  miracles  à fon  tom- 
beau. Nous  en  femmes  moins  fur- 
pris  , que  de  voir  Rapin  Toyras  met- 
tre en  queftion  , s*  il  y a plus  de  fujet. 
de  le  blâmer , que  de  le  plaindre .. 

L’aélivité  8c  la  valeur  d’Edouard 
fournirent  le  refte  des  rebelles.  Adam* 
de  Gourdonfe  maintint  quelque  temps 
dans  les  forets , infeftant  le  voifinage 
par  des  incurvons  violentes.  Le  prince 
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courut  l’attaquer.  Ils  fc  fignalerent 
tîans  un  combat  fingulier.  Gourclon 
bielle  , défarçonné  , fait  prifonnier  , 
éprouva  ta  géncrofité  du  vainqueur  , 
devint  fon  ami , & le  fervit  avec  zele 
jufqu’à  la  mort. 

Cette  révolution  ne  produifit  que  Cimente 
du  bien.  Le  roi  rcfpeéta  la  grande-  vk* 
charte  j fa  clémence  épargna  le  fang 
des  coupables } il  n’y  eut  que  des 
peines  pécuniaires,  qui  furent  même 
fort  adoucies.  Londres  méritoit  les 
plus  rigoureux  .traitemens.  On  lui  ôta 
fes  privilèges j on  les  lui  rendit  quel- 
que temps  apres.  ï?e  comte  de 
Gloceftc-r  l’entraîna  une  fécondé  fois 
à la  révolte  en  1167.  Lclouard  eut 
befein  d’une  grande  armée  pour 
dompter  les  féditieux.  Cependant  il 
n’en  coûta  au  chef  de  la  rébellion 
qu’une  promefle  de  ne  plus  fe  révol- 
ter, fous  peine  de  vingt  mille  marcs  >' 
tant  on  avoit  de  ménagemens  à gar- 
der envers  les  barons , qui  ne  vou- 
loient  pas  que  leurs  pairs  fubiHent  la 
rigueur  des  lois  féodales , de  peur 
que  cet  exemple  ne  retombât  un  jour 
iur  eux-mêmes. 

Après  de  fi  grands  fervices  rendus  . 

/ 0 1170- 
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an  roi  &:  à la  couronne  , le  prince 
Edouard,  excité  par  les  follicitations 
de  S.  Louis , fe  livre  au  goût  des  croi- 
fades , qu’une  longue  & fatale  ex- 
périence n’avoit  pu  encore  affoiblir. 
Il  s’embarque  pour  aller  joindre  en 
Afrique  le  héros  françois } il  le  trouve 
mort  en  arrivant  ; il  ne  faille  pas  de 
continuer  fa  route  jufques  dans  la 
terre-fainte.T andis  qu’il  y fait  trembler 
les  Mahométans , l’Angleterre , fous 
un  vieux  roi  incapable  de  gouverner, 
éprouve  de  nouveau  l’oppreffion  des 
grands  & les^défordres  de  l’anar- 
chie. Henri  II 1 rappelle  un  fils  fans 
lequel  il  ne  peut  loutenir  fa  dignité. 
Il  meurt  accablé  de  foucis,  de  privé 
d’un  fecours  fi  nécellàire  , dans  la 
cinquante-fixieme  année  de  fon  régné. 
Nul  roi  ne  fut  plus  éloigné  de  la  tyran- 
nie par  un  naturel  doux  de  facile. 
Mais  comme  les  extrêmes  fe  tou- 
chent, fa  foiblefTe  produifit  quelque- 
fois les  maux  violens  du  defpotifme. 

On  loue  beaucoup  fa  dévotion  j 
& l’on  cite  ces  paroles  qu’il  dit  un 
jour  à S.  Louis , en  foutenanc  que 
les  fermons  ne  valoient  pas  la  mefle  : 

J’aime  mieux  m’ entretenir  une  heure 

* ' 
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avec  un  ami , que  d'entendre  vingt 
dfcours  bien  travaillés  à fa  louange. 
C’eût  été  le  plus  grand  bonheur  pour 
l’Angleterre  &c  pour  la  France , fi 
Henri  avoir  Tu  regner,  comme  prier; 
& fi  la  piété  de  Louis  avoit  été  auifi 
fupérieure  aux  préjugés  qu’aux  par- 
lions. 


Il  y eut , fous  ce  régné  , une  dif- 
pute  remarquable  au  fujet  de  la  bâ- 
tardife.  Selon  les  lois  civiles  du  royau- 
me , tout  enfant  né  avant  le  mariage 
étoit  réputé  bâtard;  il  étoit  légitime 
félon  le  droit  canonique.  Comme  les 
évêques  & les  juges  ne  s’accordoieut 
pas  fur  ce  point , on  changea  la  cou- 
tume de  faire  informer  par  les  cours 
eccléfiaftiques , en  cas  de  procès,  fi 
un  enfant  étoit  légitime  ; & l’on  de- 
manda feulement  s’il  étoit  né  avant 
ou  après  le  mariage.  Les  évêques  fe 
plaignirent  de  ce  changement  au  par- 
lement tenu  à Merton  en  11 36;  mais 
la  noblefle  leur  répondit  : Nous  ne 
voulons  point  changer  les  lois  d’ An- 
gleterre. 

L’établiflèmsnc  des  ordres  men- 


Difpute  au 
fujet  de  la 
uicaiiii.e. 


Ordres 

mcuduus. 
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dians  contribua  beaucoup  dans  ce 
. fiecle  à foutenir  l’auto-fité  des  papes-, 

qui  commençoit  à s’affoiblir.  Par  cette 
inftitution  finguliere  , l’Europe  fut 
couverte  d’une  infinité  de  zélateurs  , 
entièrement  détachés  du  corps  de  la 
fociété  civile  j d’autant  plus  attachés 
a la  cour  romaine , qui  les  combla 
de  privilèges  j vivant  de  la  dévotion 
libérale  des  peuples!,  qu’ils  édifioient 
& qu’ils  dirigeoient  ; travaillant  au: 
falut  des  anies  avec  plus  d’ardeur  que 
de  lumières  ; & multipliant  les  pré- 
jugés , parce  qu’ils  dévoient  nécefiai- 
fement  en  avoir  beaucoup  eux-mêmes, 
ceux  de  leur  corps  joints  à ceux  de 
leur  fiecle  : car  ni  la  fainreté'  ni  la 
doélrine  ne  garantifloient  alors  de 
tant  d’erreurs  , que  l’étude  même  ne 
faifoit  qu’enraciner  dans  les  elprits. 
L’inquiution  fut  d’abord  le  monument 
du  zele  des  Dominicains  , dirigé  par 
Innocent  III. 

Commerce.  Quoique  le  commerce  parut  aitg- 
vfure.  Juif».  ment^  depuis  la  conquête,  il  étoit 
encore  extrêmement  borné.  L’intérêt 
de  l’argent  montoiç  quelquefois  à 
cinquante  pour  cent.  Une  ufure  pro- 
digieufe  letenoic  les  Juifs  dans  le' 
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Royaume  , malgré  toute  les  exa&ions 
qu’ils  elluyojent,  mais  -dont  ils  fa- 
voient  fe  dédommager.  Henri  III  exi* 
gea  d’eux  vingt  mille  marcs , en  1241  ; 
trente  mille  marcs, d’un  feu’ , en  1 2 5 o *, 
huit  mille  en  125  5.  Comme  ils  cler- 
mandoient  alors  à fe  retirer  , le  roi 
répondit  qu’il  devoit  plus  de  200,000 
marcs } qu'i/  n avait  pas  un  fou  , &c 
■qu’il  vouloit  avoir  de  l’argent  de  toute 
main  & par  toute  forte  de  voies.  Ce 
prince  * faute  d’économie , & pour 
enrichir  des  favoris  étrangers , s’étoit 
réduit  à ce  point  d’avilillèment. 
L’exemple  de  la  cour  autorifoit  les 
rapines,  les  brigandages.  Londres,  les 
autres  villes , les  campagnes  , reger- 
geoient  toujours  de  voleurs,  même 
en  temps  de  paix.  Deux  marchands 
de  Flandres  fe  plaignirent  au  roi  en 
a 249  d’avoir  été  entièrement  dépouil- 
lés par  des  voleurs,  qu’ils  connoif- 
foient  bien  , dirent-ils , puifqu’ils  les 
yoyoicnt  journellement  à la  cour. 


Voleur* 
à la  cour* 
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Retour 
d 'Edouard 
en  Angle- 
terre. 


Nous  avons  vu  le  prince  Édouard , 
fils  de  Henri  III , quitter  le  royaume 
où  il  étoit  nécelîaire , pour  aller 
combattre  inutilement  dans  la  Pales- 
tine. Son  abfence  auroit  fans  doute 
occafionné  des  révoltes  & des  guerres 
civiles , fi  l’eftime  due  à Son  mérite 
11’eût  pas  Suppléé  à Sa  préSence.  Le 
conSeil  le  proclama , les  états  lui  pro- 
mirent fidélité  , le  comte  de  Glocefi- 
ter  s’emprefia  lui -même  à donner 
l’exemple  de  la  Soumiflîon.  Edouard 
apprit  en  Sicile  la  mort  de  Son  pere , 
£c  en  même  temps  celle"  de  Son  pro- 
pre fils , né  depuis  peu.  11  témoigna 
moins  de  douleur  de  la  Seconde  perte 
que  de  la  première.  Le  roi  de  Sicile 
en  paroiflant  étonné  : On  peut  répa- 
rer , lui  dit-il,  la  perte  d’un  fils  ; 
mais  celle  d’un  pere  efi  irréparable. 


* Il  y avoit  eu  trois  rois  de  ce  nom  , avant 
Guillaume  le  Conquérant}  mais  l’ufage  eft 
de  compter  feulement  depuis  la  conquête. 
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A Ton  pacage  dans  la  Bourgogne  , 
fut  défié  par  le  prince  de  Châlons 


Tournoi  à 

Châ'i-'ns,  otl 

il  brille. 


il  tut  déhe  par  le  prince 
qui  donnoit  alors  un  tournoi.  Les 
guerriers  ambitionnoient  ces  occa- 
sions de  fignaler  leur  adrefie  & leur 
courage.  11  y parut  avec  trop  de  gloire 
pour  ne  pas  exciter  l’envie.  On  dit 
que  les  cnevaliers  françois , jaloux 
des  Anglois , les  attaquèrent  en  en- 
nemis , & furent  battus  avec  effulion 
de  fang.  Ces  jeux  militaires , trop 
conformes  au  genie  d’une  noble  fie  qui 
ne  refpiroit  que  les  armes , refiem- 
bloient  pour  le  fond  aux  jeux  des  an- 
ciens barbares , prefque  toujours  ac- 
compagnés de  querelles  fanglantes. 

Ils  nourrifloient  l’émulation  parmi  les 
guerriers  ; mais  qu’avoit-elle  befoin 
de  cet  aliment  ? Le  faux  point  d’hon- 
neur s’y  nourrifloit  davantage. 

* Tout  étoit  fi  tranquille  dans  le 
royaume,  que  le  roi  ne  fe  prefià  point  1174 , 7*. 
d’y  arriver.  11  fit  hommage  à Philippe  sagcgouver- 
III  (leHardi),  fuccefieur  de  Louis  IX , “fi"'"'  du 
des  provinces  qu’il  avoit  en  France  ; il 
pafia  en  Guienne  pour  y rétablir  le 
bon  ordre , & fe  rendit  enfin 


aux 


voeux  de  fon  peuple  impatient  de  le 
recevoir.  L’Angleterre  fentit  bientôt 
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que  la  fagefle  du  gouvernement  fait 
le  bonheur  & la  gloire  d’un  état.  Pour 
réprimer  de  grands  défordres , il  faut 
nne  juftice  févere.  Edouard  en  fit  le 
principal  de  fes  devoirs.  La  grande- 
charte  fut  la  réglé  de  fa  conduite  en- 
vers les  barons.  Il  les  obligea  de  l’ob- 
ferver  envers  leurs  vafïàux  ; il  mit  un 
frein  à leur  puiiïance  & à leur  au- 
dace , aufli  dangereufes  pour  la  nation 
que  pour  la  couronne.  Il  eut  foin  de 
nommer  des  juges  capables  de  main- 
tenir l’exécution  des  lois;  & il  leur 
confia  une  autorité  fupérieure  aux 
forces  des  malfaiteurs.  Les  provinces 
étant  pleines  de  brigands  & d’aifaf- 
lins , il  y envoya  des  commilïàires 
charcés  de  connoître  des  crimes  les 

f O ,,  r . 

plus  atroces , & d en  taire  prompte  - 
juftice.  Ces  commifiîons  illégales  , 
violent  remede  pour  un  mal  violent , 
répandirent  la  terreur  en  détruifanc 
les  fcélérats  ; elles  paiïèrent  les  bor- 
nes de  la  loi  : Edouard  eut  la  pru- 
dence de  les  fupprimer , dès  qu’il  ne 
les  jugea  plus  ncceflaires. 
c La  haine  & les  préjugés  contre  les 
Juifs  étaient  alors  fi  terribles  > ou  on 
jfe  croyoit  difpcnfé  à léür  égara  des 

lois 
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lois  memes  de  l’humanité.  On  leur 
imputoit  des  crimes  abfurdes  , & 
l’on  punifïoit  fur  tous  les  crimes  réels 
de  quelques  - uns.  L’altération  des 
monnoiq^jjp  regardée  comme  leur  ou- 
vrage , devint  le  motif  d’une  perfécu- 
tion.  Deux  cent  quatre-vingts  Juifs 
furent  pendijs  à Londres  pour  ce  fu- 
jet.  Les  confifcations  en  ruinèrent  un 
grand  nombre.  Quoiqu’Edouard  r<> 
fervat  la  moitié  de  cet  argent  pour 
ceux  qui  voudroient  fe  convertir , 
très-peu  embrafïerent  le  chriftianifme, 
qu’ils  accufbient  injuftement  de  la 
barbarie  trop  commune  alors  aux 
chrétiens.  Ils  furent  tous  bannis  du 
royaume  en  1290,  au  nombre  de 
quinze  mille , après  avoir  été  impi- 
toyablement dépouillés.  La  violence 
étouffe  rarement  les  abus  qui  nai fient 
des  pallions.  On  fe  flattoit  en  vain 
de  bannir  l’ufure  avec  les  Juifs.  La 
défenfe  de  prêter  à intérêt,  & le  be- 
foin  d’emprunter , furent  caufe  que 
les  ufuriers  , expofés  à des  recherches 
6c  à des  peines,  exigèrent  des  intérêts 
plus  excellîfs.  C’eft  ce  qui  eft  toujours 
arrivé  en  pareil  cas  ; fuite  néceflàire 
d’une  défenfe  contraire  à la  nature 
Tome  /.  N 
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• des  chofes.  De  bonnes  lois  auroient 
mieux  remédié  au  mal } mais  les 
bonnes  lois  fuppofent  des  lumières 
qu’on  n’avoit  point. 

i.e  roi  tâche  Les  derniers  régnés  ayag^appauvri 

ijnanccj1'1  courcnne  > rc®  ^ e ménagea  , par 
l’économie , les  reflburces  qui  font 
honneur  à un  fage  gouvernement.  Le 
pape  lui  accorda  pour  trois  ans  le 
dixième  des  revenus  eccléfiaftiques  \ 
-les  marchands  confentirent  à une 
taxe  perpétuelle  fur  l’exportation  des 
laines  & des  peaux  \ le  parlement 
donna  des  fecours  j on  fit  des  recher- 
ches exactes  de  toutes  les  fraudes  & 
les  ufurpations  propres  à diminuer 
les  finances.  Il  étoit  dangereux  de 
Réponfe  hnr-  pouffer  trop  loin  ces  recherches.  Les 
<i’un  i«-  commillàires  ayant  demandé  au  comte 
^3CUt'  Warenne  , feigneur  puiffmt  & dis- 
tingué par  fes  fervices , les  titres  de 
des  pofleffions  , il  tira  fon  épée  , & 
répondit  fièrement  : Guillaume  le  Bâ- 
tard n'a  pat  conquis  le  royaume  pour 
lui  ftul\  un  de  mes  aïeux  fut  le  com- 
pagnon du  conquérant , & je  garderai 
ce  que  depuis  ce  temps-là  on  n’a  ja- 
mais difputé  à ma  famille.  Le  roi 
avoit  trop  de  prudence  pour  ne  pas 
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faire  ceflèr  un  examen  de  cetre  na- 
ture. 

Son  a&ivité  trouva  bientôt  de 
l’exercice  hors  du  royaume , après  y 
avoir  rétabli  la  juftice  tte  le  bon  or- 
dre. Lewellyn  ou  Leolyn  , prince  de 
Galles  j allié  des  rebelles  fous  ie  der- 
nier régné , refufoit  de  venir  en  An- 
gleterre faire  hommage  de  cette  prin- 
cipauté, que  Henri  III  avoit  foumife 
à la  couronne.  Le  roi  pénétra  dans 
le  pays,  franchit  des  montagnes  juf- 
qu’alors  inacceflibles  aux  troupes  an- 
gloifes  j & prit  de  fi  fages  précau- 
tions , que  Leolyn  , réduit  par  la  fa- 
mine , fe  fournit  à tout  ce  qu’il  exigea. 
Les  Gallois  opprimés , en  proie  à la 
violence  de  leurs  voifins , fe  révol- 
tent quelque  temps  après.  Edouard 
faifit  l’occafion  de  couronner  ion  en- 
treprife.  Leolyn  périt  dans  un  com- 
bat ; David , ion  frere  & fon  fuccef- 
feur  , chafle  de  montagne  en  mon- 
tagne , eft  livré  par  trahifon  entre  les 
mains  du  monarque.  On  le  fait  juger 
dans  le  royaume  j on  le  fait  pendre 
comme  un  vil  brigand  oc  comme  un 
traître,  au  lieu  de  l’honorer comme 
un  généreux  défenfeur  de  fa  patrie  8c 
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de  fes  états.  Telle  étoit  encore  la  fé- 
rocité des  plus  grands  princes,  mal- 
heureux de  ne  favoir  pas  être  hu- 
mains. Les  Bardes  ou  poètes  gallois  ' 
furent  dévoués  au  maüacre.  Ils  ref- 
fembloient  encore  à ces  anciens  Bar- 
des, fi  révérés  ainfi  que  les  Drui- 
des parmi  les  Celtes  : on  redoupoit  ’ 
Fimpreifion  que  leurs  chants  pou- 
yoient  produire  fur  des  coeurs  jaloux 
de  la  liberté,  La  principauté  de  Gal- 
les , unie  pour  toujours  a la  couronne, 
devint  le  titre  du  fils  aîné  des  rois 
d’Angleterre.  Cette  conquête  étoit 
folide  : Edouard  ne  craignit  point 
de  palier  en  France  pour  accommoder  - 
Philippe  le  Bel  & Alphonfe  , roi 
d’Arragon , brouillés  au  fujet  du 
royaume  de  Sicile  > & qui  s’en  rappor-r 
toient  à fon  jugement. 

Trois  années  d’abfence  du  fouve- 
rain  affaiblirent  l’autorité  des  lois.  A 
fon  retour  , il  trouya  le  plus  funefte 
des  maux  la  juftice  entièrement  cor- 
rompue. Il  afiembla  le  parlement , fit 
faire  le  procès  aux  juges.  Tous , ex- 
cepté les  eccléfiaftiques  , furent  ^con- 
vaincus , dépofés  , condamnes  a des 
amendes , dont  la  fomme  totale  monta 
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jufqu’à  cent  mille  marcs  ; preuve  fin- 
guliere  de  l’excès  de  ce  défordre.  Le 
roi  obligea  les  nouveaux  juges  de  ju- 
rer qu’ils  ne  recevroient  aucun  pré- 
fent.  Mais  les  amendes  & la  dépofi- 
tion  des  anciens  étoient,  comme  l’ob- 
ferve  M.  Hume , un  remede  bien  plus 
efficace. 

La  fameufe  difpute  qui  s’éleva  air 
fujet  de  la  fucceffion  d’Ecolfe , ouvrit 
une  vafte  carrière  à l’ambition  de  ce 
prince  entreprenant.  Dans  la  vue  de 
réunir  les  deux  couronnes , il  avoit' 
marié  fon  fils  à Marguerite  , petite- 
fille  & héritière  du  roi  d’Ecofle , 
Alexandre  III.  Marguerite  mourut 
fubitementj  le  droit  de  fucceffion 
pafla  dans  une  autre  branche  de  la 
famille  royale,  qui  regnoit  depuis 
huit  fiecles.  Deux  principaux  compé-> 
titeurs  étoient  fur  les  rangs , Robert 
Bruce  & Jean  Baliol  ou  Bailleul , 
l’un  & l’autre  originaires  de  Norman- 
die , defcendans , par  les  femmes,  du 
frere  de  Guillaume,  autrefois  prifôn- 
nier  de  Henri  II.  Bruce  étoit  fils  d’une 
cadette , Baliol  petit-fils  d’une  aînée  : 
le  premier  avoit  par  conféqtlent  l’a- 
vantage d’un  degré  de  proximité  y le 
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fécond , celui  du  droit  de  primogé- 
niture  établi  par  les  lois  féodales.  Les 
Ecortois,  peuple  greffier  & ignorant, 
moins  capables  que  perfonne  dè  dé- 
cider une  affaire  fi  épineufe , divifés 
en  plufieurs  partis,  menacés  d’une 
guerre  civile , convinrent  de  s’en  rap- 
porter à la  décifion  du  roi  d’Angle- 
terre, comme  les  Anglois  s’étoient 
fournis  au  jugement  de  Louis  IX.  Ils 
ne  prévoyoient  point  qu’Edouard  I 
abuferoit  de  leur  confiance  pour  at- 
tenter fur  leur  liberté. 

Fournir  à un  ambitieux  l’occafion 
d’être  ufurpateur , c’eft  armer  un  en- 
nemi contre  foi-même.  Le  roi  conçut 
auffitôt  le  projet  de  foumettre  l’Ecofle 
à fa  couronne.  Il  fit  compiler  tous  les 
pafïages  des  anciennes  chroniques  , 
les  plus  propres  à colorer  cette  entre- 
prife.  Mais  il  ne  pouvoit  alléguer 
qu’un  feul  titre  réel , l’hommage  forcé 
que  Guillaume  avoit  fait  à Henri  II 
en  fe  reconnoirtant  fon  vafîàl  ; & 
comme  Richard  I ^ivoit  renoncé  au- 
thentiquement L cet  hommage,  l’in- 
dépendance de  l’Ecofle  ne  devoir  pas 
être  un  problème. 

Cependant  muni  des  preuves  in- 
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certaines  qu’on  put  ramaflèr,  il  fe  n les  dkhte, 
rendit  fur  les  frontières  avec  une  ar-  les  araicJ  ali 
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mee  , qui  falloir  la  plus  forte  ration. 

Il  invita  le  parlement  écolïois  & tous 
les  compétiteurs  à venir  le  joindre , 

& leur  déclara  qu’il  prétendoit  juger 
le  différent , non  comme  un  funple 
arbitre  * mais  comme  feigneur  fuze- 
rain , en  droit  de  prononcer  le  jnge- 
ment.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
des  hommes  hors  d’état  de  foutenir 
leurs  droits  contre  l’ufurparian.  Les 
barons  eurent  néanmoins  le  courage  * 
félon  un  hiftorien  eftimé , de  répon- 
dre qu’ils  ne  pouvoient  rien  décider 
fur  un  point  fi  important,  avant  que. 
d’avoir  un  roi.  On  prit  cette  réponfe  , 
ou  leur  filence,  pour  un  confentement 
formel.  Les  compétiteurs,  au  nombre 
de  dix , outre  les  deux  principaux , ne 
manquèrent  pas  de  reconnoître  la  fou- 
veraineté  de  leur  juge.  Bruce  avoit 
donné  l’exemple;  Baliol  le  fuivit  avec 
peine.  Après  avoir  établi  une  commif- 
lion  pour  difcuter  les  droits  des  par- 
ties, Edouard  fe  fit  remettre  entre 
les  mains  les  forterefïès  du  royaume , 

8c  fe  retira  en  promettant  de  pronon- 
cer l’année  fuivante.  

N iv 
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On  confulta  les  plus  célébrés  jurif- 
confultes  de  l’Europe.  Le  fyftême  de 
la  repréfen ration  avoir  tellement  pré- 
valu , que  leur  réponfe  fut  uniforme 
en  faveur  de  Baliol.  Le  roi  lui  adju- 
gea la  couronne , reçut  de  nouveau 
ion  ferment  de  fidélité,  le  mit  en 
polfelfion  de  l’état , & retira  fes  gar- 
nifons.  Mais  par  de  fréquentes  cita- 
tions à fa  cour , où  il  l’obligeoit  de 
comparoître  en  perfonne  , il  lui  fit 
fentir  le  poids  de  la  dépendance.  C’é- 
toit  vraisemblablement  pour  l’enga- 
ger à quelque  révolte , qui  fût  un 
prétexte  de  confifquer  fon  royaume. 
L’Ecoflois  irrité , malgré  la  douceur 
de  fon  cara&ere , réfolut  d’agir  en 
fouverain  , & faifit  bientôt  l’occafîon 
de  fecouer  un  joug  odieux. 

La  dilpute  de  deux  matelots  , l’un 
anglois , l’autre  normand , fut  comme 
la  fource  des  guerres  furieufes,  dont 
l’Angleterre  & la  France  vont  être 
déchirées.  Les  Normands , pour  ven- 
ger leur  compatriote  tué  dans  cette 
querelle , attaquèrent  un  vaiflèau  an- 
glois & pendirent  une  partie  de  l’é- 
quipage. Cette  violence  en  attira  d’au- 
tres. Des  flottes  nombreufes  infefte- 
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fént  les  mers , fans  que  les  rois  euf- 
fent  entre  eux  aucun  différent.  Enfin  fr'ou.irc?  cfrfi 
après  un  combat  naval  où  les  Fran- 
cois  perdirent  , dit-on  , quinre  millé  ' 
hommes , Philippe  le  Bel  demanda: 
fatisfaétion  à Edouard-,  Mécontent 
de  fa  réponfe , il  le  cita  en  qualité 
dfe  duc  de  Guienne  à comparaître 
devant  fes  pairs.  Le  roi  d’Angleterre 
envoya  fon  frété  Edmond  pour  ter- 
miner le  différent: 

Selon  les  hiftoriens  anglois  & Ra->  1 l'.'.'-'idüST 

pin  Thoyras , on  conclut  un  traité  fin^  1194» 
gulier , en  vertu  duquel  le  roi  de'  LaGufsnn»" 
France  fut  mis  en  poffeffion  de  la  ^ 

Guienne , mais  fous  promefîe  de  la 
reftituer  d’abord,  lis  ajoutentque , dès 
que  Philippe  fe  trouva  maître  de  cette 
province , loin  de  remplir  fa  promefîe,. 
il  cita  de  nouveau  fon  vafïil , & pro-  - 
nonça  la  fentence  de  confifcation , ’ 
parce  qu’il  ne  comparut  pointiCe  récit"' 
peu  vraifemblable , fondé  fut  un  mé-' 
moire  peu  authentique , eft  rejeté' 
comme  une  chimete  pat  les  François.. 

1-1  eft  certain  fculementque  la  Guienne-' 
frit  confifquée  , réunie  à la  couronne,» 

& que  Philippe  n’eut  pas  de  peine-  > 
à l’envahns-  La  rapidité  de  la  con— 

N v- 
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quête  pourroit  feule  donner  quelque 
•vraifemblance  à la  fuppofition  du 
traité  ; ou  plutôt  il  paroît  allez  pro- 
bable que  l’ambitieux  Philippe  amufa 
l’Anglois  par  des  efpérances , & le 
furprit  par  une  attaque  foudaine. 

• Une  révolte  des  Gallois , & la 
crainte  que  leur  exemple  ne  fût  fuivi 
en  EcolTe , retinrent  Edouard  dans  le 
royaume.  Ses  généraux  reprirent  en 
Guienne  quelques  places , d’où  ils  fu- 
rent bientôt  challes.  Une  armée  fran- 
çoife  palîâ  la  mer , brûla  Douvres, mais 
fe  retira  fans  avantage.  Enfin  le  roi 
de  France  S'allia  fecretement  avec  le 
roi  d’Ecolîè  c’efi:  la  première  époque 
de  l’étroite  union  de  deux  couronnes , 
/f  long-temps  ennemies  de  l’Angle- 
terre. Edouard , de  fon  côté  * fit  al- 
liance avec  Adolphe  dç  Nalïau  , roi 
des  Romains  , avec  le  duc  de  Savoie  y 
8c  d’autres  princes.  Il  falloit  de  l’ar- 
gent à fes  alliés , 8c  fes  revenus  n’y 
fuffifoient  point. 

Dans  ces  facheufes  conjonétures , 
il  eut  fouvent  recours  aux  lubfides  du 
parlement,  que  les  changemens  de 
la  conftitution  rendoient  nécellaires. 
EL  convoqua  les  députés  des  bourgs  x 
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ou  ce  qui  s’appelle  proprement  les 
communes  , dont  l’unique  pouvoir 
fut  d’abord  de  confentir  aux  taxes 
qu’on  devoit  lever  fur  le  peuple.  Le 
comte  de  Leicefter  avoit  le  premier 
imaginé  cet  expédient.  Edouard  en  îk 
alors  une  réglé  du  gouvernement  ; 
parce  que  , dit-il  dans  l’ordre  ad  relié 
aux  fcherifs,  il  ejljufie  que  tous  ap- 
prouvent et  qui  regarde  F intérêt  de 
tous  & que  le  danger  commun  foit 
repouffé par  de  communs  efforts.  Maxi- 
me qu’on  croiroit  née  dans  un  meil- 
leur (iécle.  Le  bas  clergé  fut  convoqué  Convocation 
dans  la  même  vue.  Mais , foit  pour  ne  du  b«c!<>ii»e> 
pas  reconnoître  à cet  égard  l’autorité- 
temporelle  , alors  expofée  aux  atta- 
ques les  plus  hardies } foit  pour  ne  pas  ^ 

le  charger  de  nouvelles  importions  ,> 
après  en  avoir  déjà  payé  d’extraordi-- 
naires  ; il  prétendit  ne  pouvoir  s’af-' 
fembler  que  par  l’ordre  des  évêques. 

Cet  ordre  ayant  été  obtenu  , il  aceor-'  subfiJe* 
da  le  dixième  des  biens  mobiliers, 
au  lieu  du  cinquième  que  demandoit 
le  monarque.  Les  barons  & les  che- 
valiers accordèrent  fans  peine  le  on- 
zième , & les  députés  des  bourgs  le 
feptieme. 

Nvj 
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--  Ces  fecours  furent  employés  con- 

11 9 / tre  le  roi  d’Ecofie.  Son  srraité  avec 

rEwirc^fut  Philippe  ^el  fournifiôit  un  prétexte 
^alial,  d’invalîon.  Sommé  de  remplir  les  de- 
voirs du  vafièlage , cité  au  parlement 
anglois , il.  reflua  d’obéir  j.&:  s’étant 
fait  difpenfer  par  le  pape,  c félon  la. 
coutume , de  fon.  ferment,  de  fidélité  « 
il  brava,  le  roi  d’Angleterre  jufqu  a- 
lui  envoyer  un  défi.  L’armée  a Ecofiè^ 
étoit  de  quarante  raille  hommes.'. 
Edouard  en  avoit  moins.  Cependant, 
rien  ne  put.  lui  réfifter.  Bervtfiçk,  pun-> 
bar,  Edinbourg  , Sterling»  ne  firent! 
qu’une  fbible.  défenfe.  Baliol  fie  fou-' 
mit  lâchement , r-éfigna  fa.  couronne- 
au  vainqueur,  fut  mené  prifonnier: 
en  Angleterre.  On  enleva  une  pierre: 
fàmeule  qui  fervoit  de  trône  aux  rois; 
d’EcoiTe  le  jour  du  couronnement ,. 
ôc  que  la  fuperftition  populaire  re- 
gardoit  comme  un  gage  éternel  d’in- 
dépendance. Tous  les  grands  offices- 
du  royaume  furent  confiés  à des  An- 
glois. L’Ecofle  fembloit  afïervie  pour 
to  j*M  con-  toujours.  Il  ne  reftoir  à Edouard  que 
ut  u. t rance,  pâmbition  de  fe  venger  de  laFrance* 
Le  comte  de  Lança  fie  t fon  frerg- 
n’ayaiï-t  pas  réuili  en  Guienne,  il  fo 
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propofoit  d’attaquer  les  états  de  Phi- 
lippe, pour  le  forcer  à une  reftitution..* 

Le  parlement  lui  donna  de  nouveaux, 
fubfides  y mais  la  réliffcance  du  clergé 
fit  naître  des  troubles  mémorables..  — 

-.Le  pape  BonifaceVIII , fi  fameux  

par  fes  entreprifes  contre  les  couron-  Iz77« 
nés  , & par  fes  démîilàs  avec  Philippe 
le  tsel  y venoit  de  detendre  à tous  les  gem.envemi 
princes,  de  lever,  fans  fon  conforte-  ÎSSSS 
ment , aucune  efpece  de  taxe  fur  les 
ecclefiaftiques , & à ceux-ci  d’en  payer 
aux  princes  , fous  peine  d’excommu- 
nication pour  quiconque  déiobéiroit 
à cette  bulle  : défenfe  d’autant  plus 
finguliere  que  plusieurs  papes  des 
dernier  temps  avoient  abandonné  aux 
rois , en  différentes  occafions une- 
partie  du  revenu  des  églifes.Edouard, 
comme  Philippe  , étoit  d’un  caraétere- 
a franchir  les  bornes  plutôt  qu’à  fe  laif- 
&r  faite  la  loi.  Il  demanda  au  clergé 
le  cinquième  de  fes  biens - meubles.. 

On  lut  oppofa  la  bulle  de  Rome,.&  Leroi  purin 
l’obéi  fiance  qu’on  devoir  au  pape 
comme  premier  fouverain.  Il  répon-  efficace.^ 
dit  qu’en  refufanr  d’aider  le  gouver- 
nement civil , on  fe  rendoit  indigne 
d’en  recevoir  du  fecours  , & que.  h 
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clergé  feroit  mis  hors  de  la  protec- 
tion des  lois.  L’ordre  fut  donné  aux 
juges  de  ne  point  admettre  les  caufes 
des  eccléfiaftiques,  mais  déjuger  toutes 
celles  qui  feroient  contre  eux.  Expofés 
à l’infulte  & à la  violence , ils  fenti- 
rent  bientôt  que  le  plus  grand  des 
malheurs  eft  de  ne  plus  jouir  des 
avantages  du  citoyen.  Ils  cherchèrent 
donc  les  moyens  de  fatisfaire  le  roi  & 
l’état  y Se  pour  ne  point  défobéir  ou-  » 

vertement  à Boniface  , au  lieu  du  cin- 
quième des  biens-meubles , ils  confi- 
gnerent  des  fommes  équivalentes. 

Les  fecours  du  cierge  & du  parle- 
ment ne  fuffifant  pas  encore,  Edouard  4 

employa  des  voies  arbitraires  trop1 
conformes  à .fes  penchansj  taxe  de 
quarante  fchellings  par  fac  de  laine  \ 
ordre  de  fournir  les  provifions  de  l’ar- 
mée , Se  d’attendre  un  payement  in- 
certain } ordre  à ceux  même  qui  ne 
tenoient  pas  leurs  terres  de  la  couron- 
ne , de  faire  le  fervice  auquel  ils  n’é- 
toient  point  obligés.  Ces  mefures  illé- 
gales excitent  des  plaintes.  Le  conné- 
table & le  maréchal  d’Angleterre  re- 
fufent  de  conduire  une  armée  en 
Guienne  , tandis  que  le  roi  porteroit 
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fes  armes  en  Flandre.  Pardieu , dit 
le  roi  au  connétable , vous  marcherez 
ou  vous fereç  pendu.— Pardieu,  répond 
ce  feigneur,  je  ne  marcherai  ni  ne 
ferai  pendu.  Et  fur  le  champ , il  fe 
retire  avec  une  foule  de  barons. 

Edouard  s’efforce  de  corriger  par 
fa  prudence  une  vivacité  dangereufe. 
11  ménage  les  grands,  il  fe  raccom- 
mode avec  le  clergé , il  juftifie  fa  con- 
duite en  expofant  fes  befoins , il  pro- 
met de  maintenir  l’exécution  des  lois 
& des  libertés  nationales , au  retour 
dé  fon  expédition.  Cependant , d peine 
fut-il  parti  que  le  connétable  & le 
maréchal , quoiqu’appaifés  , infifte- 
rent  fur  la  grande -charte  8c  fur  la 
charte  des  forêts , dont  il  importoit , 
félon  eux , d’obtenir  une  confirma- 
tion authentique.  Le  roi  ne  fe  rendit 
qu’avec  répugnance  aux  defirs  du  par- 
lement. 11  confirma  enfin  les  deux 
chartes.  La  première  a toujours  été 
regardée  depuis  comme  la  bafe  de  la 
conftimtion  an^loife,  malgré  les  at- 
teintes  que  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne fembloienr  lui  porter. 

Le  comte  de  Flandre  ligué  avec 
l’Augiois , éprouva  bientôt  la  valeur 
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& la  vengeance  de  Philippe  le  Bef.- 
Edouard.  Lille , Saint-Omer , Courtrai , Y près  t 
furent  pris  en  peu  de  temps.  Edouard 
~ _*  arriva  a la  tête  de  cinquante  mille 

iiÿ%.  Irommes.  Les  deux  rois,  au  lieu  de 
livrer  la  bataille , convinrent  d’une 
fufpenfion d’armes,  &choifirent  pour 
médiateur  de  la  paix  Boniface  VIII  , 
comme  arbitre;  non  comme  juge, 
cîaufe  mortifiante  pour  ce  pon- 
tife impérieux.  II  avoit  trompé  Phi- 
lippe par  des  apparences  de  récon- 
lration.  L’inimitié  parut  feule  dicter  fa 
fentence.  Il  ordonna  non-feulement  la  ' 
reftitution  de  la  Guienne , mais  celle 
des  places  du  comte  de  Flandre , dont 
Paix  entre  la  révolté  étoit  manifefte.  La  paix  fut 
es  deux  tou.  n(4anmojns  conciue  entre  les  deux 

rois , 8c  cimentée  par  un  double  ma- 
riage. Philippe  donna  fa  fœur  Mar- 
guerite à Edouard,  alors  veuf,  & fa- 
fille  Ifabelle  au  prince  de  Galles,  fils 
du  roi.  Celui-ci  abandonna  le  comte 
de  Flandre  aux  rigueurs  de  Philippe  , 
qui  de  fon  côté  abandonna  le  roi  d’E- 
cofïe  au  refientiment  de  PAnglois  , 
l’un  8c  l’autre  facrifiant  leurs  alliés 
a l’ambition  des  conquêtes. 

L’Ecolfe  avoit*  profité  de.  l’abfenee1 
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du  conquérant , pour  s’affranchir  de 
la  fervitude.  Un  héros  , nommé  Guil- 
laume Wallace  ou  Walleys , d’une  fa- 
mille ancienne  , mais  fans  fortune  ; 

f)lus  grand  par  fon  courage  que  par 
a force  gigantefque j indigné  de  l’op- 
preflîon  de  fa  patrie , raflembla  les 
vagabonds  , les  fugitifs , & le  rendit 
bientôt  célébré  en  attaquant  les  An- 
glois.  Sa  réputation  & le  méconten- 
tement général  lui  attirèrent  des  fol- 
dats.  Il  défit  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  commandée  par  le 
comte  Warrenne.  Creflingham  qui 
avoit  pillé  le  royaume  en  qualité  de 
tréforier , fut  tué  dans  cette  aétion.  Il 
s’étoit  rendu  fi  odieux , que  les  Eco f- 
ibis  I’écorcherent,  & firent  de  fa  peau 
des  Telles  & des  ceintures.  Wallace  , 
révéré  comme  le  fauveur  de  la  na- 
tion, nommé  régent  du  royaume  pen- 
dant la  captivité  du  roi , pénétra  har- 
diment en  Angleterre  , porta  le  fer  8c 
le  feu  jufqu’au  voifînage  de  Durham , 
& revint  chargé  de  gloire  & de 
dépouilles. 

Edouard  n’ayant  rien  tant  à cœur 
que  de  tenir  l’Ecoffe  fous  le  joug,  fe 
hâta  j dès  qu’il  eut  fait  une  treve  avec 
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la  France , de  repalfer  en  Angleterre , 
de  regagner  l’atfedtion  de  fon  peuple 
en  fe  montrant  fidele  à la  grande- 
charte , & de  marcher  contre  les  Ecof- 
fois  révoltés.  Wallace  avoit  éprouvé 
qu’un  grand  mérite  n’eft  point  à l’a- 
bri de  l’envie.  Pour  fatisfaire  les 
feigneurs  jaloux  5e  fon  autorité  , il 
s’étoit  démis  de  la  régence , ne  fe  ré- 
fervant  que  le  commandement  de  fa 
troupe.  Les  Eco  {fois  ne  purent  fou  te- 
nir les  efforts  d’une  armée  fupérieure 
par  la  difcipline  , ainfi  que  par  l’a- 
drefie  des  archers  anglois , très-re- 
doutables dans  les  aétions.  Ils  furent 
vaincus , non  fubjugués  ; car  les  pro- 
vinces du  nord , où  Wallace  fe  retira 
avec  les  débris  de  l’armée,  ne  fubi- 
______  rent  point  la  loi  du  vainqueur. 

■■  Philippe  le  Bel  ne  fecourut  point 

1 3 °° . l’Ecoife  f qUi  imploroit  fa  protection } 

ahrurd«,0diî  ma^  Boniface  VIII  prit  la  défenfe , 
pape  & du  en  fouverain  plutôt  qu’en  pere  com- 
c»(fe.fur  1£  mun*  C’étoit  la  coutume  du  fier  pon- 
tife. Dans  un  bref  qu’il  adrefïà  au  roi 
d’Angleterre , après  avoir  détruit  fes 
vaines  prétentions  fur  l’EcofTè , il 
avança  comme  une  chofe  confiante  , 
que  ce  royaume  relevoit  eu  faint 
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fiege , & lui  avoir  de  tout  temps 
appartenu.  A cette  idée  chimérique 
Edouard  oppofa  d’autres  chimères.  Il 
foutint  dans  fa  réponfe,  que  l’Ecollè 
avoir  toujours  dépendu  de  l’Angle- 
terre , dès  le  temps  même  de  B tutus , 
Troyen , qu’il  fuppofoit  avoir  fondé 
la  monarchie  dans  le  liecle  de  Samuel. 
Il  allura  comme  un  fait  notoire  par 
les  monumens  de  l’antiquité  , que  les 
monarques  anglois  avoient  donné  le 
royaume  d’Ecolîe  à plufieurs  de  leurs 
fujets  ; qu’ils  avoient  détrôné  les  rois 
d’Ecolïe,  leurs  va  (Taux , quand  ceux-ci 
manquoient  à l’obéifiànce.  Il  préten- 
dit enfin  que  l’hommage  du  roi  Guil- 
laume ( le  premier  de  cette  nature  , 
aboli  fous  le  régné  fuivant)  démon- 
troit  un  droit  inconteftable.  Ces  rai- 
fons  abfurdes  étoient  appuyées  de 
part  & d’autre  fur  la  pnilion  de  do- 
miner , toujours  féconde  en  titres 
imaginaires.  Cent  quatre  barons  af- 
femblés  à Lincoln  confirmèrent  l’o- 
pinion du  roi.  Us  firent  fa  voir  à Boni- 
face  qu’en  lui  expofant  leurs  preuves, 
ils  ne  prétendoient  pas  le  reconnoître 
pour  juge  ; que  la  couronne  d’Angle- 
terre étoit  libre j & qu’ils  ne  permet- 
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rroient  pas  au  roi  même  d’en  facrifier' 
l’indépendance.  On  avoir  tenu  une  au- 
tre conduite  fous  Jean  Sans -terre. 
Quoique  les  fentimens  fuflerit  chan- 
gés , le  tribut  de  mille  marcs  impofé 
à Jean , fe  payoit  encore  au  pape  fous 
le  nom  de  cens  ; ce  qui  prouve  le  be- 
foin  qu’on  avoit  de  lui  dans  une  mul- 
titude d’affaires. 

» ' ■ L’amour  de  la  liberté  arma  de  nou- 

J 3°î-  veau  les  Ecoflbis , fous  la  conduite  de 
Nouvelle  Cummin  , régent  du  royaume.  En  un 
l’Ecoile.  îour  » ds  remportèrent  trois  viétoi- 

res.LesAnglois  furent  chafïes.Edouard, 
avec  une  armée  & une  flotte  nombreu- 
vîoiences  fe , répara  bientôt  ce  malheur.  Il  dé- 
é'idouard.  p|0ya  toute  la  violence  d’un  conqué- 
rant implacable , abrogea  les  lois  du 
pays , detruifit  les  monumens  de  l’an- 
tiquité , les  hiftoires , les  regiftres , Sc 
parut  vouloir  anéantir  jufqu’au  nom 
, *PP,îce  de  la  nation.  Le  brave  Wallace , trahi 
e a acc‘  par  le  confident  de  fes  fecrets  , fut  li- 
vré entre  les  mains  du  vainqueur , qui 
eut  la  cruauté  de  le  faire  mourir  par 
le  fupplice  des  traîtres , ' quoiqu’il 
n’eut  Jamais  prêté  ferment  de  fidélité. 
— — Ce  héros  fut  remplacé  par  un  autre. 

truce  délivre  Robert  Bruce,  fils  du  compétiteuî  de- 
molle. 
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Baliol,  réfolut  de  délivrer  fa  patrie, 

& de  foutenir  les  droits  de  la  naif- 
fance.  La  mort  de  Baliol  augmenta 
fes  prétentions  au  trône.  Il  confia  fes 
projets  à Cummin.  Cet  ami  infidèle 
en  avertit  Edouard.  Bruce  étoit  à fa 
cour , & fut  informé  qu’on  l’obfer- 
voit , qu’il  avoir  tout  à craindre.  Il 
vint  à bout  de  s’évader  ; il  parut  tout 
à coup  en  Ecolfe , au  milieu  d’une  af- 
fembîée  de  feigneurs } il  leur  décou- 
vrit fes  fentimens  , les  exhorta  à bri- 
fer  leurs  fers  , & à venger  leurs  con- 
citoyens. Cummin'feul  fut  infenfible  Htueleper- 
\ /*  • 0»  tp»  • >•  • nucCumniia. 

a les  railons.  Bruce , qui  n ignoroit 

fas  fa  perfidie , l’attaqua  au  fortir  de 
afiemblée , ôc  le  coucha  fur  le  car- 
reau. Le  traître  ejl-il  mort  ? lui  de- 
manda le  chevalier  Kirkpatric.  Je  le 
crois , répondit  Bruce.  Quoi  j dit  le 
chevalier  , ejl-ce  une  chofe  à laijfer 
dans  l'incertitude  ? Je  veux  V ajjurer. 

Il  courut  aufîîtôt  poignarder  Cum- 
min. Cette  aétion  fut  louée  comme 
un  trait  de  patriotifrne.  Les  Ecollois 
faifirent  avec  ardeur  l’efpérance  de  la 
liberté.  L’opprelïïon  irritoit  leur  cou- 
rage. On  couronna  Bruce  } 011  chafla 
encore  les  Anglois.  ' 
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1-  ~ — — ' Edouard  envoya  des  troujpes  qui 

1 3°7.  remportèrent  une  vidoire.  11  le  prépa- 
Mort  roit  à entrer  lui-mème  dans  ce  royau- 
4 idonard  i.  ^ ^ pour  y mettre  tout  à feu  ôc  à 

fang , lorfqu’il  mourut  à Carlifle.,  en 
ordonnant  à fon  fils  de  fubjuguer  ôc 
de  punir  les  Ecoflbis.  Faites  porter 
mes  os  devant  vous  , lui  dit-il  j les  re- 
belles n en  foutiendront  pas  la  vue.  Il 
ctoit  âgé  de  foixante-huit  ans. 


Qualités  Ce  monarque  * dont  le  car acier e j 
d’Edouard.  felon  pabbé  V elly , e'toit  la  férocité  , 
& V ambition  lafeule  loi , avoit  au  fond 
plus  de  vertus  que  de  vices,  ôc  mé- 
rite plus  de  louanges  que  de  repro- 
ches. S’il  exerça  fouvent  une  autorité 
arbitraire , s’il  fut  injufte  à l’ égard  de 
l’Ecofle , Ôc  quelquefois  cruel  à l’e- 
gard de  fes  ennemis  j fon  adivité , 
fon  courage , fa  politique , fa  pruden- 
ce, fon  zele  pour  la  iuftice,  procurè- 
rent à fon  royaume  des  avantages  ega- 
lement folides  ôc  précieux. 

Scs  lois.  On  l’a  nomme  le  Juftinien  an- 
glois  j ôc  ce  beau  titre  de  légiflateur 
doit  couvrir  les  taches  de  fa  vie.  Il 
fixa  la  jurididion  des  différens  tribu- 
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naux  j il  établit  les  juges  de  paix  , pre- 
pofés  au  maintien  de  la  police  3 il 
fournit  aux  lois  l’audace  féditieufe  des 
barons.  Mais  il  leur,  accorda  impru- 
demment un  moyen  de  perpétuer  leur 
puiflance,  en  leur  permettant  de  fub- 
llituer  leurs  biens.  Plus  politique  en- 
vers le  clergé  , dont  les  domaines 
inaliénables  pouvoient  s’accroître  fans 
mefure,  il  lui  défendit  abfolument 
de  nouvelles  acquittions  de  terres.  Il 
«mpêcha  que  les  papes  ne  nommaf- 
fent  aux  bénéfices  avant  la  vacance  , 
abus  déjà  fort  commun  \ & que  les 
généraux  d’ordres , réfidant  à Rome  , 
ne  levaient  des  impositions  fur  les 
couvens } autre  abus  qui  enlevoit  l’ar- 
gent du  royaume.  L’ardeur  que  ce 
prince  témoignoit  pour  les  croifades , 
doit  être  regardée  comme  la  paillon 
d’un  héros.  Elle  refta  heureulement 
oifive. 

• Le  grand  ouvrage  du  légillateur 
fut  la  nouvelle  conftitution  du  parle- 
ment. On  a vu  que  le  fervice  mili- 
taire , dû  au  fouverain , avoir  été  chan- 
gé en  fcutages  ou  en  fecours  pécu- 
niaires. Le  nombre  des  fiefs  étant  con- 
fidérablement  diminué  par  diverfes 
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circonftances  ; & les  rôles , très-peu 
exaéts,  rendant  les  fraudes  très-faei- 
les , ces  contributions  fe  réduifoient 
prefque  à rien ainli  que  le  nombre 
de  troupes  qu’on  avoit  droit  d’exiger. 
11  fallut  y fuppléer  en  taxant  le  peu- 
ple. Depuis  environ  deux  fiecles , les 
fouverains  de  l’Europe  favorifoient 
cette  partie  de  leurs  fujets,  la  plus 
nombreufe,  la  plus  utile  & la  plus 
foumife.  L’adminift ration  municipa- 
le , la  liberté  & les  privilèges  du  com- 
merce l’avoient  tirée  de  l’abjeétion 
fervile  , où  elle  étoit  tombée  fous  le 
gouvernement  féodal.  Libres  & in- 
duftrieux , attachés  au  prince  comme 
à leur  protecteur  contre  la  noblefle, 
les  bourgeois  étoient  devenus  la  prin- 
cipale rellource  de  l’état.  Pour  ne  pas 
exciter  des  murmures  & des  /édi- 
tions , on  demandoit  le  confentement 
du  peuple  aux  taxes  que  les  befoins 
publics  obligeoient  de  lui  impofer. 
Edouard  comprit  que  le  meilleur  expé- 
dient étoit  d’aflembler , comme  avoit 
fait  le  comte  de  Leicefler  , des  dépu- 
tés choiiis  par  les  bourgs , & autorifés 
à confentir  pour  tous  à ces  impoli- 
tions. 

Dans 
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Dans  les  commencemens  , loin  de  Lesaomtnn- 

a 1 1 -n  m r r nés  «'abord 

paraître  en  legiUateurs , ils  rurent  lans  fans  crédîc. 
confidération  & fans  crédit.  Les  ba- 
rons ôc  les  chevaliers , appelés  petits 
barons , ne  daignoient  pas  (léger  ni 
délibérer  avec  eux.  Dès  qu’ils  avoient  , 
donné  leur  confentement  pour  l’im- 
pôt , ils  Ce  féparoient , tandis  que  le 
parlement  continuoit  à s’occuper  des 
affaires  publiques.  * 

Peu-à-peu  les  communes  gagnèrent 
du  terrain  : nous  l’obfervons  ici  d’a-  autorité, 
vance.  Leurs  membres , unis  par  le 
même  intérêt , fe  Continrent  mutuel- 
lement. Comme  on  ne  cefToit  de  leur 
demander  des  fecours , elles  s’accou- 
tumèrent auffi  à demander  le  Coulagé- 
ment  des  peuples  & le  remede  aiix 
abus.  Les  rois  reçurent  leurs  pétitions  j 
& firent  des  lois  en  conféquence  , Cou- 
vent Cans  la  participation  des  nobles. 

Ceux-ci  s’apercevant  que  ces  lois  in- 
térelloient  tout  l’état -,  Continrent  que 
leur  conCentement  étoit  néceflàire 
pour  les  établir.  D’un  autre  côté , la  Comment 
force  des  lois  dépendant  beaucoup  de  pouvoir  îc- 
la  maniéré  dont  elles  Cont  exprimées , eiflatiR’ 
les  communes  demandèrent  Cous  Hen- 
ri V , qu’on  n’en  fît  aucune  dont  elles 
Tome  I.  ■ (y 
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n’euflent  drefle  la  forme  par  des  bills* 
qui , pour  palier  en  lois , dévoient 
être  approuvés  dans  la  chambre-haute 3 
& confirmés  par  l'autorité  royale.  C’eft 
ainfi  que  fe  font  les  lois  en  Angle- 
terre. Enfin  le  nombre  des  chevaliers 3 
ou  de  la  petite  noblefle , s’accrut  fi 
fort,  que  leur  état  moins  diftingué 
devint  extrêmement  inferieur  à celui 
des  pairs  j les  richefles  des  bourgeois 
s’accrurent  dans  la  même  proportion , 
& les  rapprochèrent  de  la  petite  no- 
blefîe.  Alors  on  jugea  convenable  de 
réunir  les  chevaliers  & les  bourgeois. 
Les  députés  des  comtés  & les  repré- 
fentans  des  bourgs  formèrent , fans 
diftinétion , la  chambre-baffe  ou  la 
chambre  des  communes,  regardée 
long-temps  comme  l’appui  de  la  cou- 
ronne , qu’elle  attaqua  depuis-  avec 
violence  lous  les  Stuaus. 

J’ai  anticipé  fur  les  temps.,  pour 
donner  ici  une  idée  du  parlement 
d’Angleterre. 

Huit  ans  après  la  convocation  dqs 
communes  par  Edouard , Philippe  fe 

■ ■ m.  ■■■  I».  1 1 j 

* On  appels  bill  un  projet  d’a&e  du 
parlement,,  qui  palTc  en  loi  quand  le  roi  y 
donne  fpn  consentement. 
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Bel  les  convoqua  de  même  aux  états 
généraux  ( 1303  ) , dans  le  temps  de 
fes  démêlés  avec  Boniface  VIII.  Les 
rapports  fuccelïifs  du  gouvernement 
de  France  avec  celui  d’Angleterre  font 
très-remarquables.  Guillaume  porte 
en  Angleterre  le  régime  féodal  3 en 
France , les  états  généraux  fe  forment 
fur  le  modèle  du  parlement  anglois; 
mêmes  fondions , mêmes  entrepri- 
fes  des  communes  pendant  quelque 
temps , chez  les  deux  peuples  3 même 
pafïàge  de  l’ariftocratie  militaire  à la 
monarchie  limitée,  & enfuite  pref- 
que  abfolue.  Mais  on  découvre  , foit 
dans  le  caradere  national , foit  dans 
les  circonftances  particulières , plu- 
fieurs  différences,  qui  dévoient  con- 
duire tôt  ou  tard  à des  fyftêmes  tout 
oppofés.  • 


ÉDOUARD  II. 


Jamais  fils  ne  reflèmbla  moins  à — ■ 

fon  pere  qu’Edouard  II , prince  foible , 1 }°7' 

indolent , lans  capaate  , lans  vertus  , d’idouard  u. 
jtte  pour  obéir  à des  mignons  aiuliett 
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de  'gouverner  un  royaume.  On  ne 
le  connoilîoit  encore  , quoique  âgé  de 
vingt-trois  ans , que  par  la  douceur 
de  fon  caraftere  -,  on  elpéroit  un  régné 
heureux  & pacifique.  Cette  efpérance 
s’évanouit  dès  qu’il  fut  monte  fur  le 
trône. 

Rohm  urcice  Robert  Bruce  relevoit  fon  parti  en 
le  fm'bUOi"'  .Ecoiflè.  Edouard  marcha  d’abord  con- 
tre lui , fuivant  les  ordres  du  dernier 
roi  j mais  il  revint  fur  fes  pas  avec 
précipitation  , en  lâché  qui  craignoit 
les  fatigues  de  la  vi&oire.  On  le  vit 
bientôt  oublier  toutes  les  bienféanr- 
ces , toutes  les  affaires , pour  un  fa- 
vori dont  la  beauté  faifoit  le  princi- 
pal mérite , & dont  les  vices  dévoient 
faire  le  malheur  du  roi  8c  de  l’état, 
cavefton  C’étoit  Pierre  Gavefton , jeune  gen- 
tayon.  ùlhomme  de  Guienne , doué  des  ta- 
lens  qu’admirent  les  efprits  foibles  j 
adroit , intitulant , préfomptueux  , fa- 
tirique$  auffi  propre  à captiver  fon 
maître  qu  a ufer  indignement  de  la 
faveur.  Edouard  I l’avoit  exilé  , 8c 
avoit  fait  promettre,  à fon  fils  «de  le 
tenir  toujours,éloigné  dedui.  Le:>jpunè 
j-pi  fe  hâta  de  -rappeler  let  Gafcon  3 
Jiji  donna  le  comté  de  Cornouaille , 
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lé  maria  avec  fa  propre  niece  , le  ren- 
dit en  quelque  forte  l’arbitré  du  gou- 
vernement. Tout  eft  perdu -,  quand 
un  homme  odieux  & méprifable  ré- 
gné fous  le  nom  du  fouveraim 
La  fortune  de  Gavefton  fuffifoic 
pour  lui  faire  des  ennemis.  Son  or- 
gueil 8c  fon  infolence  lui  en  firent 
davantage.  La  jeune  reine*  Ifabelle 
de  France , qui  venoit  d’arriver  en  An< 
gleterre , ne  lui  pardonna'  point  l’af- 
cendant  qu’il  avoit  fur  foin  époux.  Le 
comte  dé  Lancafter,  premier  prince 
du  fang , fe  mit  à la  tête  des  barons  » 
réfolus  de  le  perdre. ! AlTemblés  en' 
parlement  à Weftminfter,  ils  deman- 
dèrent fon  exil , 8c  engagèrent  les 
évêques  dans  leur  complot.  Edouard 
fut  contraint  de  céder  ; mais  il  n’é- 
loigna le  favori  qu’en  le  faifant  viceroi 
d Irlande , 8c  lui  donnant  de  nouvelles 
preuves  d’affedfcion.  Il  le  rappela  peu 
de  temps  après , malgré  fes  fermens  3 
dont  il  avoit  obtenu  difpenfe  du  pape. 
Les  grands  paroilToient  calmés.  Ga- 
vefton réveilla  leur  haine  par  de 
nouveaux  excès  d’arrogance.  Un  gou- 
vernement foible  ne,  pouvoit  alors 
foutenir  le  choc  de  cette  multitude 

O iij 
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de  feigneurs  puiflàns  & féditieux. 

Ils  le  rendent  au  parlement  avec 
des  troupes  j ils  font  la  loi  au  mo- 
narque j ils  le  forcent  à dépofer  fon  au- 
torité entre  les  mains  de  douze  per- 
le nnes,  dont  les  ordonnances  feront 
perpétuellement  obfervées.  Ce  con- 
feil  établi  pour  plus  d’un  an  exerce  le 
pouvoir  fuprême , réforme  les  abus , 
régie  l’état , bannit  les  mauvais  con- 
feillers , & particuliérement  le  favori , 
le  déclarant  ennemi  du  royaume , 
s’il  ofe  jamais  y rentrer.  Le  roi  n’at- 
tendoit  que  l’occafi on  de  rétrader  ce 
qu’il  avoit  fait  par  force.  Gavefton  lui 
etoit  plus  cher  que  fa  couronne. 

Dès  qu’il  fe  crut  libre  à York  , ou 
il  avoit  tranfporté  la  cour  , il  rappela 
de  nouveau  l’unique  objet  de  fa  ten- 
drellè.  Les  barons  coururent  aux  ar- 
mes , pourfuivirent  le  monarque , 
aflîégerent  le  favori  dans  le  château 
de  Scarborough.  11  capitula  & fe  ren- 
dit au  comte  de  Pembroke  , à con- 
dition que  fi  on  ne  s’accommodoit 
pas  dans  deux  mois , il  feroit  remis 
dans  le  même  état  où  il  fe  trouvoit 
au  moment  de  la  capitulation.  Pem- 
broke, vraifembfablement  de  concert 
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avec  les  autres  feigneurs,  laifle  le  pri- 
fonnier  fous  une  foible  garde.  On 
l’enleve  en  fon  abfence.  Les  comtes  de 
Lancafter,  de  Warwick,  d’Arundel 
& de  Hereford , lui  font  trancher  la 
tête , au  mépris  des  lois  & de  leurs  en- 
gacremens.  Edouard  fut  tranfporté  de 
colere  en  apprenant  le  fupplice  de  fon 
mignon.  Il  menaça  d’exterminer  les 
rebelles  ; mais  il  ne  tarda  point  à leur 
pardonner,  content  de  quelques  fa- 
tisfa&ions  extérieures  , qui  fauvoient 
en  apparence  la  dignité  dé  la  cou- 
ronne. 

Toutes  les  forces  de  l’Angleterre 
fe  tournèrent  alors  contre  î’Eco^e. 
Bruce  avoit  fu  s’y  maintenir  én  héros 
6c  en  politique.  Edouard  , à la  tête  de 
cent  mille  hommes , s’il  faut  en  croire 
les  hiftoriens  écollois , dont  le  récit 
eft  furement  exagéré , marcha  pour 
la  troifieme  fois  contre  ce  prince , 6c 
fembloit  ne  pouvoir  rencontrer  au- 
cun obftacle.  Il  le  trouva  rampé  à 
Bannockburn  près  de  Sterling.  Une 
bataille  alloit  décider  du  royaume. 
La  haine  de  la  tyrannie,  l’amour  de 
la  liberté,  le  péril  8c  le  défefpoir,  ani- 
mèrent le  courage  d’une  nation  prête 
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à retomber  dans  la  fervitude.  Les  dif- 
po  fi  dons  admirables  de  Bruce  fup- 
plcerent  au  nombre  des  combattans. 
Ses  ftratagèmes  lui  furent  aulîi  utiles 
que  fa  valeur.  Des  folles  , qu’il  avoir 
lait  couvrir  d’herbes , rompirent  la 
cavalerie  angloife.  Un  corps  de  va- 
gabonds qu’il  avoit  fourni  d’etendards, 
parut  aux  ennemis  comme  une  nou- 
velle armée , & les  remplit  de  terreur. 
Une  viétoire  complette  lui  alfura  la 
couronne.  Edouard  eut  peine  à fe 
fauver.  Le  comte  de  Glocelter  , fon 
neveu , périt  dans  l’a&ion.  Le  vain- 
queur ravagea  le  nord  de  l’Angleter- 
re , pénétra  jufqu’en  Irlande  ; il  fut 
obligé  de  revenir,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  par  la  famine. 

■ ■■■  • Les  barons  anglois  , indilférens 

1 3 1 J’  pour  le  bien  public  , & ennemis  de 

Spcnccr , nou-  l’autorité  royale,  dès  qu’ils  pouvoient 
avori.  s’affranchir  de  la  dépendance  , devin- 
rent plus  audacieux  à mefure  que  le 
roi  devenoit  moins  redoutable.  Le 
comte  de  Lancafter  & fes  partifans  le 
fournirent  encore  à leurs  caprices. 
Bientôt  un  favori , femblable  au  mal- 
heureux Gavefton  , leur  fournit  des 
prétextes  de  révolte.  Le  jeune  Hugues 
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Spencer  , diftingué  par  fa  naifiance 
comme  par  les  agrcmens  de  fa  figure, 
regnoit  fur  le  cœur  d’Edouard  II , 
excitoit  la  haine  des  grands  &c  affec- 
toit  de  la  braver.  Audi  avide  qu’in- 
folent , il  fe  fit  donner  une  baronnie 
quil  prétendoit  revenir  de  droit  à 
la  couronne  : une  matière  de  procès 
fut  une  occafion  de  foulévementi 

Lancafter  & plufieurs  autres  vin-  Nouvelle  ré- 
rent , les  armes  à la  main , demander  ™n'se  dcî  ba‘ 
l’exil  du  favori , & même  de  fon  pere , 
homme  fage  & digne  de  la  confiance 
du  monarque.  Sur  le  refus  d’Edouard , 
ils  entrèrent  dans  Londres } ils  pré- 
fenterent  au  parlement  une  accufa- 
tion  contre  les  Spencer } & farts  aucu- 
nes preuves  , ils  firent  prononcer 
contre  eux  une  fentence  de  bannilïè- 
ment  & de  confifcation.  Après  quoi 
ils  fe  retirèrent , munis  d’un  pardon  , 
pour  cette  violence.  - r . • ’ 

~j  Mais  leur  fécurité  lâillà  au  foi  les  îls  font 
moyens  de  punir  un  attentât  fi  odieux.  tePt,mes* 

Il  aflembia  des  troupes , rappela  les 
deux  exilés , déclara  leur  fentence  in- 
jufte  & contraire  à la  grande-charte  , 
pourfuivit  lçs  auteurs  de  la  confpira- 
tion  , ôc  fe  rendit  maître  de  Lancaf- 
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ter.  Ce  baron  , premier  prince  du 
fang , le  plus  puifïànt  feigneur  du 
royaume , fut  condamné  à mort  3c 
exécuté.  Une  cour  martiale  fit  l’office 
du  parlement  dans  une  affaire  de  cette 
importance  ; preuve  finguliere  du  peu 
d’éeard  que  l’on  avoit  pour  les  lois 
de  la  nation.  Le  jeune  Spencer , loin 
de  calmer  la  haine  publique  par  une 
conduite  équitable,  l’envenima  par 
de  nouvelles  violences.  Edouard  de- 
fefpérant  de  dompter  l’Ecofïe , tan- 
dis que  fon  royaume  retentifloit  de 
murmures , conclut  avec  elle  une  treve 
de  trente  années  ‘y  fans  donner  cepen- 
dant le  titre  de  roi  à Robert  Bruce  > 
qui  n’en  fut  pas  moins  affermi  fur  le 
trône  qu’il  méritoit. 

Des  orages  plus  violehs  fe  for- 
meient  fur  la  tete  d’Edouard.  Char- 
les le  Bel,  troifieme  fils  3c  troiûeme 
"fuccefleur  de  Philippe  le  Bel,  le  fom- 
ma  de  venir  rendre-  hommage  pour 
la  GhienHe.  Le  favori  mettoit  obfta- 
elte  i ce  voyage , néceflaise  au  bien  pur 
b lie  , mais.daçgereux  peur  £25  propres 
intérêts.  La  rfcine  éeok  alors  en  France, 
Se  uégocioit  un  accommodement  avec 
Chasles  fion.  frété.  Elle  propofa  de 
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céder  la  Guienne  au  prince  de  Galles 
( depuis  Edouard  111),  & de  l’envoyer 
à Paris  remplir  les  devoirs  de  Vaüal. 
Cette  propofition  couvroit  un  piège 
qu’on  n’aperçut  point.  Edouard  & 
Spencer  y confentirent  avec  joie.  Le 
jeune  prince  arriva  bientôt.  Sa  mere , 
ennemie  mortelle  d’un  mignon  qui 
dominoit  fon  époux,  s’unit  intime- 
ment avec  Mortimer , un  des  princi- 
paux chefs  de  la  derniere  réb^lion  } 
elle  oublia  dans  le  commerce  de  ce 
jeune  homme  , trop  aimable  , ce 
quelle  devoir  à un  mari  & à un  roi 
méprifé.  Edouard  lui  ordonna  en  vain 
de  revenir.  Elle  déclara  fa  réfolution 
de  refter  en  France  , tant  qu’il  fouf- 
friroit  Spencer  en  Angleterre.  Les 
deux  frétés  du  roi , l’archevêque  de 
Cantorbéry  & d’autres  prélats , plu- 
fieuts  barons  eonfidérables  étoient 
d’intelligence  avec  la  reine.  Charles 
le  Bel  n’ofoit  la  foutenir  ouvertement  $ 
mais  ayant  reçu  quelques  fecours  du 
comte  de  Hainaut,  dont  le  jeune 
Edouard  devoir  époufer  la  fille  , «lie 
partit  accompagnée  de  fon  fils  , à la 
tête  de  trois  mille  hommes , & dé- 
barqua fur  la  côte  de  Suffolck , ov* 
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les  princes  du  fang  & les  autres  fac- 
deux  s’emprelTèrent  de  la  joindre. 

— — En  publiant  qu’elle  venoit  délivrer 

Iî1 le  royaume  de  la  tyrannie  des  Spen- 
£üc  arme  u cer  & chancelier  Baldoc  , leur 
le  toi.  créature  , elle  mit  prelque  toute  la 
nation  dans  fes  intérêts.  Londres  fe 
révolte  , les  provinces  imitent  la  ca- 
v pitale , le  roi  fuit  fans  trouver  des  fu- 

jets  fideles  ; le  vieux  Spencer , livré 
par  l^garnifon  de  Briftol , eft  pendu 
comme  un  malfaiteur , quoique  no- 
nagénaire & refpeétable  par  fon  mé- 
rite 5 le  favori  & le  comte  d’Arundel 
fubilïent  le  même  fort  5 tous  exécu- 
tés fans  aucune  forme  de  procès.  Le 
chancelier  étant  prêtre , on  n’ofa  le 
traiter  de  même.  On  le  conduifit  a 
Londres.  La  populace  l’aflomma  de 
coups , dont  il  mourut  dans  fa  prifon. 
Ces  furieux  s’étoient  déjà  acharnés 
fur  l’évêque  d’Exeter  , & lui  avoient 
coupé  la  tête. 

Ectooard  fot-  Edouard  fe  cachoit  dans  les  mon- 
ta couronne  â tagnes  de  Galles  : il  y fut  découvert 
ion  tis.  & arrêté.  La  reine  Ifabelle  ,pour  met- 
tre le  comble  à fes  violences , convo- 
qua , au  nom  de  ce  prince  , un  parle- 
ment qui  devoir  le  détrôner.  On  i’y 
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accufa , non  de  crimes , mais  d’in- 
çapacité  8c  de  foiblefie.  Les  fadtions 
avoient  anéanti  toute  juftice.  Le  par- 
lement dépofa  le  roi  comme  il  auroit 
banni  un  particulier,  8c  lui  envoya 
demander  de  rélîgner  la  couronne  à 
fon  fils.  Les  menaces,  la  crainte  ar- 
rachèrent fon  confentement.  Cepen- 
dant les  yeux  du  public  s’ouvrirent 
enfin  fur  des  atrocités  fi  affreufes. 

Une  reine  barbare , perfide , infidelle  La  ‘ re’"« 
à fon  époux  , 8c  allez  hypocrite  pour 
afFedler  de  plaindre  celui  qu’elle  op- 
primoit  inhumainement , rie  pouvoit 
échapper  à la  haine  ,-  qu’infpire  tou- 
jours le  crime  Iorfqu’il  paroit  démaf- 
qué.  Tandis  qu’on  la  regardoit  avec 
horreur  , le  malheureux  Edouard  ex- 
citoit  la  compalfion  8c  meme  le  ref- 
pedt  ; car  le  peuple  refpedte  firent 
dans  l’opprelfion  celui  qu’on  mcpri- 
foit  dans  la  grandeur.  Alors  un  monf* 
tre  fe  porta  au  régicide. 

Deux  miniftres  cruels  de  l’iniquité 
de  Mortimer  traitoient  le  monarque  if* 7- 
captif  comme  le  dernier  des  hommes.  Mon  tragi- 
Mortimer  vouloit  fa  mort , & leur  qt'c  du  xol‘ 
fit  favoir  fes  intentions.  Pour  lui  obéir 
fans  laifler  aucune  trace  de  violence. 
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ils  percerent  au  roi  le  fondement  avec 
un  fer  chaud  , qu’ils  tirent  palier  dans 
une  corne.  Gournay  8c  Mautravers 
( c’eft  ainli  que  fe  nommoient  les  deux 
icélérats  ) devinrent  l’exécration  du 
genre  humain  , & s’enfuirent  du 
royaume.  Edouard  II  avoit  quarante- 
deux  ans.  Prince  doux , quoique  traité 
en  tyran  , mais  incapable  de  gouver- 
ner par  lui-même,  il  auroit  peut-être 
régné  tranquille , s’il  avoit  mieux 
placé  fa  faveur  , ou  fi  l’ambition  des 
grands  avoit  pu  fouffrir  l’autorité  d’un 
miniftre. 


1 


On  obferve  fous  ce  régné  , que  le 
prix  des  grains  étoit  la  moitié  de  leur 
valeur  aduelle  , au  lieu  que  le  bétail 
valojgiiiuit  fois  moins  qu’aujourcfhui  : 
ce  qui  prouve  combien  l’agriculture 
«toit  alors  peu  fioriflante.  Les  fei- 
gneurs  , en  général , faifoienr  cultiver 
leurs  terres  par  des  gens  à eux.  Ils  en 
confommoient  le  produit  avec  une 
foule  de  perfonnes  , qui  trouvoient 
toujours  l’hofpitalicé  dans  leurs  mai-  , 

fons  : c’étoient  les  anciennes  mœurs. 

De-là  le  grand  nombre  de  cliens  at- 
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tachés  à leur  perfonne.  La  Flandre 
etoic  le  feul  pays , au  nord  de  l’Eu- 
rope , où  le  commerce  8c  les  ma- 
nufaétures  fullenr  dans  un  état  mé- 
diocre. . 


Accufatîon 
contre  1er  lé- 
preux Ce  le* 
juifs. 


Nous  ne  nous  arrêterons  point  à la  Dertruaîon 
grande  affaire  de  la  defbuétton  des  Jï»tcniPlie“' 
Templiers , événement  mcnftrueux 
cjui  appartient  à l’hiftoire  de  France. 

11  fofht  de  dire  que  l’Angleterre  ren- 
dit des  témoignages  très-avantageux 
fur  leur  compte. 

On  crut  dans  ce  fîecle  que  les  lé- 
preux , dont  le  nombre  étoit  fort 
grand  depuis  les  croifades  , avoienc 
confpiré  avec  les  Juifs  8c  avec  les 
Sarrafîns,  pour  empoifonner  toutes 
les  fontaines  en  plufieurs  pays.  Accu- 
iàtion  vraifemblablement  chiméri- 
que , comme  l’obferveM.  Hume , re- 
gardée cependant  comme  vraie  par 
k*  foule  des  hiftoriens  , & qui  attira 
forces  malheureux  toutes  les  rigueurs 
de  la  juftice.  On  avoir  fondé  un  grand 
nombre  de  riches  léproferies , ou  hô- 
pitaux de  lépreux , donc  les  richelfes 
déplacées  centoient  les  gouvernemens. 

Ce  fot  fans  doute  auffi  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  ruine  des  Tem- 
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pliers.  On  arrachoit  avec  violence  les 
fruits  d’une  dévotion  prodigue  & mal 
entendue , parce  qu’on  ne  favoit  pas 
en  corriger  l’abus  avec  fagefle. 


ÉDOUARD  III. 


t 


Le  jeune  Edouard , mis  avant  le 
temps  fur  le  trône  de  fon  pere  par  le 
crime  d’une  mere  furieufe,  avoit  tou- 
tes les  qualités  naturelles  qui  annon- 
cent la  gloire  d’un  régné  & la  prof- 
périté  d’un  état.  Son  confeil  de  régen- 
ce compofé  de  douze  membres  , cinq 
prélats  & fept  pairs  laïques  , régla  les 
affaires  du  gouvernement}  mais  il 
commença  lui-même  à donner  des 
preuves  de  fon  courage  , en  fe  met- 
tant à la  tête  des  armées.  Les  Ecof- 
fois , fous  les  ordres  du  comte  de 
Murray  & du  Lord  Douglas , géné- 
raux célébrés , avoient  profité  des  con- 
jonctures pour  faire  une  invafion 
dans  le  royaume.  Ils  étoient  redouta- 
bles furtout  dans  ces  fortes  d’entre- 
prifes.  Tout  leur  équipage  confiftoit 
en  un  fac  de  gruau  d’avoine , que 
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chaque  cavalier  portoit  derrière  lui. 
Ils  en  faifoient  des  gâteaux  au  milieu 
des  champs.  Le  bétail  dont  ils  s’em- 
paroient , leur  fournifloit  d’ailleurs 
une  fubfiftance  facile.  Ecorcher  un  ani- 
mal , en  fufpendre  la  peau  avec  des 
pieux  , verfer  de  l’eau  dedans , allu- 
mer du  feu  dellous , & faire  bouil- 
lir la  viande  dans  cette  efpece  de  chau- 
dron y c’étoit  leur  cuinne.  De  tels 
foldats  avoient  bientôt  ravagé  une 
province.  Ils  fe  déroboient  en  un  inf- 
tant  aux  yeux  de  l’ennemi. 

Edouard  III  marcha  contr’eux  avec 
près  de  foixante  mille  hommes.  On 
eut  peine  à les  trouver.  Leurs  habi- 
• les  généraux  étoient  campés  h avan- 
tageufement , qu’il  ne  put , malgré 
toute  fon  ardeur  , ni  les  attaquer , ni 
les  forcer  au  combat.  Une  nuit.  Dou- 
glas pénétra  dans  le  camp  anglois , 
accompagné  de  deux  cents  braves  , & 
fut  fur  le  point  de  prendre  le  roi , qui 
eut  le  bonheur  d’échapper  après  une 
vigoureufe  réfîftance.  Les  Ecofïois  re- 
gagnèrent leur  pays  fans  avoir  efluyé 
d’échec.  Le  mauvais  fuccès  de  l’ex- 
pédition retomba  fur  l’infâme  Morti- 
mer. 11  avoit  ufurpé  toute  l’autorité 
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du  gouvernement.  Plus  détefté  que 
les  anciens  favoris , & Tentant  la  né- 
ceflité  de  la  paix  pour  maintenir  fa 
fortune , il  traita  bientôt  avec  Ro- 
bert Bruce.  On  le  reconnut  pour  roi  3 
on  renonça  aux  prétentions  fur  l’E- 
colfe  , & on  fe  contenta  d’une  fomme 
de  trente  mille  marcs  que  ce  royaume 
devoit  payer  à l’Angleterre. 

Quoique  le  parlement  eût  ratifié 
le  traité,  toute  la  nation  en  murmura. 
Les  comtes  de  Kent , de  Norfolck  & 
de  Lancafter  , princes  du  fang  , s’u- 
nirent contre  le  miniftre.  Mortimer 
voulut  fe  venger  & fe  faire  craindre. 
La  foiblelTe  d’efprit  du  comte  de  Kent 
donnoit  prife  à fa  méchanceté.  Il 
lui  perfuada  frauduleufement  qu’E- 
douard  II , fon  frere  , vivoit  encore. 
Le  prince  crédule  forma  le  delîèin 
de  le  rétablir.  Ce  fut  un  prétexte  d’a- 
eufation.  On  vit  l’oncle  du  roi  con- 
damné par  les  barons  à perdre  la  tête  , 
& fes  grands  biens  connfqués  au  pro- 
fit d’un  fils  de  Mortimer. 

Tant  de  crimes  ne  pouvoient  erre 
long-temps  impunis  , fous  un  prince 
capable  de  regner.  Le  roi  qui  avoit 
déjà  dix-huit  ans,  réfolut  ae  fe  dé- 
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faire  de  ce  'monftre.  II  vint  à bout  de 
le  furprendre  dans  le  château  de  Not- 
tingham  , où  il  étoit  enfermé  avec  la 
reine  Ifabelle.  Le  parlement  lui  fit 
fon  procès , & le  condamna  à être 
pendu.  La  notoriété  des  faits  fuffit 
pour  la  condamnation , fans  examen 
de  témoins  , fans  entendre  le  coupa- 
ble. Vingt  ans  après,  en  faveur  du  fils 
de  Mortimer , on  annulla  cette  fen- 
tence  comme  illégale.  Si  les  lois  n’é- 
toient  pas  a fiez  fortes  pour  réfifter  au 
parti  dominant , elles  étoient  du 
moins  aiTez  connues  pour  faire  cafler 
des  jugemens  arbitraires , lorfqu’on 
le  jugeoit  à propos.  La  reine  fut  con- 
finée dans  une  maifon  , ou  fon  fils  la 
vifita  toujours  une  ou  deux  fois  cha- 
que année.  Il  s’appliqua  dès-lors  à ré- 
primer les  défordres , enjoignant  aux 
juges  de  rendre  la  juftice , fans  égard 
pour  les  ordres  des  miniftres  j & mar- 
chant lui-même  contre  les  troupes  de 
brigands  & de  voleurs  dont  le  royau- 
me étoit  infefté. 

L’ardeur  de  l’ambition  & de  la  jeu- 
neffe  excitoit  Edouard  à des  entre- 
prifes  plus  éclatantes.  Robert  Bruce  , 
ce  héros  fi  digne  du  trône , mourut. 
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& lailfa  David  fon  fils , encore  mi- 
neur , fous  la  tutele  du  comte  de 
Murray.  Quelques  feigneurs  anglois , 
à qui  l’on  ne  fe  pretfoit  point  de  refti- 
tuer  des  fiefs  qu’ils  téclamoient  dans 
ce  royaume , confpirerent  en  faveur 
d’Edouard  Baliol , fils  du  roi  Jean 
Baliol , & réduit  alors  à vivre  en  France 
comme  un  fimple  particulier.  Le  roi 
d’Angleterre  , fans  fe  déclarer  ouver- 
tement , encouragea  Baliol  à une  en- 
treptife  dont  il  vouloit  profiter  lui-8 
même.  Les  Ecofldis  mal  difeiplinés  „• 
mal  conduits  ( car  Murray  étoit  mort , 
& Douglas  étoit  occupé  en  Efpagne 
d’une  croifade  contre  les  Mahomé- 
tans  ) , perdirent  plufieurs  batailles , 
& furent  fournis  par  une  poignée  de 
foldats.  Baliol  fe  fit  couronner , ren- 
voya une  partie  de  fes  troupes  3 mais 
il  jouit  à peine  de  la  vi&oire  : les  Ecof- 
fois  le  chalferent  tout-à-coup. 

Il  avoit  offert  à Edouard  de  le  re- 
connoître  pour  fuzerain  & de  renou-t 
veler  l’hommage  aboli.  L’ Anglois  , 
réfolu  de  le  remettre  fur  le  trône  , 
pafla  en  Ecofiè  & remporta  une  vic- 
toire complerte,  qui  ne  lui  coûta  qu’un 
chevalier , un  écuyer  & treize  foldats. 
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Il  rétablit  Baliol , reçut  l’hommage  , 
enfin  fe  réferva  les  places  les  plus  im- 
portantes , comme  annexées  pour  ja- 
mais à fa  couronne.  Un  roi  reçu  par 
force  , odieux  par  fes  liaifons  avec 
l’Angleterre , ne  pouvoit  long-tems 
dominer  un  peuple  inquiet  8c  turbu- 
lent , plus  jaloux  de  la  liberté  que  de 
la  vie.  On  le  chafïa  de  nouveau.  Deux 
fois  Edouard  porta  en  Eco  fie  le  ravage 
8c  la  deftruétion , fans  dompter  le  cou- 
rage opiniâtre  des  Ecolïois.  Sa  fameufe 
entrepri£e  contre  la  France  leur  laiifa 
le  tems  de  refpirer. 

Charles  le  Bel , mort  en  132.8^ 
n’ayant  point  laiiîe  d’enfans  mâles  , 
Philippe  de  Valois , ( Philippe  VI) 
fon  cOufin  germain  & premier  prince 
du  fang  , fut  unanimement  reconnu 
pour  fon  fuccelleur.  On  avoir  décidé 
quelques  années  auparavant , que  k 
loi.'Salique  excluait  / les  femmes  de 
la  fuccellion  à la  couronne.  C’étoit 
une  loi  fondamental  ecde  France  , éta- 
bliç  * non  pancette  ancienne  loi  fali- 
qup  qui  rouloit  üir^dkutres  objets  \ 
mais  par.  urt.ufage  conftant , 8c  par 
l’intérèç  de,  k monarchie.  • 11  eût  été 
à defirer  que  tous  les  peuples  établif* 
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fent  une  loi  pareille  : ils  n’auroient 
Ças  été  la  proie  de  tant  de  princes 
etrangers , qui  vinrent , les  armes  à 
la  main , prendre  pofTeilion  de  leurs 
états. 

Edouard  III , en  qualité  de  fils  d’Ifa- 
belle  , fœur  des  derniers  rois , pré- 
tendit cependant  avoir  droit  au  royau- 
me de  France } prétention  d’autant 
plus  infoutenable , que  les  trois  fils 
de  Philippe  le  Bel  avoient  laififé  des 
filles  encore  vivantes  , & dont  les 
droits , fi  elles  avoient  pu  en  avoir , 
l’emportoient  évidemment  fur  les 
fiens  : de  même  que  ceux  du  roi  de 
Navarre , ifïu  d’une  fille  de  Louis 
Hutin , fuccelïeur  immédiat  de  Phi- 
lippe le  Bel.  L’ambitieux  Edouard  , 
loin  d’infifter  d’abord  fur  un  titre 
chimérique  , fut  obligé , l’année  fui- 
vance  1 3 19 , de  venir  rendre  homma- 
ge de  la  Guienne  à Philippe  de  V a- 
lois  , & le  reconnut  ainfi  pour  fouve- 
rain.  Mais  une  caufe  injufte  paraît 
bonne  quand  on  efpere  de  réufïir. 
L’occafion  décide  la  conduire  de  pref- 
jue  tous  les  hommes , & il  s’en  pré- 
enta une  trop  fcduifante  pour  le  jeu- 
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Robert  d’Artois  ^prince  du  fang  Rohert 
de  France , condamné  pour  une  fraude  tois 
criminelle,  fe  réfugia  en  Angleterre  , Sï  piïïl 
s abandonna  aux  tranfports  de  la  fu- 
reur , excita  Edouard  à faire  valoir 
fes  anciennes  prétentions.  L’afyle 
que  Philippe  de  Valois  avoir  donné 
à David  Bruce , ce  roi  d’Ecolïe  dé- 
trôné , étoit  un  nouveau  grief  qui 
irritoit  Edouard.  Menacé  ce  perdre 
la  Guienne , s’il  protégeoit  un  vallal 
convaincu  de  félonie il  entreprit 
d’attaquer  la  France.  Il  fe  lit  des  alliés 
dans  les  Pays-bas  & en  Allemagne. 

Il  courtifa  même  balFement  (tant  on  Artcvelfe. 
s’abailTe  par  ambition)  le  célébré  Jac- 
ques d Artevelle , bralîeur  de  bierre,  • 

Gantois , chef  abfolu  des  Flamands 
révoltés  contre  leur  prince.  Artevelle 
l’invite  à palier  dans  les  Pays-bas  ; 
le  parlement  fécondé  l’entreprife.  — 1 — 

Edouard  fe  met  en  marche  ; il  reçoit  1 3 3*- 
de  1 empereur  Louis  de  Bavière  le  ti-  £<^ou- rt*  Ter- 
tre de  Ficaire  de  l'empire  pour  avoir  p^s!b"j.  1c* 
droit  fans  doute  de  commander  les 
princes  d’Allemagne  ; il  prend  celui 
de  roi  de  France , par  le  confeil  d’Ar- 
tevelle,  aün  de  lever  les  fcrupules 
des  Flamands,  qui,  rebelles  à leur 
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comte , craignoient  de  violer  leur  foi 
au  fuzerain. 

Cette  ufurpation  d’un  titre  fi  cher 
aux  François , eft  la  principale  fource 
de  la  haine  implacable  allumée  entre 
eux  & les  Anglois  j haine  plus  vio- 
lente dans  les  derniers  que  dans  les 
autres , & que  les  fentimens  d’huma- 
nité ni  le  commerce  de  la  littérature 
n’ont  pu  éteindre  depuis  tant  de  fie- 
cles.  Ne  viendra-t-il  jamais  un  temps 
où  la  raifon  perfectionnée  étouffera  ces 
antipathies  nationales , contraires  au 
véritable  intérêt  des  peuples  ? On 

F eut  l’efpérer , puifque  la  France  & 
Autriche  font  amies. 

Les  immenfes  préparatifs  de  cette 
campagne  n’aboutirent  à rien.  Edouard 
entra  en  Picardie  , à la  tête  d’envi- 
ron cinquante  mille  hommes  3 mais 
n’ofant  livrer  bataille  à un  ennemi 
fupérieur  , il  retourna  fur  fes  pas , 
congédia  fes  troupes , & repafla  en 
Angleterre  où  le  parlement  lui  caufoit 
quelque  inquiétude  La  confirmation 
des  deux  chartes  lui  procura  de  nou- 
veaux fubfides.  On  prit  néanmoins 
la  précaution  de  déclarer  qu’on  ne 
prétendoit  pas  lui  obéir  en  qualité  de 

roi 
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roi  de  France , & que  les  deux  royau- 
mes n’auroient  abfolument  rien  de 
commun.  On  crai^noit  avec  raifon 
que  , s’ils  étoipnt  reunis , le  'fouverain 
11e  préférât  le  plus  beau  , & ne  re- 
gardât l’Angleterre  comme  une  pro- 
vince. 

Cependant  -cette  guerre  devoit  ex-  Bataille  mt* 

r r.  r ° . . le  de  l’Eclufe, 

poler  la  rrance  aux  derniers  mal-  gat,néc  par 
heurs.  La  bataille  navale  de  l’Eclufe  Edouard, 
en  fut  comme  le  prélude.  Une  flotte  . 
françoife  , compofée  de  quatre  cents 
voiles , montée  par  quarante  mille 
hommes , attendoit  Edouard  dans  le 
détroit  de  la  Manche.  Les  Anglois , 
déjà  ph\s  habiles  dans  la  marine , 
furent  prendre  l’avantage  du  vent , 

8c  tourner,  le  dos  au  foleil.  Les  Fla- 
mands vinrent  â leur  fecours  dès  que 
l’aétion  fut  engagée.  Trente  mille 
François  y périrent  avec  leurs  ami- 
raux. Plus  de  la  moitié  de  leur  flotte 
tomba  entre  les  mains  de*  l’ennemi. 

L’habileté  & la  valeur  d’Edouard  lui 
procurèrent  cette  mémorable  vic- 
toire. 

Il  parut  en  France  avec  cent  mille 
hommes  , la  plupart  troupes  étran-  voie  un  car- 
’ gérés.  Depuis  que  les  rois  avoient  tel  i phdip- 
Tome  L P pedcVa,oU' 
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commencé  à foudoyer  des  folclats , on 
trouvoit  par-tout  des  chefs  d’aventu- 
riers prêts  à vendre  leurs  fervices  : 
(les Italiens  leur  donnoient  le  nom  de 
Condjtticrï ),  Philippe,  quoique  plus 
fort , évita  prudemment  la  bataille , 
& lailla  aiîleger  Tournai.  Fatigué  de 
la  réfiftance  des  allégés , & crai- 
gnant qu’ils  ne  fullent  fecourus , 
apres  deux  mois  & demi  de  fiége , 
Edouard  envoya  un  héraut  défier  fon 
rival  à un  duel , qui  clécideroit  de  la 
couronne.  Le  roi  de  France , auquel  il 
ne  daignpit  pas  donner  ce  titre , ré- 
pondit noblement  qu’un  vaflal  ne 
pouvoit  défier  fon  fouverain  j que 
d’ailleurs  le  rifque  devoir  être  égal  de 
part  & d’autre  \ & que , fi  le  royau- 
me d’Angleterrre  étoit  propofé  com- 
me celui  de  France  , pour  prix  du 
vainqueur  , il  accepteroit  fans  peine 
le  cartel.  Ces  bravades  convenoient 
fiux  mœurs  ‘du  fiecle } mais  il  n’y  a 
pulle  apparence  que  les  deux  rois 
voulurent  tenter  l’aventure. 

La  comtefie  de  Hainaut , leur  pa- 
rente , qui  avoit  embrafie  la  vie  reli- 
gieufe  , fortit  de  fon  monaftere  pour 
feur  infpirer  des  fçntimens  pacifiques» 
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Son  zele  réuflit  à ménager  une  treve. 
Le  pape,  Benoît  XII,  travailla  en 
vain  pour  la  paix.  Edouard  vouloit 
podèder  la  .Guienne  fans  dépendance; 
il  exigeoit  que  Philippe  cefsât  de 
protéger  l’EcolIe.  Cependant  loin  d’ê- 
tre en  état  de  faire  la  loi , abandonné 
de  la  plupart  de  fes  alliés , & cha- 
griné par  fes  créanciers , il  fe  déroba 
iecrétement  pour  retourner  da^is  fon 
royaume. 

On  attribue  principalement  fon 
-embarras  à la  nature  des  fubfides. 
-C’étoient,  faute  d’argent,  des  den- 
rées , -des  agneaux , des  facs  de  laine , 
.qu’on  ne  pouvoir  ni  lever  , ni  vendre 
auffi  vite  que  les  befoins  l’exigeoient. 
Il  s’en  prit  aux  mitnftres  & aux  col- 
lecteurs , comme  s’ils  eullènt  été  cou- 
pables du  mauvais  fuccès  de  l’expédi- 
tion. L’évêque  de  Chicefter , chance- 
lier; l’évêque  de  Lichfield  , tréforier; 
& Stratford  , archevêque  de  Cantor- 
béry  , fentirent  le  poids  de  fa  difgrace. 
Les  eccléhaftiques  étant  prefque  les 
feules  perfonnes  capables  d’affaires  , 
moins  expofés  d’ailleurs  à la  tenta- 
tion de  piller  l’état  <Sc  d’enrichir  leurs 
familles , on  les  employoit  volontiers 
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au  gouvernement.  Mais  les  privilè- 
ges de  1 eglife  , portés  au-delà  des  bor- 
nes t les  rendoient  quelquefois  plus 
dangereux  que  les  autres. 

Stratfort  ne  fe  vit  pas  plutôt  atta- 
qué j qu’il  fe  fervit  des  armes  de  la 
prélature.  Il  excommunia  en  général 
quiconque  violoit  les  immunités  ec- 
cléfiaftiques  , ou  accufoit  un  évêque 
de  trahifon  & d’autres  crimes.  Il 
écrivit  à Edouard  une  lettre , où  l’au- 
torité fpirituelle  étoit  relevée  en  ter- 
mes pompeux  au-deflus  de  la  tempo- 
relle. N’ayant  point  été  appelé  au  par- 
lement , il  fe  préfenta  en  habits  pon- 
tificaux , & demanda  d’y  (léger  comr 
me  le  premier  des  pairs.  La  porte  lui 
fut  fermée  deux  jours } mais  Edouard 
prévit  les  conféquences , & appaifa 
prudemment  cette  querelle. 

Ses  difputes  avec  le  clergé , fes  det- 
tes immenfes , quelques  aétes  d’au- 
torité arbitraire  , excitant  les  murmu- 
res de  la  nation , le  parlement  ofa 
entreprendre  fur  les  prérogatives  de 
la  couronne.  On  requit  une  nouvelle 
confirmation  de  la  grande-charte  ; on 
décida  qu’un  pair  ne  pourroit  être 
puni  que  par  la  fentencç  de  fes  pairs. 
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aflemblés  en  parlement  } on  demanda  ’ 
que  les  grands  offices  fuirent  donnés  • 
par  l’avis  du  confeil,  & avec  le  con- 
îentement  des  barons}  qu’à  chaque 
feilîon  , les  miniftres , réduits  à l’etat 
de  particuliers  pullent  être  obligés  de 
rendre  compte  & de  fubir  le  juge- 
ment } & que , s’ils  étoient  trouvés 
coupables , on  pût  leur  en  fubftituer. 
d’autres. 

Un  ftatut  fi  contraire  à l’autorité  Edouard  le 
royale  , fi  conforme  aux  anciennes  fe"éu»ao^ 
entreprifes  des  feigneurs  , fut  confir- 
mé par  le  roi'  qui  avoit  befoin  d’ar- 
gent. Son  intention  n’étoit  pas  de 
l’obferver.  Il  protefta  en  fecret  con- 
tre la  violence}  & dès  qu’il  eut  le 
fubfide  (de  vingt  mille  fies  de  laine  ) , 
il  déclara  hautement  qu’il  avoit  dif- 
fimulé , & que  fou  cœur  n’avoit  point 
été  d’accord  avec  fa  bouche.  Sous  un 
autre  prince  , cette  démarche  auroit 
foulevé  le  royaume.  Edouard  fut  ré- 
tablir fon  autorité } deux  ans  après , 
il  engagea  le  parlement  à révoquer  le 
ftatut.  N 

La  fatale  révolution  arrivée  en  Bre-  Rivolutîoa 
cagne , lui  fit  reprendre  les  armes  con-  e“  Bretasae* 
tre  la  France.  Jean  III , duc  de  Breta- 
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gne , n’ayant  point  d’enfans , avoit 
choifi  pour  fon  héritière  , la  fille  du 
comte  de  Penthiévre , fon  frere  ^ & 
l’avoit  mariée  à Charles , comte  de 
Blois,  neveu  du  roi  Philippe. Le  comte 
de  Montfort,  frere  du  duc,  mais  né 
d’un  fécond  mariage , reconnoiflant  les 
droits  de  fa  niece , avoit  prêté  fer- 
ment de  fidélité  au  comte  de  Blois.  La 
mort  du  duc  lui  fit  oublier  fes  pro- 
mefïès.  Il  s’empara  de  plufieurs  villes  j 
il  traita  fecrétement  avec  Edouard. 
Robert  d’Artois  ranima  l’ambition  & 
les  efpérances  du  monarque  , & la 
guerre  fut  réfolue. 

Cependant  Montfort  tomba  entre- 
les  mains  des  François.  Sa  prifon  au- 
roit  terminé  le  différent , s’il  n’avoit 
pas  eu  pour  femme  une  héroïne  ca- 
pable des  exploits  les  plus  illuftres. 
Jeanne  de  Flandre  , comtelfe  de 
Montfort , arma  la  Bretagne  en  fa  fa- 
veur , combattit  à la  tête  des  troupes , 
foutint  vaillamment  un  fiége  dans 
Hennebon.  Edouard  envoya  du  fe- 
cours , & vint  en  perfonne  quand  la 
treve  fut  expirée.  Trois  fiéges  qu’il 
entreprit  à-la-fois  ne  réuffirent  point  : 
les  vivres  pouvoient  lui  manquer  bien- 
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tôt.  Il  accepta  volontiers  la  médiation 
des  légats  du  pape.  On  conclut  une 
nouvelle  treve  pour  trois  ans.  Il  ne 
vouloit  que  fe  tirer  d’un  mauvais  pas  j 
réfolu , félon  toutes  les  apparences , 
de  continuer  la  guerre.  Le  roi  de 
- France  ayant  fait  exécuter  quelques 
ieigneurs , foupçonnés  de  tranifon  & 
d’intelligence  avec  l’Anglois , il  fe 
plaignit  de  cet  aéle  de  févérité  , com- 
me d’une  infra&ion  de  la  treve.  Le 
parlement , qu’il  afFeétoit  de  conful- 
ter  en  tout  , entra  dans  fes  vues  avec 
ardeur , & lui  accorda  de  nouveaux 
t-  fubfides. 

La  Guienne  fut  le  premier  théâtre 
des  hoftilités.  Les  Anglois  y eurent 
d’abord  l’avantage;  ils  f^ tinrent  en- 
fuite  fur  la  défenfive.  Le  lord  Nor- 
wich  , afliégé  dans  Angoulême  , ré- 
duit aux  abois , & ne  voulant  pas  fe 
rendre  prifonnier  , imagina  une  rufe 
de  guerre  qui  donnera  quelque  idée 
des  mœurs  antiques.  Il  demanda  au 
duc  de  Normandie , qui  commandoit 
l’armée  françoife  , une  fufpenfion 
d’armes  pour  le  lendemain  , fete  de  la 
Vierge , à laquelle  le  duc  8c  lui  a voient 
granae  dévotion.  On  convient  de  l’ar- 
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miftice.  Le  lendemain  , la  garnifon 
s’avance  avec  tout  le  bagage.  Les  Fran- 
çois courent  aux  armes.  Norwich, en- 
voie prier  le  duc  de  je  rappeler  fes 
engagemens.  Je  vois , dit  ce  prince  , 
qu  it  m’a  dupé  ÿ mais  contentons-nous 
d avoir  la  place. 

Edouard  étoit  déjà  embarqué  pour  . 
la  Guienne , mais  les  vents  lui  étoient 
contraires.  Lè  confeil  d’un  François 
fit  le  malheur  de  la  France.  GeofFroi 
d’Harcourt , feigneur  normand  , plus 
redoutable  encore  à fa  patrie  que  Ro- 
bert d’Artois  mort  depuis  peu , s’étoit 
réfugié  en  Angleterre  , après  avoir 
encouru  la  mfgrace  de  Philippe.  Il 
perftiada  au  roi  de  tenter  une  defcen- 
te  en  Normandie  , où  la  richefle  du 
pays  & l’éloignement  de  l’armée  fran- 
çoife  promettoient  plus  d’avantages  , 
qu’on  n’en  pouvoit  efpérer  de  l’expé- 
dition de  Guienne.  Les  Anglois  débar- 
quent fans  réfiftance , prennent  plu- 
fieurs  villes  ; ils  vont  attaquer  Caen  , 
l’une  des  plus  riches  de  la  province  , 
& la  pillent  pendant  trois  jours  j ils 
commettent  partout  d’affreux  ravages , 
prefque  jufqu’aux  portes  de  Paris  ; ils 
femblent  vouloir  laccager  plutôt  que 
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Conquérir  le  royaume.  Pouvoit-on  fou- 
rriettre  à la  difcipline  des  troupes  mal 
payées , accoutumées  à la  licence  ? La 
guerre  n’étoit  donc  que  brigandage. 

Bientôt  Edouard  fentit  l’embarras 
de  fa  fituation.  Preffé  par  Philippe , pruXmirîenc 
qui  avoit  ratfemblé  fes  forces  3 en-  à Creci* 
fermé  par  des  rivières  dans  un  pays 
dévafté , il  vouloit  fe  retirer  en, Flan- 
dre , & trouvoit  la  Somme  fur  fon 
partage.  Un  payfan  le  fauva  en  lui 
indiquant  un  gué.  Il  gagna  une  hau- 
teur près  du  village  de  Créci}  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  dans  ce  porte 
avantageux } & difpofa  tout  avec  une 
prudence  admirable  pour  î’aétion 
qu’il  ne  pouvoir  éviter.  Philippe  ref- 
piroit  la  vengeance , le  pourfuivoit 
avec  chaleur.  Les  François  étoient  ha- 
ralles , lorfqu’on  apprit  que  l’ennemi 
les  attendoit  en  bon  ordre.  De  fages 
confeils  perfuaderent  à Philippe  d’at- 
tendre au  lendemain.  On  envoya  or- 
dre aux  troupes  de  s’arrêter  ; mais  la 
vivacité  fougueufe  de  la  noblefle  ne 
put  fe  contenir  : un  corps  entraîna 
l’autre  } cette  grande  armée  , quatre 
fois  plus  nombreufe  que  les  Anglois , 
arriva  fans  ordre  en  leur  préfence , fe 
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croyant  fûre  de  la  viéfoire , & cou- 
rant à une  défaite  certaine.  Edouard 
infpiroit  à fes  troupes  le  courage  dont 
il  étoit  animé.  Je  ne  vous  demande  y 
dit-il , que  d’imiter  mon  exemple  & 
celui  du  prince  de  Galles. 

Ce  jeune  héros  , âgé  de  quinze 
ans , venoit  d’être  arme  chevalier.  Il 
fe  montra  digne  de  fon  pere.  Quinze- 
mille  arbalétriers  génois  qui  com- 
pofoient  l’avant-garde  de  l’armee 
françoife , lâchèrent  le  pied  dès  les 
premières  décharges  des  archers  an- 
glois , les  plus  habiles  de  1 Europe. 
Leur  déroute  mit  la  confufion  parmi 
lë'  gens  d’armes.  (On  donnoit  ce  nom 
à la  noblede , qui  combattoit  à che- 
val. ) Le  prince  de  Galles  fondit  fur 
eux , & foutint  un  combat  terrible. 
Un  officier  court  avertir  Edouard  du 
péril  où  étoit  fon  fils , & lui  deman- 
der du  fecours.  Efi-il  mort , ou  blejfe  ? 
dit  froidement  le  monarque.  L’officier 
répond  qu’il  ne  I’eft  pas  : Retourne £ 
donc , ajoute-t-il  \ dites  a mon  fils  que 
je  lui  réferve  l’honneur  de  cette  jour - 
née  , & que  je  veux  qu’il  gagne  fes 
éperons.  Ce  ne  fut  bientôt  qu  un  maf- 
facre  de  François.  Le  comte  d Alen- 
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çon,  frere  ce  Philippe,  les  rois  de  Pertes* 
Bohême  & de  Majorque , une  foule  rursuis« 
de  princes  &:  de.  grands  feigneurs , 
douze  cents  chevaliers , quatre  mille 
gens  d’armes , & environ  trente  mille 
fimples  foldats  périrent  ce  jour-là 
le  lendemain;  lans  que  les  Anglois 
eullent  perdu  plus  de  trois  chevaliers 
avec  un  petit  nombre  d’autres  com- 
battais ; tant  la  prudence  & le  bon 
ordre  ont  d’avantage  fur  le  nombre 
& la  témérité.  Les  Anglois , dit-on  , Artillerie, 
fe  fervirent  très-utilement  de  quel- 
ques pièces  d’artillerie.  Cette  inven- 
tion étoit  connue  depuis  quelque 
temps.  Comment  les  François  négli- 
geoient-ils  d’en  faire  ufage  ? Ils  la 
dedaignoient  peut-être  par  un  faux 
honneur , ainfi  que  l’arbalete  : ils 
vouloient  combattre  corps  à corps  ; 
mais  avec  ce  beau  lyftême  , s’il  avoir 
pu  durer  , on  auroit  toujours  été  dé- 
fait par  le  canon. 

Après  la  victoire,  Edouard  cou-' G!oîr* 
rut  embrafler  le  prince  de  Galles  , en  Gai.e«. 
s’écriant  : Tu  es  mon  fils  tu  as  bien 
rempli  ton  devoir  : mon  cher  fils  ! tu 
viens  de  te  montrer  digne  de  la  cou- 
ronne. Ce  jeune  héros  ( appelé  com~ 
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munément  le  prince  Noir,  à caufe  de 
la  couleur  de  fon  armure  ) devint  le 
modèle  des  chevaliers  & la  terreur 
de  la  France.  Geoffroi  d’Harcourt 
avoit  combattu  auprès  de  lui  ; mal- 
heureux par  le  triomphe  même  qu’il 
fembloit  remporter  fur  fa  patrie  1 
Le  roi  d’Angleterre  profita  de  la 
bataille  de  Créci , en  préférant  de  fo- 
lides  avantages  à des  expéditions 
brillantes.  Il  vouloit  s’ouvrir  l’entrée  j, 

du  royaume.  La  Guienne  étoit  trop 
éloignée  : la  mort  d’Artevelle  , af- 
*aflïné  par  les  Flamands  , lui  enlevoic 
une  partie  de  fon  crédit  dans  le  Pays- 
bas  : toutes  fes  vues  fe  fixèrent  fur 
Calais.  Il  invertit  cette  importante 
place,  & réfolut  de  la  prendre  par 
famine.  Jean  de  Vienne  y comman- 
doit , chevalier  bourguignon  , d’un 
courage  & d’une  fidélité  à l’épreuve. 

Le  fiege  dura  près  d’un  an.  Philippe 
de  V alois  vint  au  fecours , fans  pou- 
voir engager  l’ennemi  au  combat , ni 
attaquer  fes  retranchemens  inaccefli- 
bles.  La  famine  réduifit  enfin  le  gou- 
verneur à fe  rendre.On  célébré  encore 
Euftache  de  Saint-Pierre  & cinq  autres 
bourgeois  de  Calais  qui  fe  dévoue* 
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rent  généreufement  jpour  leurs  bra- 
ves concitoyens , s’ofrrant  à.  être  pour 
tous  viélimes  de  la  colere  d’Edouard. 

La  critique  répand  des  doutes  fur  ce 
fait , que  F roi  dard  raconte  dans  un 
grand  détail , avec  un  .ton  de  vérité 
Sc  de  candeur. 

On  dit  que  tous  les  Caléfiens  furent  Tentative* 
obligés  d’abandonner  leurs  foyers.  La  dr^Caîa^11 
ville  fe  repeupla  d’Anglois.  Mais  peu 
s’en  fallut  qu’ils  ne  perdilfent  bientôt 
une  conquête  fi  precieufe.  Quoique 
les  deux  rois  euflênt  conclu  une  treve,  • 

GeofFroi  de  Charni , fans  la  participa- 
tion de  Philipjpe  , corrompit  le  gou- 
verneur, qui  etoit  Italien,  en  lui  pro- 
mettant vingt  mille  écus  s’il  vouloir 
livrer  la  place.'  Edouard  , informé  de 
la  trahiion  , s’en  lèrvit  contre  les  1349* 
François.  Au  jour  marqué  , il  arriva  Edou,„rd  Pré- 

1 T -H ; 0.1  1 1 vient  lecoup. 

dans  cette  ville , & de  concert  avec  le 
gouverneur , auquel  il  avoit  promis 
fa  grâce,  il  attendit  les  ennemis.  Il 
les  attaqua  brufquemrnt  après  qu’ils 
eurent  payé  là  fomme , il  en  tua  ou  fit 
prifonniers  le  plus  grand  nombre. 

Un  vaillant  chevalier  , nommé  Ri-  Trait  de 
baumont , eut  la  g.oire  de  fe  mefu-  cheviienï* 
fer  avec  lui  de  de  le  renverfer  deux 
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fois  de  cheval.  Obligé  enfin  de  fe 
rendre  au  roi,  il  fut  conduit  en  An- 
gleterre. Edouard  le  fit  fouper , ainfi 
que  les  autres  chevaliers , à la  table 
de  fon  fils  ; le  combla  d’éloges , lui 
donna  un  ornement  de  perles  qu’il 
avoit  coutume  de  porter.  Je  fais  , 
lui  . dit-il  , que  vous  êtes  jovial  & 
amoureux  que  vous  aime % la  com- 
pagnie d s dames  & des  demo  f elles  : 
cpprenei- leur  de  qui  vous  tene-ç  ce 
prefent  ; vous  êtes  libre  3 je  vous 
quitte  de  votre  rançon  , & vous  pouvez 
partir  dès  demain.  Ces  mœurs  de 
chevalerie  relevoient  fans  doute  la 
majefté  d’un  roi  vainqueur. 

Pendant  le  fiége  de  Calais , la  com- 
tefïè  de  Montforr  ayant  fait  prifon- 
nier  le  comte  de  Blois  , trouva  dans 
la  comtefïè  de  Blois  une  rivale  aulîi 
courageufe  qu’elle-même.  D’un  autre 
côté , la  reine  d’Angleterre  marcha 
en  perfonne  contre  une  grande  armée 
d’Ecoflois , qui  ravageoit  les  frontiè- 
res fous  le  commandement  du  roi 
David  y les  ennemis  furent  taillés  en 
pièces , & leur  roi  demeura  prifon- 
nier. 

Si  quelque  chofe , félon  la  penféa 
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de  M. Hume,  peut  juftifier  le  dévoue- 
ment extrême  des  chevaliers  pour  le 
beau-fexe  , ce  .font  les  faits  d’armes  de 
ces  femmes  extraordinaires.  Dans  un 
fameux  duel  de  trente  chevaliers 
bretons  contre  autant  d’anglois  , 
Beaumanoir  s’écria  avant  qu’on  en 
vînt  aux  mains  : On  verra  lefquels 
de  nous  ont  les  plus  belles  maitref- 
fes.  Tout  fe  rapportoit  aux  dames  ; 
tout  fe  rellèntoit  de  la  galanterie 
militaire. 

L’ordre  de  la  Jarretière , inftitué  ordre  de  la 
en  ce  temps-là , tire  vraifemblable-  ,‘,tretiCie* 
ment  Ion  origine  de  l’amour  d’E- 
douard III  pour  la  comtelle  de  Salif- 
bury.  La  jarretière  de  cette  dame  s’é- 
tant un  jour  détachée , tandis  qu’eile 
danfoit  dans  un  bal , le  roi  la  ramaf- 
fa  ; 8c  s’apercevant  qu’on  foupçonnoit 
du  myllere,  il  dit,  Honni  foit  qui  mal 
y penfe.  Ce  fut  la  devife  de  l’ordre. 

Il  n’étoit  compofé  que  de  vingt-qua- 
tre perfonnes , outre  le  roi  -,  il  de- 
vint un  des  grands  objets  de  l’ambi- 
tion des  côurtifans. 

Le  pelle  venoit  de  ravager  toute  Pefte  fuivie 
l’Europe,  & de  faire  périr  environ  <lcia&‘c“c’ 
cinquante  mille  habitons  de  Londres  3 
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lorfque  la  guerre , fléau  d’autant  plus 
horrible , qu’il  eft  l’ouvrage  des  hom- 
mes, renouvela  les  malheurs  de  la 
France  & les  triomphes  fanglans  de 
Jean,  fuccef-  fes  ennemis.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe dde.Pvà"-  lippe  de  Valois  en  1350,  Jean  fon 
lois-  fils  & fon  fucceflèur  , plus  imprudent 

& plus  malheureux  que  lui , fut  ex- 
pofe  à des  troubles  domeftiques  , fa- 
vorables aux  prétentions  de  l’Anglois. 
Charles  Charles  le  Mauvais , roi  de  Navarre,’ 
ua^e  avec  prince  du  fang  & fon  gendre , mit  le 
idouard.  royaume  en  combuftion  par  des  atten- 
tats & des  perfidies  exécrables.  Il  trai- 
ta fecrétement  avec  le  roi  d’Angle- 
terre } il  débaucha  le  dauphin  , qui  fe 
repentit  bientôt  de  fa  révolte  } il  fut 
enfin  arrêté  à Rouen , mais  fans  que 
fop  parti  en  devînt  moins  aétif  ni 
moins  dangereux. 

S?"— Edouard  faifit  avec  ardeur  l’occa- 
1 3 5 5*  fion  de  recommencer  la  guerre.  Il  pé- 
fcdouard atta-  nétra  en  France  par  Calais,  & en- 
veau  ^Fun-  voya  le  prince  de  Galles  en  Guienne. 
“•  Les  provinces  furent  dévaluées , félon 

la  coutume  barbare  des  aritiens  guer- 
riers. Le  prince  Noir , avec  une  armée 
de  douze  mille  hommes , étendit  les 
ravages , l’année  fuivante , jufques 
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dans  le  Berri.  II  retournoit  fur  fes  TTTT?| 
pas  , lorfque  le  roi  Jean  , à la  tête  de  1 5 S6- 
foixante  mille  homme  , l’atteignit  Bataille 
près  de  Poitiers , rçfolu  de  le  combat-  de  Poiuerv 
tre.  L’Anglois  ne  pouvoit  échapper  que 
par  un  prodige.  Il  offrit  d’abandonner 
fes  conquêtes  , & de  figner  une  treye 
de  fept  ans.  On  demanda  qu’il  fe 
rendît  prifonnier.  Sa  rcponfe  fut  celle 
d’un  héros , qui  craint  moins  la  mort 
que  de  fe  foumettre  à des  conditions 
honteufes  •:  il  affura  que  jamais  l’An- 
gleterre n’auroit  à payer  fa  rançon. 

Toute  la  nuit , du  côté  des  Anglois 
fe  paffa  en  préparatifs  pour  l’aétion. 

La  prudence  du  général  fuppléa  au 
petit  nombre  de  fes  troupes.  Rien  n’é- 
toit  plus  aifé  que  de  le  réduire  par 
la  famine  3 mais  l’impétuofité  fran- 
çoife  , jointe  à une  aveugle  confian- 
ce , fe  précipita  dans  un  danger  qu’on 
ne  daignoit  pas  prévoir.  Des  archers 
anglois , avantageufement  poftés , mi- 
rent en  défordre  la  première  ligne. 

Le  prince  de  Galles  fondit  fur  elle 
& la  renverfa.  Li  retraite  fubite  du 
dauphin  (depuis  Charles  V ) augmenta 
la  confufion  &c  la  terreur.  Bientôt  le 
roi  Jean  fe  vit  entouré  d’ennemis , ôc 
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après  une  vigoureufe  réfiftance , épui- 
fe  de  forces  , couvert  de  fang  , il  fe 
rendit  à un  chevalier  François , réfugié 
en  Angleterre. 

Le  prince  Noir  fe  furpaflà  lui-mê- 
me dans  cette  journée , moins  par 
fon  habileté  & fa  valeur , cjue  par  une 
humanité  prefque  inconnue  clans  les 
fiecles  de  violences.  Il  traita  le  roi 
d’une  maniéré  fi  généreufe  , qu’il 
adoucit  l’amertume  de  fa  difgrace.  Les 
autres  prifonniers  trouvèrent  dam  les 
chevaliers  anglois  la  même  noblelle 
de  fentimens } tant  l’exemple  du  prin- 
ce a d’empire  fur  les  cœurs.  On  con- 
clut une  treve  de  deux  ans , & le  roi 
de  France  fut  tranfporté  en  Angle- 
terre. Edouard  l’y  reçut  comme  s’ils 
n’euflent  jamais  été  ennemis  l’un  de 
l’autre.  Si  la  chevalerie  produifoit  des 
extravagances  , quelquefois  des  fu- 
reurs , elle  les  rachetoit  du  moins  par 
des  traits  de  générofité  & de  grandeur 
d’ame , peu  connus  dans  l’hiftoire  an- 
cienne. C’étoit  une  femence  précieufe 
des  vraies  qualités  fociales. 

Cependant  la  France  réduite  au  dé- 
fefpoir  fembloit  être  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  fédicions , les  révol- 
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res , les  . trahifons  , les  meurtres , le 
brigandages  , en  faifoient  un  théâtre 
d’horreurs.  Paris  furtout , dominé  par 
le  furieux  Marcel , prévôt  des  mar- 
chands , & expufé  aux  entreprifes  du 
roi  de  Navarre  , étoit  le  centre  des 
crimes  & de  toutes  fortes  de  calami- 
tés. La  fagelîc  du  dauphin  , qui  gou- 
vernoit  en  qualité  de  régent , remé- 
dia infenflblcment  à ces  maux  \ mais 
le  roi  ennuyé  de  la  prifon , & abattu 
par  les  difgra  'es , eut  la  foiblefïe  de 
conclure  un  traité  capable  de  perdre 
le  royaume.  Il  promit  de  rendre  tou- 
tes les  provinces  que  Henri  II  pofle- 
doit  en  France.  Le  dauphin  & les 
états-généraux  parèrent  le  coup  en  re- 
jetant ce  traité  honteux.  Edouard  fe 
flatta  de  réufiir  par  les  armes  mieux 
que  par  les  négociations. 

Ses  anciennes  viétoires  attirant  une 
foule  d’aventuriers  fous  fes  drapeaux , 
il  paflè  la  mer  avec  une  armée  de 
près  de  cent  mille  hommes.  Ce  délu- 
ge d’ennemis  ne  pouvoit  être  arrêté. 
Le  dauphin , trop  prudent  pour  ha- 
farder  une  a&ion  decifive , leur  aban- 
donne le  pays , après  avoir  pourvu  à 
fureté  des  villes.  Ils  inondent  la 
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Chatnpagne , fans  fe  rendre  maîtres 
de  Reims  , où  Edouard  vouloit  fe 
faire  couronner.  La  Bourgogne  Sc  le 
Nivernois  fe  rachètent  du  pillage  par 
des  compofitions.  La  Brie  & le  Gati- 
nois  font  ravagés  cruellement.  Paris 
eft  bloqué.  Edouard  défie  le  dauphin 
à la  bataille  } & ne  pouvant  l’attirer 
dans  le  piège  , fe  jette  fur  le  Maine , 
la  Beauiîe  , &r  le  pays  Charrrain. 
C’eft-là  que  le  duc  de  Lança  lier  * 
repréfente  au  roi.  l’inutilité  de  fes 
expéditions  ruineufes  ; combien  la 
couronne  y perdoit , tandis  que  les 
particuliers  s’enrichi (Tôient.  de  dé- 
pouilles j combien  il  écoit  dangereux 
de  perdre  en  un  jour  le  fruit  de  plu- 
fieurs  années  de  guerre  -,  & quel  avan- 
tage au  contraire  on  pouvoit  tirer  d’une 
paix  folide  , qui , dans  les  circonftan- 
ces  , feroit  acquérir  néceflairement 
plufieurs  provinces. 

Ce  confeil  eut  fans  doute  plus  d’in- 
fluence dans  les  réfolutions  d’Edouard , 
que  l’orage  terrible  auquel  on  attri- 
bue le  traité  de  Bretigni } mais  il  n’é- 


* Le  titre  de  Duc  commençoic  feulement 
à être  connu  en  Angleterre. 
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toit  pas  impoflible  , furtout  alors  , 
qu’un  phénomène  naturel  ébranlât 
l’efprit  fuperftitieux  des  princes.  Les 
conditions  de  la  paix  furent  que  la 
France  payerait  en  différens  termes , 
pour  la  rançon  du  roi  Jean , trois 
millions  d’écus  d’or  , évalués  à un 
million  cinq  cent  mille  livres  fter- 
ling  de  la  monnoie  d’aujourd’hui  ; 
que  le  roi  d’Angleterre  renoncerait  à 
les  prétentions  îur  la  couronne  , fur 
la  Normandie  , le  Maine , la  Tourai- 
ne & l’Anjou  , polïedés  autrefois  par 
iès  ancêtres  $ qu’on  lui  céderait  en 
échange  le  Poitou , la  Saintonge  , le 
Périgord , le  Limoufin , le  Querci , le 
Rouergue , l’Angoumois , & quelques 
autres  territoires } & qu’il  jouirait  de 
ces  provinces  en  toute  fouveraineté , 
fans  aucun  hommage  ni  dépendance  , 
ôcc.  Quarante  otages , parmi  lefquels 
deux  enfans  de  France , le?  ducs  d’Or- 
léans & de  Bourbon  , 6c  les  princi- 
paux feigneurs , dévoient  être 'envoyés 
en  Angleterre  pour  caution. 

Jean  ratifia  volontiers  le  traité  , 6c 
fut  rendu  à fes  peuples.  Religieux  ob- 
fervateur  de  fa  parole , il  exécuta  les 
conditions  avec  une  fidélité  inviolable. 


Le  roi 
Jean  fi  iele 
au  traité. 
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Inutilement  le  confeil  s’efforça  de  l’en 
dilfuader.  Si  la  jujlice  & la  bonne-joi  j 
'répondit-il , étoient  bannies  du  rejle 
de  la  terre  elles  devroient  fe  trouver 
■ toujours  dans  le  cœur  des  princes.  Ce 
1363.  noble  fentiment  qu’il  ne  favoit  point 
Sa  mort,  allier  avec  la  politique , le  fit  repafler 
à Londres  , pour  exeufer  , difoit-il , 
fon  fils  lé  duc  d’Anjou  , l’un  des  ota- 
ges , qui  venoit  de  s’évader.  Il  y mou- 
rut quelque  temps  après. 

Charles v,  Charles  V fon  lucceffeur  , digne 

toi  de  France.  <ju  furnom  c{e  Sage  , fa  ns  paroître  à la 

tète  des  armées  comme  tous  les  au- 
tres princes  , fit  plus  par  fa  prudence , 
qu’on  n’auroit  pu  attendre  d’une  brâ- 
Du  Guefclin.  voure  héroïque.  Du  Guefclin , le  mo- 
dèle des  chevaliers , depuis  connéta- 
ble , fournit  le  roi  de  Navarre , & fut 
l’inftrument  de  toutes  les  grandes  eiî- 
Le*  treprifes.  La  France  étoit  ravagée  par 
compagnies.  ^es  mqiiers  brigands  féroces  , con- 
nus fous  le  nom  de  compagnies.  La 
4 plupart  étoient  de  ces  aventuriers  qui 
s’étoient  joints  à Edouard»,  &r  qui 
accoutumés  au  pillage  , perpétuoient 
au  fein  de  la  paix  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre.  On  comptoir  parmi  eux 
plufieurs  Anglois  ôc  plusieurs  Gaf- 
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cons  d’une  naiilance  diftinguée.  Us 
avoient  gagné  des  batailles  fur  les 
troupes  du  roi  } un  prince  du  fang  , 

Jacques  de  Bourbon  , avoit  été  tué 
en  les  combattant } & ce  fléau  exer- 
çoit  la  politique  de  Charles  V , lorf- 
qu’d  trouva  enfin  l’occafion  de  s’en 
délivrer. 

Pierre  le  Cruel , roi  de  Caftille., 
livré  à toutes  les  pallions  d’un  tyran  1366. 

barbare  , mit  le  comble  à fes  crimes  Guerre 

en  faifant  mourir  par  le  poifon  fa  Je  CiUlllc' 
femme , fœur  de  la  reine  de  France. 

Henri  de  Tranftamare , frere  naturel 
"de  ce  monftre  , prit  les  armes  contre 
lui , & propofa  au  roi  de  France  d’en- 
rôler les  compagnies  pour  une  expé- 
dition en  Caftille.  Rien  ne  pouvoir 
être  plus  avantageux  au  royaume.  Du 
Guefclin  engagea  fans  peine  ces  bri- 
gands à marcher  en  Efpagne  fous  fes 
ordres.  Ils  paflerent  par  Avignon,  ou 
le  pape  tenoit  fa  cour  j lui  arrachèrent 
deux  cent  mille  livres  , outre  l’ab- 
folution  de  leurs  péchés  j & chaf- 
ferent  bientôt  le  roi  de  Caftille , 
qui  n’ avoit  que  des  ennemis  parmi" 
les  fujets.  Le  tyran  fe  réfugia  en 
Guiemie , auprès  du  prince  de  Galles. 
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Soit  généralité , foit  politique , foit 
ennui  du  repos , ce  prince , qui  avtfit 
d’abord  favorifé  le  d elfe  in  des  compa- 
gnies , entreprend  de  rétablir  Pierre  le 
Cruel.  Il  traverfe  les  Pyrénées  avec  le 
fameux  Chandos , & défait  Henri  de 
T ranftamare , trop  emprefifé  de  com- 
battre malgré  le  confeil  de  du  Guef- 
clin.  Pierre  trahit  fon  bienfaiteur , dès 
qu’il  n’eut  plus  befoin  de  fon  fecours. 
Le  prince  de  Galles , ne  pouvant  ob- 
tenir le  payement  de  fes  troupes , les 
voyant  périr  de  maladie  , eft  obligé 
de  retourner  en  Guienne.  Le  perfide 
Caftillan  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa 
fortune.  Du  Gueiclin  le  fit  prifon- 
nier  , & Tranftamare  le  tua  de  fa 
propre  main. 

L’expédition  d’Efpagne  avoit  en- 
detté le  prince  Anglois , dont  les  re- 
venus étoient  d’ailleurs  épuifés  par 
fa  magnificence  royale.  Le  befoin 
d’argent  lui  fit  palfer  les  bornes  d’une 
fage  politique.  Il  aliéna  totalement  les 
François  , en  impofant  une  taxe  de 
vingt  fous  par  chaque  feu  fur  les  pro- 
vinces conquifes.  Les  feigneurs  de 
Guienne  , non-feulement  réfuferent 
de  fe  foumettre  à cet  impôt  extraor- 
dinaire , 
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binaire,  mais  portèrent  leurs  plain- 
tes a.u  roi  de  France , comme  au  foü- 
verain.  L’article  principal  du  traité  de  Le  traité  <?c 
Brerigni  , concernant  les  renoncia-  ?xr|'jfc"‘  ao* 
rions  au  droit  de  fouveraineté  % étoit  ” CUCe* 
refté  fans  exécution  ; quoique  Jean 
eut  prefle  le  roi  d’Angleterre  de  rem- 
plir fes  engagemens.  Le  caraCtere  d’E- 
douard  III  donne  heu  de  conjecturer 
qu’il  fe  réfervoit  un  fubterfiige  , pour 
faire  revivre  fes  prétentions  dans  quel- 
que circonltance  favorable.  Cepen- 
dant , félon  les  hiftoriens  a ngfois  ; 
dont  le  fentiment  a été  fuivi  par  Ra- 
pin  Thoyras  , rien  ne  pouvoit  ju/tifier 
une  rupture.  Les  François  prouvent 
le  contraire , Sc  rapportent  diverfes 
infractions  du  traité , qui  autorifoient 
Charles  V à prendr^  les  armes. 

S il  peut  refter  quelque  doute  fur  charieiv  - 
les  motifs  de  fa  conduite , il  n’y  en  ?çoit  ,’aPPcl 
a aucun' fur  la  /uftelTe  de  fes  rues.  La  4?m£T 
prudence  ‘ d Edouard  étoit  endormie 
dans  le  fein  de  la  profpéritéj  le  prince 
de  Galles  languilToit  d’une  maladie 
mortelle  j les  provinces  détachées  du 
royaume  dehroient  impatiemment 
de  s’y  réunir  j . dans  ces  conjonctures 
avantageufes  , Ja  politique  donnai* 
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jdu  poids  à’  toutes  les  raijfons.  Cbatv 
ies',  après  avoir  fait  examiner  fes 
droits,  reçût  l’appel  des  feigneurs 
v de  .Guieiuje  , & cita  le  prince  de 

Galles  à la  cour  des  pairs.  1/ Anglais 
promit  de  fe  rendre  bientôt  à. Paris* 
nuis  avec  fbixame  mille  hommes» 

Sa  réponse  comme  le  lignai  de  h. 
guerre.  ob  >:.  ■ •••.'.  t 

Les  A.ng!oîs  En  peu  de  temps,  la  valeur  fran*  . 
ftaacpt  dC  Ç°^e  j Ie  zelç  des  peuples , les  efforts 
de  h noble Hè , predmfirenr  une  granr 
de  révolution.  Le  brave  Chandos , 

. connétable  de  Guienne , fut  tué  dans 
nn  combat  . i le  Captai  de  Bucb  fot> 
Lucceflèur  fut  fait  prifonnier  j le  con-r 
notable  du  Guefclin  fit  des  conquêtes 
Rapides.  Eu  vain  Edouard  envoya  plur 
fieurs  armées  fbur  rétablir  fes  afiaif 
v vo  tes.  Rien  ne  lui  ténfliî.  Les  Ahglois 
trayerferent  deux  fois  ltb  Erancé  de- 
. _ ‘.i  puis  Calais  jufquesen  Guienne i,  fans 
i—^— — remporter  le  moindre  avantage.  De 
I57î.  tant  de  provinces  , de  tant  de  places 
Tjeve.  importantes  ,>x il  ne  leur  neftoit  guère 

fin  twi  que  Bordeaux,  Bayonne  & 
Caiai&i  lotéqu.? Edouard  fut  obligé  de 
conclure- une  ,tt«vei,:nç  pouyanr  pU» 
fputëiw  les  hoftüités.  . • rr  -f. .v 
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► U avoir  befoin , pour  regner  eu 
France,  de  l’a  Section  des  François. 
Fc  comment  l’auroit-il  obtenue  en 
ufurpant  les  droits  ilu  fang  royal , & 
en  faccageant  le  royaume  qu’il  pré- 
tendoit  lui  appartenir?  Une  maîcredè 
infolente , à laquelle  il  fe  livra  les 
dernieres  armées  de  fa  vie , lui  fit 
perdre  fon  autorité  fur  les  Anglois 
mêmes.  Sa  gloire  parut  enfevelie  dans 
Jes  plaifirs.  Il  eut  le  chagrin  de  per- 
dre le  prince  de  Galles , ce  héros -ver- 
tueux , que  fes  propres  ennemis  com- 
bloient  d’éloges.  Il  mourut  lui-même 
dans  la  foixaute-cioquieme  année  de 
fon  âge,  Sc  la  cinquante- unième  de 
fon  régné , laiflànt  encore  trois  fils , 
les  ducs  de  Lancafter  , d’York  & de 
Glocefter.  Richard,. fjls  du  prince  de 
Galles,  avoir  été  reconnu  pour  fon 
fuccefieur.  . . 4 ^ . 


Les  maux  infinis  caufés  par  l’am- 
bition d Edouard  III  • les  fleuves  de 
fang  quelle fi  f couler.,  foit  en  France , 
foit  en  Etoffe  ; le  peu  de  profit  qui 
en  revint  à l’ Angleterre,  obfcurciffent 
pux  yeux  de  l’humanité,  la  gloire 


Faute*  tî'E- 
douatd  III.  t 


M77. 


Sa  mort. 


Ambition  £■ 
funeftc  d’E* 
douatd. 


Digitized  by  Google 


•'|<?4  É B O V A R fi  II!, 

4e  ce  grand  ©rince , dont  la  pru- 
dence , la  génerofité , le  vafte  génie , 
la  grandeur  d’ame  , les  maniérés  alfa-' 
blés , dévoient  faire  le  bonheur  des 
confirmations  de  la 
qu’il  accorda  au  parle- 
ment i font  citées  comme  une  preuve 
de  fes  égards  pour  les  libertés  angloi- 
fes.  C’en  plutôt  une  preuve  , comme 
l’obferve  M.  Hume  , des  atteintes 
fréquentes  qu’on  portoit  à la  grande- 
charte  , & qui  excitoient  les  plaintes 
du  parlement. 

/vanité  du  4Ce  confeil  de  la  nation , toujours 
pari««*untf  confu}té  par  le  roi,  acquit  une  au- 
torité considérable  j lescommune? 
ne  furent  plus  regardées  ayee  la  meme 
indifférence , pour  ne  pas  dire  le 
même  mépris.  Dans  lés  aernieres  an- 
nées «l’Edouard  , on  vit  fes  miniftres 
accufés  devant  le  parlement , & fa 
mai  trefle  obligée  de  quitter  la  cour  , 
par  la  force  des  remontrances  parle- 
^éçîanutiow  mentaices.  Cependant  rien  de  plus 
îcjZbUnijct  commun  fous  ce  régné  que  les  a&es 
d'autorité  abfoluç  *.  Lçs  cpmmunes 

'i  .1  ••  I .n.  1 - 1 . i..  -iii  ■'  -'•» 

'■  f Cet  exemple  mérite  d'être  ciré.  Edouard 

“ ■ t;  ' 


vingt  confir-  -peuples.  Vingt 

Butions  He  la  1 1 j i _ ° 

iexandcrcharte  grande-charte, 
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s en  plaignirent  toujours  ; ce  qui  prou*  • . 

Ve  que  , û la  conftitution  n ctoit  pas 

fo  lidement  établie  telle  que  nous  laf 

Voyons  aujourd'hui  * les  principes  ert 

etoient  déjà  connus  en  partie.  Maii 

tien  n etoit  encore  fixé.  La  cour , les 

barons  y les  communes  , le  clergé  t 

^voient  des  fyftêmes  inconciliables^  T 

qu’ils  s’efforçoient  d'établir.  Tout  dé* 

pendoit  beaucoup  dés  circonftances/ 

Ainfi  le  gouvernement  devoir  flottetf 

au  hafard  , jufqu  a ce  que  la  natiori 

èn  corps  le  réglât  par  la  feule  force 

des  lois. 

On  remarqué  cette  claufe  dans  un  Staurf  pm 
ftatut  d’Edouard  , Que  perfonne  dé 
quelque  état  & Condition  qu  il  Joie  3 * **  ** 
ne  pourra  être  dépouillé  de  fon  bien  3 
ni  arrêté  & émprijonné,  ni  déshérité , 
ni  mis  à mort  fans  être  entendu  ju -» 
fidiqucment.  Le  crime  de  haute  traliL  Haaie 
fon  fut  limité  â trois  principaux  cas  ç fon  ^Bï*‘**/ 
confpirer  la  mort  du  roi , lui  faire  la 
guetre  * être  lié  avec  les  ennemis* 


**  *'  • w ••  11  — ^,.1. 

fout  bâtir  le  magnifique  château  de  tyïnd* 
for  , obligea  les  habitai»  des  provinces  d« 
fe  çottifer  & de  lui  envoyer  des  maçons  y 
dts  charpentiers , &c, 

■ Q 
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L’ufage  de  la  langue  françoife  dani 
les  aétes  fut  aboli.  Mais  il  fallut  en- 
core du  temps  pour  mettre  l’an- 
gk)is  1 la  mode.  Si  une  antipathie  in- 
vincible n’avoit  pas  divifé  les  deux 
nations , ce  changement  n’auroit  peut- 
être  ramais  eu  lieu. 

Edouard  ayant  fupprimé  le  tribut 
qu’on  payoit  au  pape , Innocent  VI 
le  menaça  en  1367  de  le  citer  à la 
cour  pontificale.  L’affaire  fut  portée 
au  parlement , qui  déclara  que  le  roi 
Jean  n’avoit  pu  » fans  le  confenre- 
ment  de  la  nation , fe  foumettre  à une 
puiflànce  étrangère  3 & que  Ton 
s’oppoferoit  confie?  mment  à une  pa- 
reille prétention.  Tout  appel  au  pape 
fut  défendu } le  droit  des  patrons  rut 
confirmé , par  le  ftacut  des  Provifeurs . 
Les  laïques  fe  récrioient  beaucoup 
contre  la  fervitude  où  ils  prétendoienr 
que  les  papes  avoient  réduit  le  royau- 
me \ ils  difoient  hautement  que  c’é- 
toit  la  fource  de  tous  les  maux  de  la 
nation  ; que  la  pelle  & la  famine  n’y 
avoient  pas  fait  tant  de  ravages  \ que 
les  taxes  levées  par  la  chambre  apoflo- 
lique  étoient  cinq  fois  plus  fortes  que 
celles  qu’on  payoit  an  roi , & c.  Ces 


Édouard'  H î. 

plaintes,  quoique  exagéré# s Tans  dou- 
te , fuDpofoient.  dç  grands  ^bus  Ç de 
grandr  ^bus'  bit  ‘nmiere  de  ‘religion 
quoique  étrangers  ,à  la  religion  mê- 
me , excitent  tôt  ou  tard  refprit  de 
£eâ&--fkvàe  récite,  Aifffi  ^iclef  com- 
me nçoit-il  à ||}ogmatifer  contre  l*é* 
glife.  Nous  parlerons  de  fon  hérêfiô 
fom  le  régné  fuivant^  --  '>'rn  ' *1 

)>f  Depllis  ftfof')  Clément  V‘  àVoit  tes  pafèé 
transfère  le  faint  liège  à ÀVignon  , /Vv^1I° 
où  il  fefta  jufqu’en  i’37#.  " ” “u 

que  furent  inventés  tous  les  moyens 
imaginables  d’enrichir  ■ la  chambre 
apoftoliqué.  Les  papes*  Retient  été 
contraints  d’abandonner  Rome  , par* 
ce  qu’ils  y éroient  infultés  , tandis 
qu’on  les  adoroit  prefqtre  ailleurs. 

Leur  'conduite  en  France  affaiblit 
beaucoup  la  vénération  pirblkpie.  Le 
grand  fchifme  * qu’on  verra  bientôt , 
au r oit  abattu  entièrement  l’autorité 
pontificale  » fi  elle  n’avoit  eu  fes  ra- 
cines dans  la  religion  même. 
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SüSTTT  Richard , fils  du  furieux  prince 
,J77*  de  Galles  , hcritoit^aBs ‘droits  de 
fon  pere  A la  couronne^  ainfi  que  de 
la  tendrefle  & de  la  vénération  qu’on 
' a voit  tou  jours  cpnfervée  pour  ce  grand 
Oaci«s  prince.  Les  ducs  de  Lancafter , d’York 
du  toi.  Q docefter  ne  mirent  point 
d’obftacle  au  couronnement  de  leur 
neveu.  Ils  étoient  de  caraéleres  trop 
différens  pçur  fe  liguer  contre  lui  \ le 
premier  9 peu  entreprenant  & nulle-? 
* ment  populaire  > le  fécond  , foible , 
mou , d’un  efprit  borné  j le  troifié- 
me,  capable  d’entraîner  le  peuple , de 
bouleverfer  l’état , mais  encore  rete- 
nu par  le  pouvoir  de  fes  deux  aînés. 
Ces  commencemens  de  minorité  fu- 
rent tranquilles.  Le  parlement  établit 
un  confeil  de  régence  > les  communes 
influèrent  par  leurs  pétitions  dans  le 
fyftème  du  gouvernement  ; mais  l’au- 
torité des  oncles  du  roi  fut  le  prin- 
cipal mobile  des  affaires.  Lancafter 
furtout,  qui  avoitdéjà  gouverné  fous 
- ’ : • ) 
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la  fin  du  dernier  régné  , étoir  régent 
en  effet,  quoiqu’il  n’en  eut  pas  le 
titre. 

Une  des  demandes  les  plus  remar- 
quables des  communes , fut  que  le 
roi  empêchât  les  barons  de  former 
entr’eux  des  confédérations  illégales. 

Ces  fortes  de  ligues  fe  multiplioient 
au  fein  de  l’état.  On  y reconnoît  les 
anciennes  mœurs  germaniques.  La 
réponfe  de  la  cour  fut-  favorable  \ niais 
il  n’y  avoir  point  encore  d’autorité 
allez  forte  pour  extirper  de  tels  abus. 

Dans  l’etat  aétuel  du  royaume,  on  Guerre  coff- 
ne  pouvoir  éviter  la  <zuerre.  Robert  ue!a  Franc* 

r r * 1 T'i  0 • i n o au  eotmnfeii- 

Stuart , neveu  de  David  Bruce  y oc  cernent  d* 
fon  fuccelîeur  au  trône  d’Ecofl'e , étoit  cta*ld# 
étroitement  lié  avec  la  France  contre 
l’Angiois , leur  ennemi  commun. 
L’Angleterre  poficdoit  les  meilleurs 
ports  de  France , Bordeaux  , Bayon^ 

Calais , Cherbourg  cédé  par  le 


ne 


perfide  roi  de  Navarre  , ôc  Breft  par 
le  duc  de  Bretagne.  Les  invafions 
étoient  faciles.  Charles  V mourut  trop1 
tôt  pour  les  François , Ôc  laifTa  un 
fils  mineur  , le  malheureux.  Charles 
VI  r fous  lequel  dévoient  fe  renou- 
veler tous  les  défaftres  de  cette  na- 

* Q * 
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ticm.  Cependant  les  entreprifes  de 
Calverley  , gouverneur  de  Calais , dii 
duc  de  Lancafter , du  duc  de  Glocef- 
ter  , qui  attaquèrent  fucce  Hivernent 
la  France , ne  produifirent  aucun  effet 
mémorable. 

Une  taxe*  extraordinaire  , impo- 
Tée  fur  chaque  perfonne  au-deffiis 
de  l’âge  de  quinze  ans , excita  des 
commotions  terribles  dont  l’Angle- 
terre meme  n’a  voit  pas  encore  vu 
d’exemple.  Un  prédicateur  fougueux 
échauffa  les  payîans  par  les  maximes 
d’égalité,  de  liberté,  les  plus  propres 
à foulever  la  populace.  L'inhumanité 
des  colle&eurs  fit  des  irr.preflions  en- 
core plus  vives.  Un  d’eux , par  fa  bru- 
tale infoîence , mit  en  fureur  un  for- 
geron du  comté  d’Effèx  , Sc  celui- 
ci  lui  caffà  la  tête  d’un  coup  de 
marteau.  Tout  le  voiiinage  courut 
aux  armes  ; le  feu  de  la  fédition  fe 
répandit  à l’inftant  de  proche  en 
proche.  Les  rebelles  , au  nombre 
de  cent  mille  hommes  , raffem- 
blés  fous  des  chefs  de  la  lie  du  peu- 
ple , pleins  du  projet  chimérique  de 
•réduire  tous  les  citoyens  au  même 
niveau,  fe  jeterent  dans  Londres,  y 
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commirent  des  excès  affreux  , brûlè- 
rent le  palais  de  Lancafter  , maflacre- 
rent  le  primat , le  chancelier  8c  une 
foule  de  perfonnages  diftingués. 

Le  jeune  roi , qui  s’étoit  réfugié 
à la  tour , eut  le  courage  d’en  fornr* 
& d’entrer  en  conférence  avec  ces 
■mutins.  Leur  audace  qui  11e  refpeo 
toit  rien , irrita  tellement  le  maire  de 
Londres  , qu’oubliant  le  péril , dan* 
tin  tranfport  de  fureur,  il  renverfat 
leur  chef  d’un  coup  d’épée.  Ils  alloient 
mettre  en  pièces  le  roi  8c  fa  fuite  * 
lorfque  Richard , d’un  air  gracieux  & 
‘intrépide  , s’avança  Vers  eux  , & leur 
dit  : Qu  e fl- ce  que  ce’' tumulte  , mon 
cher  peuple  ? Etes-vous  fâchés  de  la. 
mort  de  votre  chef ? Je  fuis  votre  roi  ; 
jetons  conduirai  3 fuiveç-moi.  Ils  le 

• fuivfent  fans  répliquer*  hors  de  la 

Ville.  ’ " - 1 --)i:  > • c • 

Bientôt1  le  célébré  général  Robert 
Knolle  patoît  avec  des  troupes.  La 
noblede  vient  de  tous  côtés  au  iecoars. 
Le  roi  fe  trouve  i la  tête  de  quarante 
mille  hommes  en  état  d’étouffer  la 

• fédition.  O11  révoque  les  chartes  d’af- 
franchi(rement  & d’amnriftie  * que  ces 
'mutins  avoient  arrachées^  on  punit 

Q vj 
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févérement  les  plus  coupables.  Ainfi 
fut  détruite  une  fadion  qui  tendoic 
à la  ruine  du  gouvernement  , niais 

3ui  n étant  foutenue  par  aucune  tcte 
luftre  » devoit  nécelïairement  fuc- 
comber  fous  la  puilïànce  royale.  I 
On  avoir  vu  en  France  , en  r $ 5 8 y 
une  pareille  révolte  des  payfans  > coiir- 
nue  fous  le  nom  de  Jacquerie  > pro- 
duire les  mêmes  défordres  » & finir 
de  la  même  maniéré.  Les  Jacques  s’a- 
charnoient  comme  des  tigres  fur  tour 
ce  qu’ils  pouvoient  trouver  de  noblef- 
fe.  Telle  eft  la  férocité  du  peuple  > 
lorfque  le  fentiment  de  fes  maux  lui 
fait  perdre  tout  autre  fendaient!  , 
Après  la  belle  adion  de  Richard  y 
on  efpéroit  tout  d’un  roi  de  quinze 
ans , dont  la  préfence  d’efpdt  6c  la 
fermeté  d’anae  fembioient  fort  fupé- 
rieures  F fon  âge.  Mais  les  prodiges' 
de  la  jeuneffe , furtout  dans  les  prin- 
ces , font  quelquefois  des  figues  trom- 
peurs. Toute  la  conduite  de  Richard 
démentit  ces  premiers  augures  ÿ & il 
fe  fit  bientôt  connaître  piur  un  prin- 
ce foible , fans  jugement  » dont  les 
meilleures  qualités  dégénéroient  en 
défauts.  Les  Ecolîois  ravageant  içs 
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frontières  du  royaume , il  entra  dam 
leur  pays,  réduilit  en  cendres  villes 
& villages  jufqu’A  Edinbourg  , & 
fe  hâta  enfuite  de  revenir  goûter  le 
repos , avant  que  d’avoir  rien  fait 
de  folide.  La  France  menaçoit  i’Aiv- 

fleterre  d’une  invafion.  Le  duc  de 
-ancafter  étoit  en  Efpagne  pour  foute- 
nir  de  vaines  prétentions  furie  royau- 
me de  Caftille.  Dans  ces  circonftan- 
ces  orageufes , la  paflion  du  roi  pour 
fes  favoris  devint  une  fource  fatale 
de  difcordes  & de  révolte. 

Las  de  porter  le  joug  de  fes  ora- 
cles , il  fe  livra  au  comte  d’Oxford  , 
Robert  de  Y ere , jeune  feigneur  d’une 
figure  agréable  , libertin, fie  plus  pro- 
pre à corrompre  le  prince  qu’à  gou- 
verner le  royaume.  11  poulTa  la  teiv 
drelle  jufqu’a  le  créer,  duc  d’Irlande,, 
& à lui  donner  même  pour  fa  vie  la 
fouveraineré  de  cette  île.  Toute  l’au- 
torité palîa  bientôt  entre  fes  mains. 
Maître  du  roi  & de  l’état , il  fut  des- 
lors  l’ennemi  des  princes  du  fang  & 
des  principaux  barons. 

L' ne  ligue  formidable  fe  forme  cou- 
rre le  nouveau  gouvernement.  Glo- 
cefter  engage  la  ehanjbre  des  Corrç- 
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ftumes  à entreprendre  l’aceufation  cfcf 
comte  de  Snffolk  , chancelier,  qui  s’é- 
toit-  avancé  par  fon  mérite  fous  lé 
dernier  régné.  Voilà  donc  les  corn* 
mu  nés  allez  paillantes , a la  faveur  de» 
troubles , pont  artaquer'lès  minières* 
L’aceufation-  foulcit  ft*r:  des  articles 
frivoles  6c  mal  prouvés.  Cependant 
on  condamne  le  rrriniftre  , on  le  dé* 
teroi  rfé-  pouiîle  de  fa  charge.  Ce  premier  pas 
/'autorisé!  conduit  aux  derniers  excès.  On  dé- 
pouille le  monarque  de  toute  fon  au- 
torité^ on  en  confie  l'exercice  à de$ 
tonrmilTàires  nommés  pour  un  an  , 
mais  bien  réfolus  de  fe  maintenir 
pour  toujours  y on  le  force  à ligner  la 
commimon  , 6c  à jurer  de  ne  point  . 

la  rompre.  Richard  protefte  contre  la 
violence  j il  rafïernble  quelques  gens  ( 

de  loi  , qui  décident  que  c’eft  uh 
attentat  contre  la  prérogative  ' roya- 
le. Audîtot  Glocefter  & fes  parti- 
fans  parodient  en'  armes  , accufeiit 
les  miniftres  , les  confeillers  du  mo- 
narque y le  duc  cflrlande  prend  la 
fuite  y les  autres  font  condamnés  6c 
exécutés  au  mépris  des  lois.  La  force 
faifoit  tout  dans  ces  tems  affreux  , où 
les  pallions  des  grands  fèmbloient 
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anéantir  toutes  les  idées  de  juftice. 

Enfin  l’ordre  fe  rétablit  de  lui-mê- 
me; foit  que  les  factieux  ceflàlïent 
d’agir  de  concert , foit  que  la  nation 
fut  indignée  de  leurs  attentats.  Le 
roi , âgé  de  vingt-deux  ans  , déclara 
qu’étant  parvenu  à l’âge  de  majorité-, 
il  vouloit  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. Il  changea  les  grands  of- 
ficiers de  la  couronne.  Ses  oncles  pa- 
rurent rentrer  dans  le  devoir.  Une 
amniftie  générale  , & la  remife  d’un 
fubfide  qu’on  lui  avoir  accordé , le 
firent  aimer  par  le  peuple , qui  pafîé 
aifément  d’un  extrême  à l’autre.  Le 
royaume  jouit  de  quelques  années  de 
calme.  Une  treve  de  vingr-cinq  ans 
fut  conclue  avec  la  France , à qui  l’on 
reftitua  Breft  & Cherbourg.  Richard , 
pour  fe  fortifier  contre  le  parti  dE 
fes  oncles , époufa  en  fécondés  noces 
la  fille  de  Charles  VI , âgée  feulement 
de  fept  ans. 

Cette  alliance  choqua  d’autant  plus 
les  Anglois  , implacables  ennemis 
de  leurs  voifins  , que  la  conduite  de 
Richard  n’infpiroit  que  du  mépris 
pour  fa  perfonne.*  Livré  aux  plaifîrs 
fans  la  moindre  application  aux  affai- 
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res;  toujours  dominé  par  des  favo- 
ris , auxquels  il  .prodiguoic  les  reve- 
nus de  l’état  & l'argent  des  peuples  ; 
s’avilifîàut  par  une  bail©  familiarité  , 
aulli  dangereufe  que  l’atfabilité  eftr 
utile  , il  palîoii  pour  un  fantôme  de 
roi , incapable  de  foutenir  l’honneur 
de  la  couronne-  Le  duc  de  Glocefter, 
dont  le  génie  turbulent  & ambitieux; 
ne  s’endormoit  point  , faille  l’occa- 
fion  de  renouer  fes  intrigues.  En  a£* 
feétant  d’éviter  la  cour' , il  fe  rendit 
oiocefter  re-  plug  populaire.  Ses  invectives  contre  le? 
is  pVup1^8"'  gouvernement, fes déclamations  contre 
ia  treve  & contre  le  mariage  du  mo- 
narque, fon  adrefle  à réveiller  la  haine 
du  nom  franco is,  & le  dehr  de  ravager 
de  nouveau  la  France  , firent  de  pro- 
fondes impreflions  fur  des  efpriis 
trop  difpolés  à la  révolte.  Il  auroit 
détrôné  fans  doute  fon  neveu  y fi  le 
prince  n’avoit  prévenu  le  coup.  / 
Vengeante  Glocefter  fut  arrêté  fubitement  & 
^faoour'  ttanfportc  à Calais.  Le  parlement 
Convoqué  à Wcftminfter , fe  prêta  aux 
vengeances  de  la  cour.  On  déclara  nul 
fade  d’amniftie  , que  Richard  avoir 
confirmé  librement.  On  pourfuivit 
& l’on  condamna  l'archevêque  de 
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Cantorbéry , les  comtes  d’Arundel 
& de  Warwick , plufieurs  autres 
feigneurs  j la  plupart  pour  les  ancien- 
nes révoltes , dont  ils  avoient  reçu  le 
pardon.  On  alloit  faire  le  procès  à 
Glocefter,  lorfqu’on  apprit  la  nou- 
velle de  fa  mort.  Elle  fut  attribuée  à 
un  accident  d’apoplexie  ; mais  les 
plus  ciairvoyans  loujpçonnerent  un 
allàflinat , dont  on  découvrit  enfuite 
la  réalité.  Après  tant  de  condamna- 
tions illégales , le  parlement  annulla 
'Pancienne  fcntence  portée  contre  les 
Spencers.  L’hiftoire  angloife  eft  pleine 
de  ces  variations  rapides,  qui  chan- 
geoient  la  face  des  chofes  au  gré  du 
parti  dominant. 

A peine  celui  de  Glocefter  étoit 
abattu , qu’il  s’en  éleva  un  autre  dont 
Richard  devint  la  viétime.  Les  grands 
étoient  fi  peu  délicats  fur  les  princi- 
pes de  l’honneiu: , que  Henri  duc  de 
Héreford  ( auparavant  comte  de  Der- 
by ) , fils  du  duc  de  Lancafter , ne  rou- 
git point  d’accufer  le  duc  de  Norfolk 
de  lui  avoir  tenu,  en  particulier,  des 
propos  injurieux  contre  le  monarque. 
Norfolk  lui  donna  un  démenti  & le 
défia  au  duel.  Ce  défi , toujours  au- 
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torifé  par  les  lois , ayant  été  atcep^ 
té,  on  convint  du  temps  & du  lieu.’ 
Richard  avec  route  ht  noblejfle  devoir 
aflifter  au  combat.  Les  deux  cham-*' 

Êions  aüoienr  en  venir  aux  mains  £ 
>rfque  pour  épargner  un  fang  pré-4 
cieux  , if  les  envoya  l’un  & l’autre  ert 
exil  $ permettant  à Hereford  , même 
©ar  des  lettres-patentes , en  cas  qu’iî 
fui  Parvînt  quelque  héritage , d’err 
prendre  atiflîtôt  poflfeffion , & de  dïfo 
forer  d’en  faire  hommage  jufqu’à  fort 
retour. 

,H1tnri  '1uc  Le  duc  de  Lancafler  mourut  peit 
chef  de  pan!  après.  Son  fils  voulut  faire  valoir  fos 
droits  & les  lettres-patentes  ; - mais 
Richard  eut  l’injuftice  de  s’y  oppofer* 
révoqua  fa  concefïion,  s’empara  de’ 
l’héritage.  Cerre  violence  parut  d’au-^ 
tant  plus  odieufe,  que  le  nouveau* 
duc  de  Lancafter  étoit  l’idole  du  peu^ 
pie.  Sa  réputation  valeur  & d® 
piété  le  faifoit  regarder  comme  Iç 
foui  prince  digne  de  la  confiance  ôc 
de  l eftime  publique.  On  le  plaignit  ‘r 
«n  murmura.  Dans  ce  temps  crin^ 
que  y le  roi , oubliant  les  derniers  orar- 
ges , & ne  prévoyant  aucun  dairger  r 
paila  en  Irlande , pour  châtier  les  re~ 
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telles.  Lancafter  fe  hâta  de  rentre* 
dans  le  royaume  , fans  autre  deflêin 
publia-t-il , que  de  recouvrer  la  fuc- 
ceiîion  de  fon  jpere.  En  peu  de  jours 
il  eut  une  armee.  Le  duc  cfYork , ré- 
gent , fe  joignit^  lui , ou  pat  inclina- 
tion , ou  par  foibleflTe. 

Ces  triftes  nouvelles  confternent 
Richard.  11  revient  j il  eft  abandonné 
de  fes  foldats , trahi  & arrêté  par  un 
envoyé  de  Lancafter  , conduit  à Lon- 
« dres  , 6c  accufc  dans  le  parlement. 
Sans  difcnter  les  chefs  d’accufation , 
prefque  tous  fufceptibles  de  grandes 
difficultés , & qui  rouloient  principa- 
lement fur  des  aâres  arbitraires  dont 
le  dernier  régné  avoit  fourni  plus 
d’exemples  j ces  barons  , coupables 
eux-mêmes  de  tant  de  violences  con- 
traires aux  lois  , le  dépofent  unani- 
mement de  concert  avec  les  commu- 
nes. L’évêque  de  Carlisle  s’étant 
élevé  feul  contre  un  lî  énorme  atten- 
tat , auquel  il  oppofa  les  raifons  les 
plus  folides , fut  envoyé  en  prifon. 

Lancafter  déclara , au  nom  du  Perej 
du  Fils  & du  faint-EJprit  3 que  le 
trône  vacant  lui  appartenoit  par  le 
droit  de  fa  naiffimce , comme  uefcen- 
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dant  de  Henri  III , & par  le  droit  qü*it 
avoir  reçu  de  dieu  3 avec  le  fecours 
de  fes  parens  & de  fes  amis  3 pour  re- 
couvrer le  royaume  qui  étoït  fur  le 
point  d'être  ruiné  faute  de  gouverne- 
ment. Ces  paroles  artificieufes  pal- 
lioienr  l’injuftice  de  fon  usurpation. 
Le  duc  de  Clarence  , fils  aîné  d’E- 
douard III  , avoit  laide  un  petit-fils  * 
né  de  fa  fille  & du  comte  Mortimer  , 
dont  les  droits  à la  couronne  l’em- 
portoient  évidemment  fur  ceux  de 
Lancafter.  Auffi  remontoit-il  à Henri 
III  , pour  s’appuyer  d’une  tradition 
abfurde  & populaire,  qui  fuppofoit 
qu’Edmond  duc  de  Lancafter  , fils  de 
ce  roi  r étoit  l’aîné  d’Edouard  I , & 
qu’on  lui  avoit  préféré  fon  cadet , a 
caufe  des  difformités  de  fa  perfonne. 
Quelque  déraisonnable  que  fut  ce  pré- 
texte ainfi  que  le  refte  de  fa  décla-  • 
ration  ambiguë  , le  parlement  ne  ba- 
lança point  à le  placer  fur  le  trône* 
Le  malheureux  Richard  II  périt  bien- 
tôt de  mort  violente } viélime  , com- 
me Edouard  II  , de  la  licence  effrénée 
des  grands , & de  l’inqtûénide  fié- 
ditieufe  du  peuple. 
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On  fera  moins  étonne  de  ces  fee-  D^or<*te*  . 
«es  , auflî  atroces  que  fréquentes  ,*fi  publlci' 
l’on  réfléchit  fur  les  défordres  qui  ré- 
gnojent  à la  place  des  lois.  On  ne 
voyoit  par-tout  que  brigandages  , & 
les  feigneurs  éroient  les  premiers  bri- 
gands. Calverley  & Knolle  , deux 
généraux  illuftres  , avoient  été  capi- 
taines de  ces  bandits , dont  la  Fran- 
ce éprouva  long- temps  la  fureur. 

Toute  l’Angleterre  fe  trouvoit  divi- 
fée  en  une  infinité  de  petits  corps, 
armés  pour  s’entre-détruire.  Les  foi- 
bles  , ayant  befoin  de  protection , s’u- 
nifloient  fous  les  ordres  des  puiflfàns  , 

& deyenoient  les  init  rumens  de  leurs 
crimes.  . • 


Le  gouvernement  féodal  étoit  pref  le*  g™»* 
que  entièrement  diflous , par  une  fui-  cra^dîe  dan* 
te  des  révolutions  inévitables  dans  la  ,a  décadence 
propriété  des  terres  : mais  les  grands  mcntftodX 
n en  etoient  pas  moins  dangereux  j 
& ces  aflbciations  ou  ces  ligues  par- 
ticulières leur  procuroient  autant  de 
foldats-,  que  s’ils  avoient  eu  beau- 
coup de  vafTàux  prêts  à fuivre  leurs 
étendards.  Le  pouvoir  arbitraire  qu’ils 
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exerçoient , ne  pouvoir  être  con- 
trebalancé , comme  le  remarque  M. 
Hume,  que  par  le  pouvoir  arbitraire 
qui  étoit  encore  entre  les  mains  du 
monarque  : fans  quoi  l’état  retoniboit 
ûéceiîàirement  dans  l’anarchie.  Des 
maux  extrêmes  ne  fe  corrigent  que 
par  des  remedes  violens  : cés  maux 
duroront  tant  qu’il  n’y  aura  pas  une 
autorité  capable  d’en  arracher  la  ra- 
cine, ou  des  lumières  àlîèz  générales 
pour  que'  tous  les  ordres  de  concert 
«’empreflènt  à l’extirper. 

< Au  milieu  des  oonvulfions  inreftii 
nés  , tandis  que  les  hommes , abrutis 
ou  furieux  , ignoraient  en  quelque 
forte  l’ufage  de  la  raifon  ; Jean  Wi- 
def,  doébeur  d’Oxford  , enthoufiafte 
aultere  , comme  la  plupart  des  nova# 
tenus  , ofa  répandre  une  fatale  doc- 
trine s dont  le  germe  devoit  produire 
toutes  les  héréfies  du  feizieme  fiecle. 
Il  rejetoit  la  préfence  réelle,  la  con- 
feffion  , la  primauté  du  pape  , les 
vœux  monaftiques , un  grand  nombre 
rie  cérémonies  religienfés.  Il  foutes 
«oit  que  l’écriture  étoit  la  feule  réglé 
rie  fbi^  que  l’églife  devoit  être  réfor- 
mée  par  içut„  & ne  pouvoir  poffédet 


I € tt  * J>  J IX  $8$ 

de  biens  temporels j qu’on  ne  pou- 
y oit  lever  aucun  impôt  fur  le  peuple 
qu’après  avoir  employé  les  biens  ec- 
cléûaftiques  aux  befoins  <lu  royaume , 

&c.  Les  abus  introduits  dans  i’églife , 
autant  que  la  témérité  de  i’efpnt  hu- 
main , avoient  fait  naître , ces  opi- 
nions , dont  le  germe  s’étoit  montré 
en  Italie , dès  le  douzième  lîecle  , 
par  les  déclamations  d’Arnaud  de 
Brefcia , 8c  s’étoit  développé  depuis 
en  .France  par  le  fanatifme  des  Vau- 
dois  ou  Albigeois.  Llles  contribuè- 
rent à la  révolte  des  payfans  j car  il 
eft  facile  d’échauffer  le  peuple  par 
un  fanatifme  qui  le  flaste.  La  protec-  Pourquoi 
jtion  dp  duc  de  Lancafter  mit  Widef  d!ifi"luc«nc 
À l’abri  des  pourfuites  du  clergé.  Con-  «voluciou. 
damné,  par  Grégoire  XI,  cité  par 
l’évèque  de  Londres , il  eût  vrai- 
semblablement , fans  une  protection 
£ paillante  , fubi  le  fupplice  du  feu  , ' 1 " 

comme  autrefois  Arnaud  de  Brefcia  , 

8c  comme  les  vidimes  de  l’inquili- 
tion.  Ses  partiiâng , appelés  Lollards , 
devinrent  fort  nombreux  ; mais  les 
principaux , 4 1 exemple  de  leur  chef, 
pyant  adouci  . ou  récr^dé  ce  qu’il  y y 
gpoip  dans  leur  dodrine  de  plus  con- 
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traire  aux  dogmes  & aux  principes 
de  l’églife  ; ces  nouveautés  ne  pro- 
duifirent  aucune  révolution. 

- Le  refpeét  pour  le  faint  liège  s’af- 
foiblitfbit  néanmoins  de  jour  en  jour. 
Les  fcandales  caufés  par  le  grand 
fchifine  n’étoient  que  trop  capables 
de  fomenter  la  difcorde.  Depuis  1 3 80, 
deux  papes  fe  difputoient  la  tiare  avec 
une  forte  d’acharnement.  Les  peuples 
chrétiens , divifés  en  deux  partis , fui- 
voient  dans  cette  affaire  de  religion 
le  torrent  des  préjugés  ou  de  l’inté- 
rêt. Clément  Vil , qui  réftdoit  à Avi- 
gnon , étoit  le  pape  de  la  France  & 
de  fes  alliés:  Urbain  VI , élu  à Rome 
avant  Clément , étoit  celui  de  l’An- 
gleterre , ennemie  de  la  France.  On 
fe  traitoit  de  part  & d’autre  comme 
des  infidèles  & des  fchifmatiques. 
Urbain  publia  une  croifade  contre 
fon  rival  3 l’évêque  de  Norwich  fut  mis 
à la  tête  des  croifés  y il  porta  la  guer- 
re dans  la  Flandre  , quoique  Urb  a - 
nific  , ( 1 3 8 1 ) 8c  revint  lur  fes  pas 
avec  perte , fans  avoir  attaqué  la  Fran- 
ce , contre  qui  cette  croifade  étoit  de£ 
tinée.  Pendant  quarante  ans  que  dura 

le 
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le  fchifme  , la  religion  fervit  de  pré- 
texte aux  plus  grands  excès. 

Efclaves  & victimes  de  la  fuperfti-  Rcnwdc  mai 
épuifoient , fe  dé-  *PPlji«»ué 
pontifes  obftinés  à c U1C* 
foutenir  un  droit  incertain.  L’uni- 
verficé  de  Paris  propofa  de  n’en  plus 
reconnaître  aucun  tant  que  le  fchifme 
fubfifteroit.  Ce  fyftème,  fi  raifonnable, 
fut  fuivi  en  France  quelques  années  j 
mais  il  ne  put  tenir  contre  l’efprit  de 
fa&ion , toujours  prêt  i facrifier  le 
bien  public. 


HENRI  IV. 


Henri  de  Lancafter  avoit  du  cou-  

rage,  de  l’habileté  & de  la  prudence: 
mais  fon  ufurpation  étoit  trop  vifible , commen- 
& les  droits  d’Edmond  de  Mortimer,  cen,en*  ©«- 
comte  de  la  Marche , trop  évidens , 6eux* 
pour  que  les  commencemens  de  ce 
régné  ne  fuflènt  pas  orageux.  Il  y 
eut  d’abord  une  confpiration  des 
pairs,  qui  finit  par  des  exécutions 
illégales , fuivant  la  coutume  des 
' fiecles  où  la  violence  étouffe  les  lois. 

Tome  I.  R 


tion  , les  peuples  s’ 
chiroient  pour  des 
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♦lokteuïs  On  vit  le  comte  de  Rutland , un  des? 
JuZÏ4e  rebelles,  fils  du  duc  d’York,  déf- 
honorer  fa  naiffance,  en  préfentant 
au  i^oi  la  tête  du  lord  Spencer , fou 
beau-frere , l’un  des  chefs  du  parti, 
Rutland  avoit  autrefois  trempé  dans 
le  meurtre  dp  Gloceffer  fon*oncle; 
il  avoit  trahi  Richard  & Henri  Jui- 
-même.  Malgré  les  mœurs  de  la  che- 
valerie , ces  abominables  noirceurs 
étoient  fréquentes  j elles  dévoient  Ter- 
tre , tant  que  la  culture  de  la  raifon 
n epureroit  pas  les  mœurs  publiques, 
loüardf  Pour  s’affermir  fur  le  trône , le 
dcreé!*  aU  nouveau  roi  facrifij  les  Lollards  à la 
condamnés  haine  du  clergé.  Le  parlement  çrdonr 
na,  lèlon  fes  vues,  que  les  héréti- 
ques relaps  ou  opiniâtres  feraient  li- 
vrés au  bras  fisculier , & enfuite  con*- 
damnés  au  feu»  C’ett  le  premier  exer» 

Î)le  de  ces  lois  pénales , dont  on  abufia 
i cruellement.  Henri  IV  étoit  pour- 
• tant  foupçonné  d’avoir , comme  l’an- 
• cien  duc  de  Laucafter  fon  pere , du 

penchant  pour  les  nouvelles  opinions. 
Mais  la  politique  fait  fouvent  agir 
contre  la  croyance. 

R Évoltes  Glendour  , defcendant  des  anciens 
diifipce».  pr^lc€S  ^ Galles,  profita  des  trou- 


Henri  IV*.  \3'S? 
“blés  du  royaume , pour  y faire  des 
excurfipns.  Le  comte  de  la  Marche 
tomba  entre  fes  mains } &:  le  roi  lelailla 
en  captivité , fans  permettre  même 
aux  Piercys  , alliés  du  comte  , de 
traiter  pour  fa  rançon  avec  Glendour. 
11  étoit  redevable  de  la  couronne  à 
cette  famille  puifïante.  Le  comte  de 
Northumberland  , chef  de  la  maifon 
de  Piercy , fe  révolte  & s’unit  aux 
Ecofîois  j étant  tombé  malade , il  met 
fon  bis  à la  tête  de  fon  armée.  On 
publie  un  manifefte  contre  Henri  ÿ 
,on  lui  reproche  le  meurtre  de  Ri- 
chard II , i ufurpation  de  la  couronne , 
la  captivité  de  l’héritier  légitime , 
enfin  tout  ce  qui  pouvoir,  :1e  rendre 
odiçux.  La  bataille  de:Shrewsbury , 
une  des  plus  furieufes  qu’on  ait  vue 
.dans  les  guerres  civiles , décide  la 
.querelle  en  faveur  des  royaliltes.  Le 
jeune  Piercy  eft  uué  ; le  comte  de 
.Northumberland  fe  foumet. 

. Une  nouvelle  révolte , excitée  deux 
ans  après , fe  difüpa  avec  moins  de 
peine.  L’archevêque  d’York , un  des 
ehefs , fut  condamné  à mor£.  On  n’a- 
■voit  point  encore  vu  d’éveque  exé- 
•cuté  juridiquement.  Lp  xoi  vint  à bout 
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joüttque  de  contenir  les  féditieur.  Il  fe  lit  ref* 
dv  foi.  pefter  par  Ja  cour  décode  , en  rete-f 
nant  Le  jeune  prince  Jacques , héri- 
lier  de  Robert  III,  & qui  étoit  tombé 
entre  fes  mains.  Il  fomenta  la  divi- 
fion  entre  les  ducs  d’Orléans  & de 
Bourgogne  , dont  la  haine  mutuelle 
dcchiroit  la  France.  Il  tnédicoit  de 
• plus  grandes  entreprifes  fur  ce  royau- 
me. La  courte  durée  de  fon  régné  en 
fufpendit  l’exécution. 

i ss  commu-  Nous  fupprimons  les  détails  de 

SSwE*  ces  différentes  affaires , parce  qu’ils 
n’offrent  rien  d^nréreffant.  Celles  du 

f>arlement , liées  à la'  conftirution  de 
'état,  ne  doivent  pas  être  ôfnifes. 
Les  Communes  jouo^enti  déjà  un  af- 
•*"  "V-  fez  grand  rôle.,  pour  qüe.la  côur  fe 

i fît  un  objet  de  politique  de  diriger 

Jes  .élections.  On: s’en  étoit  plaint  fous 
Je  dernier  regne'j  on  s’emplaignit  en- 
core fous  Henri  Cependant  Iç 
roi , obligé  long^emys  d’être  popu- 
:a  Jair'e  , laiiTa  prendre  a la  Chambre- 
fiafïè  plus  d’autorité  qu’elle  n’en  avoic 
jamais  eu.  Tantôt  elle  lui  demanda 
i’éloignemenc  cle  quelques-uns  des 
officiers  cle.  fa  maiion , & même  de 
cpnfefleur  j ceajui  lui  fut  accor- 
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ïê  : tantôt  elle  nomma  des  tréforiers , 
pour  veiller  à l’emplcji  des  fubfide»' 
& pour  lui  en  rendre  compte  : tantôt 
elle  propofa  des  reglemens  d’admi- 
niftration  i & exigea  que  tous  les 
membres  'du  confeil  juralTènt  de  les 
ebferver. 


» . Elle  fit  une  démarche  encore  plus  Leur  «fer na*.  * 
hardie , en  demandant  que  les  reve-  venusdu Ma- 
tins de  l’églife  fulTènt  confacrcs  aux  gé. 
befoins  de  l’état.  Le  clergé , félon  le 
calcul  des  Communes , polTédoit  le 
tiers  de  toutes  les  terres  du  royaume , 


6c  en  tiroit  quatre  cent  quatre-vingt 
mille  marcs  par  an.  La  pétition  étoic 
proprement  l’ouvrage  des  Lollards 
qui  demarrdoient  aüilx  un  adoucilfe- 
ment  aux  ftatuts  portés  contre  eu*. 
Henri , commençant  à régner  avec- 
plus  d’empire  , répondit  févé'rement 
a.  la  Chambre  } il  .fit  brûler  un  de- 


ces  hérétiques  > comme  pour  donner' 
plus  d’éclat  à fon  refus. 

Les  Communes  , en  infifiant  fur  forriciTlarfri 

1 ■ i rf4  J i ' i • ne  cens 

les  richeiles  du  cierge  , lui  repro-  t<._ 
choient  de  ne  contribuer  en  rien  aux 


charges  publiques , & difoienc  que 
tant  d’opulence  ne  fervoit  qu  a l’em-. 
pécher  de  bien  remplir  fes  fondions# 

R iij 


* 


Digitized  by  Google 


141  J. 
More  de 
Henri  IV. 


> 9*>  H É N R r IV. 

L’arcfaevêque  de  Cantorbéry  repow-' 
dit,  devant  le  roi , que  le  cierge  en- 
voyoit  fes  vafiaux  à la  guerre , dans- 
les  cas  de  néceflité , tandis  qu’il  prioic 
jour  & nuit  pour  le  bonheur  de  Fetat- 
Sut  quoi  l’orateur  du  parlement  die 
avec  un  fouris  malin , que  U j prière# 
de  l'églife  étaient  un  foïkie  ftcours _ 

Ces  traits  annoncent  le  progrès  desd 
nouvelles  opinions. 

Une  maladie  violente  conduifit  le- 
roi  au  tombeau  après  un  régné  dei 
douze  ans.  L’injuftice  de  Richard  II 
£ut  la  caufe  des  crimes  de  Henri  IV.-  \ 
Le  dernier  n’auroit  jamais  ufurpé  le- 
trône , fi  le  premier  ne  lui  avoir  ravi 
£on  patrimoine.  Mais  une  iniuffice- 
ne  peut  juftifier  un  crime  ; & la  pru- 
dence même  avec  laquelle  Henri  IV 
maintint  fou  pouvoir,  n’effacera  ja- 
mais la  noirceur.de  fon  ufurjpation- 
Il  laiflà  quatre  fils,  dont  Famé  luk 
fuccéda. 

I 
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S'il  falloir  juger  des  hommes  par 
les  égaremens  de  leur  jeune  (Te , Henri 
V devoit  être  indjgne  du  trône.  La 
défiance  ou  la  jaloufie  de  fon  pere 
Payant  éloigné  des  affaires  & du  com- 
mandement des  armées , il  s’étoif 
plongé  avec  fureur  dans  tous  les  ex- 
cès de  la  débauche , fans  rougir  même 
de  la  conduite  la  plus  honteufe.  Mais 
cette  licence  venoit  moins  d’un  fond 
dépravé  , que  d’un  caraétere  ardent  * 
qui  n’étant  point  fixé  aux  objets  uti- 
les , fe  livtoit  à la  fougue  dés  paP 
fions.  Àu  travers  de  fe s folies  r 01* 
avoir  aperçu  les  principes  de  la  fagefïèv 
tin  juge>  qu’il  avoic  ihfulté  pour 
défendre  un  de  fes  compagnons  do 
débauche , ordonnant1  quohr  le  mê- 
nâr  en  priforï,  il  s’étoit»  fournis  mbdoP 
fement  à la  peine  ,*  avoit  réconni» 
^ réparé  fa'  faute.  Soumiffion  éton-^ 
liante  dans  le  feu  des  paffionS 8c  fuî^ 
tout  dans  l’héritier  de  la-'  couronne^ 

R iv 
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Il  Te  réforme 
dès  qu’il  cil 
roi. 


Cobham.chef 
des  Lollaids, 


A peine  fut-il  fon  maître , qu’il 
changea  Tes  vices  en  vertus.  Il  exhorta 
fes  amis  à imiter  fon  exemple  ’y  il 
leur  défendit  de  reparoître  à la  cour, 
s’ils  ne  commençoient  par  réformer 
leur  conduite.  Le  juge  dont  nous 
avons  parlé  , qui  redoutoit  une  dif- 
grace  , fut  comblé  d’éloges.  Le  comte 
de  la  Marche  , traité  avec  diftinétion 
8c  avec  faveur , oublia  prefque  les 
droits  de  fa  nailîànce  ; les  Piercys  re- 
couvrèrent leurs  biens  & leurs  digni- 
tés : la  nation  conçut  les  plus  belles 
8c  les  plus  juftes  efpérances. 

Cependant  la  feéte  des  Lollards  ou 
des  Wicléfïtes  faifoit  des  progrès  dan- 
gereux y 8c  quoique  le  nom  d’hérélie 
effarouchât  encore  les  efprits  , le  pré- 
texte de  réformer  les  abus  del’églife, 
& d’enrichir  l’état  de  fes  dépouil- 
les , relâchoit  les  liens  de  l’ordre  pu- 
blic. Le  lord  Cobham  , diftingué  par 
fes  fervices  8c  par  fes  talens  militai- 
res , étoit  le  chef  d’un  parti  que  le 
clergé  avoit  en  horreur , 8c  qui  eau- 
foit  des  inquiétudes  à ht  couronne* 
Henri  vouloit  foutenir  la  hiérarchie 
& la  foi , fans  employer  la  violence  , 
qu’il  jugeoit  peu  conforme  à l’intérêt , 


j. 
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comme  aux  principes  de  la  vraie  re- 
ligion. Mais  après  de  vains  efforts 
pour  fléchir  l’opiniâtreté  de  Cobham  , 
il  permit  au  primat  de  le  pourfuivre. 
On  le  condamna , oh  le  livra  au  bras 
féculier  pour  être  brûlé.  S’étant  échap- 
pé de  la  tour  y il  afTemble  fes  parti- 
fans  , fe  révolte  contre  le  roi  r échoue 
dans  fon  entreprife  , fe  fauve  , eft 
pris  & pendu  quelques  année» 
apres. 

Cette  révolte  décrédita  de  fit  dé- 
cheoir  la  nouvelle  feéte.  Le  parlement 
augmenta  la  févérité  des  lois  pénales^ 
il  invita  cependant  le  roi  à faifir  tou» 
les  revenus  eccléfiaftiques  pour  les 
befoins  de  la  couronne  : tant  le  fyftê- 
me  des  Lollards  avoit  fait  d’iinpreffiorr 
fur  ceux-mêmes  qui  déteftoient  leur 
héréfie.  Le  clergé  céda  politiquement 
au  roi  un  nombre  de  bénéfices  j.  & le’ 
primat , afin  de  tourner  fon  attention 
fur  un  autre  objet , eut  l’adreflè  de 
l’exciter  à prendre  les  aimes  contre  la 
France. 

Tout  ce  royaume  étoit  en  feu.  La 
démence  où  étoit  tombé  Charles  VI , 
laifïoit  une  libre  carrière  à la  rage  des 
partis.  Le  duc  d’Orléans , frere  du  roi , 
' ’ ' " R v 


la  feStV 
tomber 
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France,  pen- 
dant la  mino- 
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& le  duc  de  Bourgogne  > fon  coufm- 
germain  , après  des  querelles  violen- 
tes , s’étoient  juré  aux  pieds  des  au- 
tels une  réconciliation  parfaire.  Mais 
le  premier  fut  bientôt  aflfaffiné  dans 
une  rue  de  Paris  par  les  ordres  du 
■fécond } & celui-ci  ofa  fe  Jxiftifier  pu- 
bliquement par  la  doétrine  exécrable 
du  tyfanniciae  : le  cordelier  Jean  Pe- 
tit , fon  apologifte  , en  fit  le  fonde- 
tftent  de  fa  aéfenfe.  On  ne  tards 
guere  à éprouver  les  effets  de  cette; 
doéf rine , qui  tendoit  à rompre  tous 
les  liens  de  la  fociété.  Deux  factions 
acharnées  Tune  contre  l’autre  rem- 
plirent de  meurtres  le  royaume , Sc 
furtout  la  capitale.  Les  Bourguignons 
& les  Armagnacs  ( c’eft  ainfi  qu’on 
lesnommoit)  facrifioient  l’état  & Tes 
citoyens  à leur  animofité  fanguinai- 
re  y & les  François  fenibloient  invi- 
ter les  ennemis  de  la  France  à la  con- 


quérir. 

- Henri  profita  des  conjonctures.  Son 
1415.  pere  lui  avoit  confeillé  en  mourant, 
Hemî  veut  d’exercer  l'inquiétude  turbulente  de 


la  nation  par  des  guerres  étrangères  , 
afin  qu’elle  cefsât  de  fermenter  dans 
L'intérieur  du  royaume.  Ce  coufieil 
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& celui  du'  primat  lé  décidèrent  à 

une  démarche'  éclatante.'  Il-  envoya  s<*s  «fcman» 

demander  la  fille  de  Charles  VI  en  *C5  ^à®1**** 

. mariage  avec  la  fouveraineté  & la' 

reftitution-  des  provinces  enlevées  à 
l’Angleterre  par  Philippe-A  ugùfte.  L# 
cour  de  France,  réduite  à une  extrê-* 

• me  foiblefle  offrit  la  fouveraineté 

de  la  Guienne,  du  Périgord  , de  la: 
5jinponge'V  &c.-  Henri  rejeta'  cette- 
offre  > ré  fol  u de  tenter  une  conquête^ 
dont  l’expérience  de  fes  prédécelïeur»- 
auroit  dû  le  détoumer.- 

Pendant  qu’il  faifoit  fes  prépara-  totittfhtiow 
tifs-,  le  comte- de  Cambridge , fécond 
fils  du  dernier  duc  d’ York , . confpira- 
pour  mettre-  fur  le  trône  le  comte  de; 

. îa  Marche.  Il  fut  découvert  ,,  con- 
damné à-  mort  & exécuté  ,-ainfi  que-* 
d’autres  fei^neurs , fans  être  entendu  ,> 
éc  fur  la  depofition  d’un  feul  témoin.; 

Gn  accufa  le  corhte  de  la  Marche-*, 
d’avoir  eu  part  à là  confpiration.  te- 
roi  lui  pardonna  ; & libre  de  toute; 
inquiétude s’emprefïà  d’exécuter'  fà 
grande  & injufte  encreprife.- 

11  débarqua  en  Normandie  près  viif* 
d’Harfleur  , a la  tête  de  fix  mille  honv-  d Hatfleut< 

. mes  d'armes  qui  compofoient  laça*- 

R vj 
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valerie*,  & de  vingt-quatre  mille 
fantaflins  , prefque  tous  archers.  II 
affiege  cette  place  \ il  la  prend  d’af- 
faut , après  avoir  perdu  une  partie 
confidérable  de  fon  armée.  La  fatigue 
& les  maladies  réduifent  les  Anglois 
Retraite  à un  petit  nombre.  Henri  fe  trouve  , 
comme  Edouard  III , engagé  dans  le 
pays  ennemi  , fans  favoir  comment 
échapper.  Il  découvre  un  gué  près  de 
Saint-Quentin,  pâlie  la  Somme , mar- 
che vers  Calais  , fuivi  de  farinée 
françoife  quatre  fois  plus  forte  que 
la  lîenne. 

K.irailTe  N’ayant  plus  de  reflource  que  dans 
ô’Aimtoun.  je  courage  5 le  défefpoir  & la  pru- 
dence , il  choifit  un  terrain  avanta- 
geux , relferré  entre  deux  bois  , dans 
• les  plaines  d’Azincourt.  Le  connéta- 
ble d’AIbret  croit  fur  de  vaincre  en 
évitant  la  bataille  , ou  en  attendant 
.que  l’ennemi, quiVnanquoit  de  tout, 
abandonnât  fbn  porte.  La  témérité, 
l’imprudence  des  François , renou- 


l 


* Chaque  gendarme  ou  homme  d’armes 
av*it  un  nombre  de  cavaliers  à fa  fuite.  G’é* 
toit  le  fou  des  armées  en  ce  temps-là. 
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vellent  les  fautes  & les  défaftres  de 
Créci  & de  Poitiers.  Ils  s’engagent 
dans  ce  terrain  étroit , que  les  pluies 
avoient  rendu  gliflant  , où  Pon  ne 
pouvoit  combattre  en  bon  ordre.  Les 
archers  anglois , retranchés  derrière 
des  pieux , les  accabfent  d’une  grêle 
de  Heches  , rompent  leurs  rangs  , 
fondent  fur  eux  la  hache  d’armes  à la 
main , les  taillent  en  pièces.  Ce  n’eft 
par-tout  que  confufion  &:  que  maf- 
facre.  Le  connétable , plufieurs  prin- 
ces du  fang , plus  de  neuf  mille  che- 
valiers ou  gentilshommes  relient 
morts  fur  le  champ  de  bataille } les 
ducs  d'Orléans  & de  Bourbon  font 
faits  prifonniers,  avec  les  comtes  d’Eu, 
de  Vendôme  , de.Richemont , & le 
maréchal  de  Boucicaut.  Du  côté  des 
Anglois  , on  ne  compta  que  quarante 
hommes  tués , parmi  lefquels  étoit  le 
duc  d’York. 

Si  Henri  V avoit  profité  de  fa  vie- 
foire  & de  la  confirmation  des  en- 
nemis , il  femble  que  rien  ne  pouvoit 
lui  réfifter.  Mais  en  ces  temps-là  , les 
princes  » faute  d’argent , de  provilîons 
Ôc  de  relîources  » ne  pou  voient  pro- 
longer la  guerre.  Il  partit  bientôt  de 


tes  fratlçoîs 
taillés  en  piè- 
ces. 


Pourquei 
Henri  ne 
profite  pas 
de  la  vic- 
toire. 


là  France- 
pleine  de 
fanions. 


Crime  ilé  la- 
reine  Iiafeeüe. 
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L'Ànglois 
„ rende  en 
France. 
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Calais  ,•  & concilie  une  treve  avec  B 
France. 

La  fureur' dès  faétiqflS  yétoit  plus? 
allumée  que  jamais.  Le  duc  de  Bour- 
gogne , Jean  Sans-peur  , redoubla  fes- 
efforts  pour  s’emparer  du  gouverne— 
ment.  Ifabelle  de  Bavière , femme  du- 
malheureux- Charles  VI , odieufe  par 
fbn  caraétere  , & capable  de  tous  les^ 
crimes  , ayant  été  reléguée  à Tours  ,* 
s’unit  étroitement  avec  le  duc  qu’elle 
haïïïbit , contre  le  dauphin  attaché  au- 
parti  des  Armagnacs.  Le  Bourgui- 
gnon prit  lesarmes  ,s’emparade  plu— 
fleurs  villes  , délivra  la  reine,  devint- 
maître  de  la  perfonne  du  roi.  Paris 
fut  encore  inondé  de  fang.  Il  ne- 
rhanquoit  plus  que  les  Anglois  pour  ' 
mettre  le  comble  aux  calamités  publi- 
ques. Henri  ne  tarda  guere  a rentret-' 
dans  ce  royaume.  La  ‘providence  ,, 
félon  lui , fe  déclaroit  en  fâ»  faveur  ,< 
&:  lui  deftinoit  évidemment' la  cou- 
ronne. Prétexte  auflî  abfurde  que  té- 
méraire , dont  les  plus  grands  fcélé- 
rats  pourroient  couvrir  leurs  injùffices.- 
Falaife  , Cherbourg  Evteux  ,-Caen  * 
étoient  déjà  entre  les  mains  de  l’An- 
glois.-  Rouen  écoit  afïiégé.  La  réin# 
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ïfabelle  & le  duc  de  Bourgogne  négo- 
cioient  avec  Henri  V v il  avoit  tout  £ 
efpérer,.&  la  France  tout  £craindre.- 

Une  réconciliation,  foudaine  du  AfiâiBnot  rfù 
dauphin  & du  Bourguignon  r afFoi-  gognc!  BOl,t 
blit  fes  efpérances.  Mais  ces  deux 
princes  étant  convenus  d’avoir  une 
entrevue  fur  le  pont  de  Montereau 
le  duc  y fut  afTàmné  par  quelques  fei- 
gneurs  de  là  fuite  du  dauphin  , qui 
faifirent  Toccahon  de  venger  Faflalli- 
nat  du  duc  d’Orléans.  Ce  nouveau- 
crime  fit  bientôt  renaître  tous  les 
autres.  Orr  l’imputa  au  jeune  héritier 
de  la  couronne , parce  qu’il  avoit  été 
commis  en  fa  préfence  &:  par  fes 
amis.  Le  nouveau  duc  de  Bourgo- 
gne y Philippe  le  Bon  , conjura  la 
ruine  de  l’état  avec  la  reine.  Tout  fen- 
tâment  d’honneur  , de  patriotifme  y 
d’intérêt  même  perfonnel , céda  aux 
tranfports  de  la  vengeance.  Henri  V r™grit 
avoit  pris  Rouen  après  un  long  fiége  ; de  Henn'  • 
il  étoit  maître  de  Pontoife  & de  Gi- 
fbrs  ;,ii  étoir  aux  portes  de  Paris.  Dans 
ces  circon  fiances , qui  auroient  dû  en- 
flammer le  zele  des  François  , ou  lui 
abandonna  le  royaume.  — — * 

ÏI  fe  rend  a Troyes , pour  conclure  x 4i0. 
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Sentinitnf 
des  Anglois 
fat  eetie  con* 
que  ce. 
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le  fameux  traité,  par  lequel  urr  mo* 
narque  imbécille , une  reine  furieufe, 
un  prhxre  du  fang  armé  contré  fa  pa- 
trie , le  reconnoillènt  pour  héritier 
de  la  couronne  de  France  y luicedent 
toute  l’autorité’  avec  le  titre  de  ré- 
gent , pendant  la  vie  de  Charles  VI  j 
& s’engagent  a pourfuivre  le  foi- 
difant  dauphin  , comme  l’ennemi  de 
l’état.  Cet  infâme  traité  qui  renverfe 
tous  les  fondemens  de  la  monarchie } 
qui  donne  à l’étranger , au  mépris 
de  tous  les  princes  françois , un  droit 
qu’il  ne  pouvoit  prétendre  par  au- 
cun titre , eft  fuivi  de  fon  mariage 
avec  Catherine  de  France , fillç  du 
du  roi  ( c’étoit  un  des  principaux  ar- 
ticles du  traité  ).  Les  états-généraux  , 
les  refles  du  parlement  difperfé , lui 
jurent  I’obéillance.  Il  régné  dans  Pa- 
ris , tandis  que  le  dauphin , déclaré 
coupable  de  l’a/Taffinat  du  duc  de 
Bourgogne  & criminel  de  Iefe-ma-  * 
jefté , rallemble  autour  de  lui  un  petit 
nombre  de  François  fideles. 

Flenri  palîa  en  Angleterre  pour  fe 
procurer  des  fubfides.  Il  ne  reçut  du 
parlement  cju’un  lecours  très-médio- 
cre , malgré  la  joie  qu’on  lui  témoi- 
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gna  de  fes  triomphes.  Les  gens  éclai- 
res voyoient  bien  que  l’Angleterre 
feroit  tôt  ou  tard  une  province , fi  leur 
roi  pofiedoit  la  France , & que  l’in- 
térêt du  monarque  n’étoit  pas  celui 
de  la  nation.  Pendant  fon  abfence  , 
le  dauphin  fécondé  par  un  corps  de 
fept  mille  Ecofiois  fous  les  ordres  du 
comte  de  Buchan  , battit  à Baugé 
en  Anjou  le  duc  de  Clarence , fon 
frere  , qui  périt  dans  l’a&ion  : Bu- 
chan fut  honoré  du  titre  de  connéta- 
ble. Henri  amena  bientôt  une  armée 
capable  de  réparer  cette  perte.  11  fit 
lever  le  fiége  de  Chartres , il  s’empara 
de  Dreux  & de  Meaux.  Le  dauphin , 
poulie  au-delà  de  la  Loire , fe  tenoit 
fur  la  défenfive.  Un  fils , né  au  roi 
d’Angleterre  , fembloit  être  un  gage 
de  nouvelles  profpérités. 

Mais  la  grandeur  humaine  eft  aüflî 
fragile  que  la  vie.  Ce  fier  conquérant 
mourut  d’une  fiftule-à  l’âge  de  trente- 
trois  ans , après  avoir  nommé  le  duc 
de  Bedford,  fon. frere  aîné,  régent 
de  France , & le  duc  de  Glocefter , 
fon  cadet,  régent  d’Angleterre.  11 
déclara  en  expirant  fon  intention  d’en- 
treprendre une  croifade  pour  délivrer 
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Jérufalem  : c’éroit  peut-être  un  d<£  ( 

ces  vœux  par  lefquels  on  fe  flatté  d’a- 
cheter , ou  la  guérifon , ou  le  ciel.  It  i 

mériteroit  davantage  d’être  admiré 
comme  un  héros  & un  grand  roi , s’il 
n’avoit  pas  flétri  fa  gloire  par  les 
injuftices  de  l’ambition. 

Savoure  Catherine  de  France",  fa  veuve, 
ywbr.  °Wen  ^Pou^a  Peu  de  temps  après  fa  mort  y 

Owen  Tudorr  gentilhomme  gallois,  .J 
qu’on-  a prétendu  , fans  preuves  cer— 
taines,  defcendre  des  anciens  prin- 
ces de  Galles.  Nous  verrons  la  race  de 
Tudor  monter  fur  le  trône*- 


Fin  du  grand  Ee  concile  de  Confiance  mit  fm> 

Ha*1*  ® *hiTfme  ™ ‘f 

Confiance,  depohtion  de  Jean  XXI11 , oc  par  1 e- 
leétion.  de  Martin  V.  Lafuperiorité- 
du  concile  général  fur  les  papes  , fuc- 
établie  dans  cette  fameufe  aflèmblée.- 
Jean  Hufs  & Jérôme  de  Prague,  in- 
feétés  des  opinions  de Wiclef,  y furent 
condamnés  comme  hérétiques , & fu- 
rent brûlés  àpetit  feu , quoiqu’ils  euf- 
fent  un  faur-conduit  de  l’empereur.- 
Cette  violence  alluma  une  guerre  a£ 
&eufeenAllemagne,oùZifcaygénéraE 

. j 
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des  Huffites , fe  rendit  célébré  par  Tes 
exploits.  La  réforme  eccléfiaftique  , 
tant  defirée  , tant  annoncée  , & n né- 
celfidre , ne  fe  fit  point  à Confiance  , 
malgré  le  zele  de  l’Empereur  Sigif- 
mond , & les  efforts  des  doéfeurs  de 
Paris.  Les  principaux  chefs  de  l’églife 
avoient  trop  d’intérêt  à s’y  oppofer; 
le  pape,  une  fois  reconnu,  avoit  trop 
de  moyens  de  l’éluder.  Avec  des  pro- 
meflès  trompeufes , il  gagna  du  temps 
& termina  le  concile. 

On  trouve  fous  ce  régné  un  étar  Paomté 
• des  revenus  ordinaires  de  la  couron-  U coulonBe* 
ne.  Ils  ne  montoient  qu’à  cinquante- 
cinq  mille  fept  cents  quatorze  livres 
fterling..  Les  dépenfes  ordinaires  mon- 
toient a plus  de  cinquante-deux  mille.-  . 

Audi  le  roi  étoit-il  obligé  , pour  fou- 
tenir  les  frais  de  la  guerre , d’engager 
fes  joyaux , fa  couronne  même , d’em- 
prunter de  toutes  parts,  fans  pouvoir 
payer  fes  dettes  , & de  recourir  fans 
celle  au  parlement,  dont  il  tiroir 
des  fubfides  peu  proportionnés  à fes 
befoins.  La  paye  des  troupes  abfor-  Paye  de* 
boir  tout  : chaque  cavalier  avoir  deux  troupo*‘ 
fchellings  par  jour , chaque  archer 
Üs  fous  y de  l’argent  était  fort  rare. 
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La  pauvre- 
té rendoit  le 
gouverne- 
ment vicieux. 
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Le  p'atlc- 
meat  nomme 
un  protefleur 
pendant  la 
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Calais  qui  ne  fervoit  qu’à  ouvrir  Péf> 
trée  de  la  France , coûtoit  par  an  plus 
cfe  dix-neuf  mille  livres.  Si  la  pau- 
vreté des  rois  les  tenoit  dans  une  forte 
de  dépendance  à l’égard  de  la  nation , 
elle  occafionnoit  beaucoup  d’abus  de 
la  prérogative  royale.  Le  gouverne- 
ment ne  pouvoir  être  que  vicieux , 
tant  que  l’économie  ne  fuffifoit  pas 
au  prince  pour  les  befoins  de  l’état. 
Cependant  aucun  roi  de  la  maifon  de 
Lancarter  ne  mit  d’impôt  fans  le  con- 
fentement  du  parlement.  Les  droits 
de  la  nation  à cet  égard  parurent  hors 
d’atteinte. 


HENRI  VI, 


La  minorité  d’un  roi  enfant  pa-- 
roi  (Toit  annoncer  des  orales  à l’An- 
gleterre.  Le  parlement , fr  jaloux  de 
l’autorité  , trouvoit  une  occafïon  fa- 
vorable d’affermir  8c  d’étendre  fon 
pouvoir.  Il  changea  le  titre  de  régent 
en  celui  de  protecteur  ou  de  gardien 
du  royaume,  auquel  on  attachoir  fans, 
doute  l’idée  d’une  moindre  puifîànce  ÿ 
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* il  conféra  ce  titre  au  duc  de  Bedford , 
6c  durant  fon  abfence , au  duc  de  Glo- 
cefter  fon  cadet  ; il  nomma  un  con- 
feil , dont  l’avis  6c  l’approbation  fe- 
roient  néceflàires  dans  les  chofes  im- 
portantes ; enfin  il  confia  le  jeune 
roi  à l’évêque  de  Winchefter.  Les 
deux  princes  pouvoient  être  oiîenl'és 
de  .ces  changemens , contraires  à la 
volonté  du  dentier  roi.  Ils  eurent  la 
prudence  d’y  confentir , plutôt  que 
. d’exciter  des  troubles  dans  l’état. 
Tout  occupés  de  leurs  projets  contre 
la  France  , 6c  affeéfcionnés  d’ailleurs 
au  bien  public , ils  évitèrent  fagement 
des  conteftations  aufiî  dangereufes 
qu’inutiles. 

Charles  VI  étoit  mort  quelques 
femaines  après’  fon  gendre.  Le  dau- 
phin couronné  à Poitiers  fous  le  nom 
de  Charles  VU  , prince  doux  „ aima- 
ble , généreux  , d’un  caraétere  foi- 
ble , indolent , corrompu  par  les  plai- 
firs , mais  capable  de  corriger  un  jour 
les  défauts  de  fa  jeun  elfe , gagnoit  un 
grand  nombre  de  parti  fans  } 6c  les 
François  , attachés  à leurs  fouverains 
par  i’efprit^wational  , ne  pouvoient 
•s’aveuglçr  au  point  de  ne  pas  voir  ce 


Affaire* 
de  France. 
Châtie»  VU*' 
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qu’ils  perdoient  fous  une  domination 
Prudence  étrangère.  Le  prudent  Bedford  pré- 
BcdiorcL  voyoxt  une  révolution , que  ia  célérité 
& la  vigueur  de  fes  mefures  pou- 
voient  à peine  prévenir.  Il  mit  fa  po- 
litique à fe  ménager  de  puiflàns  fe- 
cours.  Les  ducs  de  Bourgogne  & de 
Bretagne,  & le  comte  de  Richemonr, 
frere  de  ce  dernier  , renouvelèrent 
avec  lui  une  alliance  funefte.  Il  per- 
fuada  aux  Angiois  de  rendre  la  liberté 
au  roi  d'Ecolîe  , Jacques  II,  qu’ils  re-  . 
tenoient  captif  depuis  fon  enfance } 

& de  fe  délivrer  par-là  des  incurüoQS 
que  pouvoient  faire  les  Ecoilois  dans 
le  royaume.  Après  ces  précautions , il 
recommença  les  hoftilités; 

Continuation  Plufieurs  places  qui  reftoient  à 
4e  France ^te  Charles  VII  dans  les  provinces  fep- 
tentnonales  , furent  enlevées  par  les 
ennemis.  Ce  prince  .envoya  contre 
eux  une  armée  d£  quatorze  mille 
hommes  , fous  les  ordres  du  conné- 
table de  Buchan.  C’étoit  fa  principale 
reflource.  Le  connétable  prit  V erneuil 
en  Normandie  , & pouvoit  fe  retirer 
avec  gloire  fans  hafarder  une  bataille. 

t — Un  chimérique  point  donneur  l’em- 

*4l4-  porta  fur  les  epufeifs  de  la  prudence. 
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On  eut  honte  de  reculer  devant  les  Bwaîne 
Anglois.  L’expérience  des  anciens  Vaalcu^* 
-malheurs  ne  put  retenir  la  vivacité 
françoife.  Le  vicomte  de  Narbonne 
rompit  fes  rangs  , pour  charger  avec 

Î>récipitation  , & entraîna  la  première 
igné.  Les  archers  anglois  fe  figna- 
îerent  félon  leur  coutume.  Bedford 
. ,à  la  tête  des  gendarmes  acheva  bien- 
tôt la  viéfoire.  Le  connétable  périt 
avec  quantité  de  feigneurs  , & près 
de  quatre  mille  François.  U-ne  efpece 
de  fatalité  fembloit  allervir  la  France 
au  génie  de  l’Angleterre. 

Mais  tandis  que  la  bataille  de  Ver-  ceife^ép^îfe 
neuil  ruinoit  les  efpérances  de  Charles , îaconueüedc 
les  pallions  d’une  femme  femoient  la  Haiûaut* 
difcorde  parmi  fes  ennemis.  La  com- 
telle  de  Hainaut , animée  d’une  an- 
tipathie violente  contre  le  duc  de  Bra- 
bant fon  mari*  couhn-germain  du  duc  * , 

de  Bourgogne  , réfolut  de  faire  rom- 
pre fon  mariage  : elle  fe  retira  en  An- 
gleterre , où  le  duc  de  Gloceller , épris 
de  fes  charmes  & amoureux  de  fa 
fortune  * l’époufa  fans  même  atten-  • - 
dre  la  difpenfe  de  Rome.  Il  court  Dîvifîons 
auflitôt  dans  les  Pays -bas  pour  fe 
flaettre  en  pofTeflioiî  des  terres  de» 
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cette  princelfe.  Le  duc  de  Bourgogne 
fe  récrie  contre  une  injure  qui  lui  de- 
vient perfonnelle  , & va  lui-même 
au  Secours  du  duc  de  Brabant.  La 
guerre  s’allume  avec  violence.  Bed- 
ford tâche  en  vain  d’arrêter  l’empor- 
tement de  Ton  frere , & d’adoucir  l’ai- 
greur du  Bourguignon.  Obligé  de 
faire  un  voyage  en  Angleterre , il  laifle 
malgré  lui  à Charles  VII  le  temps  de 
réparer  fon  dernier  malheur. 

Charles  vu  Rien  h’étoit  plus  important  poilr 
fc  réconcilie  Qla,qes  qUe  de  s’attacher  les  princes 
de  Bretagne,  trançois , dont  la  révolté  entrainoit 
la  ruine  de  la  monarchie.  Philippe 
le  Bon , déjà  dégoûté  des  Anglois  , 
ne  pouvoit  encore  étouffer  fa  haine 
pour  le  monarque.  Mais  le  duc  de 
Bretagne  ouvrit  l’oreille  à des  pro- 
portions d’accommodement , 6c  le 
Richemont  colite  de  Richemont , fon  frere  , 'ac- 
couaetabic.  cepta  l’épée  de  connétable.  Ce  grand 
capitaine  , bon  françois  , mauvais 
courtifan  , fe- défit  bientôt  des  minis- 
tres 6c  des  favoris  du  roi.  Il  s’attira 
une  difgrace  par  fes  violences , 6c 
regagna  enfin  par  fes  Services  la  fa- 
veur & la  confiance. 

Le 
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Le  fameux  bâtard  d’Orléans , con- 
nu fous  le  nom  de  comte  de  Du- 
nois  , autre  héros  né  pour  le  falut  de 
la  France  , battit  les  Anglois  & leur 
lit  lever  le  liège  de  Montargis.  Cet 
avantage  ranima  Fefpoir  de  la  nation. 
Mais  Bedford  revint  d’Angleterre , 
plus  redoutable  que  jamais.  Après 
avoir  forcé  le  duc  de  Bretagne  à le 
foumettre , il  forma  une  entreprife 
dont  le  fuccès  devoit  décider  de  la 
couronne.* 

Orléans  étoit  une  place  de  la  der- 
nière importance  , qui  feule  lui  fer- 
moit  l’entrée  des  provinces  méridio- 
nales. Réfolu  de  faire  tous  fes  efforts 

Four  s’en  emparer  , il  chargea  de 
expédition  le  comte  de  Salisbury , 
célébré  général , qui  venoit  d’amener 
un  renfort  de  fix  mille  hommes.  Le 
liège  d’Orléans  fixa  les  yeux  de  toute 
l’Europe.  De  part  Se  d’autre  on  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Quoique  les 
Anglois  eufïent  du  canon  , ils  vou- 
loienr  prendre  la  ville  par  famine  , & 
la  relîerroient  chaque  jour  de  plus  en 
plus.  Un  écb'i-c  qu’effiiyerent  les  Fran- 
çois , en  attaquant  un  détachement  en- 
nemi , augmenta  le  péril  des  afliégés. 
Tome  I.  S 


Le  comte 
de  Dunois. 


Bedford  re- 
vient d'An- 
gleterre. 
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d’Orléans, 


Ï4*î>* 
La  ville  près 
de  fetendre. 
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encouragé  par 
deux  femmes. 


ta  Pueelle 
d'Orléans. 


Elle  Te  croit 
inipkcc. 
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On  offrit  de  mettre  la  place  en  fé- 
queftre  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourgogne.  Bedford  rejeta  cette  pro- 
portion avec  hauteur , en  difant  qu’il 
n’étoit  pas  homme  à battre  les  buif- 
fons  pour  que  les  autres  euflènt  le 
gibier.  Le  Bourguignon  piqué  retira 
fes  troupes.  Mais  Orléans  étoit  aux. 
abois.  Déjà  le  roi  méditoif  une  retrai- 
te honteufe.  Sa  femme , Marie  d’An- 
jou , & fa  maîtrefïè , Agnès  Sorçl , lui 
infpirerent  des  fentimens  plus  dignes., 
de  lui.  L’amour  qui  amollit  ordinai- 
rement les  cœurs , fortifia  le  fiem  II 
réfolut  de  vaincre  ou  de  mourir  en 
monarque.  Alors  une  fimple  payfanne  ■ 

Î>aruc  miraculeufement  envoyée  pour 
e tirer  du  précipice , & pour  lui  ren-. 
dre.  la  couronne. 

Jeanne  d’Arc  , née  dans  le  village 
de  Dom-Remi  près  de  Vaucouleurs, 
en  Lorraine  , étoit  une  fille  d’environ* 
dix-fept  ans , vermeufe  , inconnue  ,, 
accoutumée  aux  feuls  exercices  de  la 
vie  champêtre.  Au  récit  continuel  des -, 
maux  de  la  France  , fon  imagination) 
s’échauda  tellement , que  perdant  de 
vue  tout  autre  objet  , & s’abandon- 
nant aux  tranfports  des  l enthouliaf- 
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me  , elle  crut  entendre  des  voix  cé- 
leftes , & ne  douta  point  que  dieu 
ne  l’appelât  à la  défènfe  du  royaume» 
Elle  fit  part  de  fes  vifîons  au  gouver- 
neur de  Vaucouleurs , qui , après  l’a- 
vbir  rebutée  comme  une  folle,  décidé 


par  fa  perfévérance  , confient*.:  à l’en- 
voyer au  roi.  Elle  foutint  à la  cour 
le  perfonnage  d’infipirée , avec  une 
candeur  & une  fermeté  qui  étonnèrent 
les  plus  incrédules.  Les  doéteurs  , les 
théologiens , le  parlement  de  Poitiers, 
ayant  examiné  fia  million , y reconnu- 
rent quelque  chofie  de  furnaturel.  On 
étoit  intérefle  fians  doute  à croire  ou 


Elle  parole 
à la  cour. 


à fuppofer  un  tel  miracle  } mais 
dans  les  fiecles  d’ignorance  , le  mer- 
veilleux n’a  pas  oefioin  de  la  politi- 
que pour  être  avidement  reçu.  Sans 
infifter  fur  ce  cjue  l’on  raconte  d’in- 
croyable des  prédirions  de  la  Pucelle 
d’Orléans  (Jeanne  d’Arc  eft  ainfi 
nommée  dans  l’hiftoire  ) , nous  ob- 
fierverons  feulement  que  fon  enthou- 
lîafnae , joint  à des  qualités  extraor- 
dinaires , ne  pouvoit  manquer  de  faite 
une  vive  imprelfion. 

Elle  avoir  promis  de  délivrer  Or»  Elfe  va  défen» 
. léans.  Avant  que  de  tenter  cette  en-  dte  ° 

S ij 
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tuprife , elle  écriyit  une  lettre  a BecU' 
ford,  pour  lui  ordonner  de  la  part 
d.e  dieu  de  lever  le  fiége , & d’évacuer 
la  France.  Les  Anglois  plaifanterent , 
quoique  déjà  frappés  de  l’opinion  qui 
le  répandoit  par-tout.  Enfin  la  jeune 
héroïne , armée  de  pied  en  cap  , ma- 
niant un  -cheval  avec  adrefle , por- 
tant à la  main  une  bannière  confa- 
crée  , paroît  à la  tête  des  troupes 
comme  un  ange  tutélaire , dont  la 
préfence  fait  méprifer  les  périls.  Du- 
nois  la  dirige  par  fes  confeils  ; les  fol- 
dats  la  fuivent  avec  une  confiance 
£iie  y entre  aveugle.  Elle  entre  dans  la  place  ; elle 
& fut  lever  y introduit  un  convoi  & des  renforts. 
Le  comte  de  Suffolk  , général  des 
ennemis  ( Salisbury  avoit  été  tué  d’un 
epup  de  canon  ) , voyant  fes  troupes 
faines  de  terreur n’o fe  faire  aucune 
réfiftance,  La  garnifon  fe  croit  inviiir 
fible  fous  la  bannière  de  la  Pucelle. 
De  fréquentes  forties,  toujours  ac- 
compagnées de  fuccès , achèvent  de 
confterner  les  ennemis.  Ils  attribuent 
à une  puififance  infernale  ce  que  les 
François  regardent  comme  l’œuvre 
du  tout  - puiflant.  Chattes  de  leurs 
setranchemens , ils  lèvent  le  fiége. 
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On  les  pourfuit  j on  attaque  Jargeau?  i 
où  Norfolk  s’étoit  renfermé  j on  force 
la  place  } on  fait  prifonnier  le  général  ; 
on  remporte  à Patai  une  nouvelle 
viétoire.  Le  courage  de  la  Pucelle  , 
fon  nom  feul  réparoit  les  défaftres 
d’Azincourt  8c  de  VerneiiiL 

Le  plus  important  objet  de  fa  mi'f- 
fion  étoit , à l’entendre  , de  faire  fa- 
crer  le  roi  à Reimsr  II  falloit  traver- 
fer  une  grande  étendue  de  pays  occupé 
par  les  Anglois } entreprifè  témé- 
raire & împollible  dans  toute  autre 
eirconftance.  Charles , qui  jufques 
alors  avoir  ménagé  fa  perfonne  dont 
le  falut  de  l’état  dépendoit , fe  laifla 
entraîner  par  le  torrent  des  fuccès , 8c 
par  les  inftances  de  l’héroïne.  Ce  mo- 
ment d’enthoufiafme  devoir  être  dé- 
eifif.  A la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes , prefque  fans  provifions  8c  fans 
relïources , le  roi  s’engage  au  milieu 
de  tant  d’ennemis  & de  dangers» 
Troyes  8c  Châlons  lui  ouvrent  leurs 
portes.  Il  arrive  à Reims  ; il  y eft  facré 
en  préfence  de  la  Pucelle  * qui  par- 
tage la  gloire  de  cette  touchante  cé- 
rémonie. Une  main  divine  paroilîoit' 
guider  le  fouverain  le  facre  le  rert- 
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doit  plus  vénérable  aux  yeux  des  péri* 
pies  : Laon  , Soiflons  , Château- 
Thierri , Provins  & d’autres  places  r 
fe  fournirent  avec  joie.  Le  patnotifme 
renaifloit  dans  les  cœurs  ; & les  Fran- 
çois , revenus  de  leurs  égaremens  , 
• n’avoient  plus  <^ue  de  l’averfion  pour 
le  joug  qu’ils  s’etoient  honteufement 
impoie. 

Bedford  fc  Bedford  oppofoit  une  prudence 
Punce!*  Cn  confommée  à ces  revers  de  fortune- 
Aétif , vigilant , févere  , il  retint  Pa- 
ris dans  l’obéiiïance  j il  vint  à bout  de 
renouveler  l’alliance  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ; il  garda  un  corps  de  cinq 
mille  hommes , que  l’évêque  de  Wm- 
chefter  conduifoit  en  Allemagne  pour 
une  croifade  contre  les  Huflîtes } il 
lit  couronner  roi  de  France  le  jeune 
Henri , malgré  le  dégoût  que  les  Pa- 
tifiens  montraient  déjà  pour  îa  domi- 
nation angloife.  Enfin  un  événement 
imprévu  lembla  ramener  la  fortune 
de  fon  côté. 

ia,puceiie  Après  le  facre  de  Charles  VII , la 
icsAnjloi*.  Pucelle  vouloit  fe  retirer  dans  fon 
village , difant  que  fa  miflîon  éroit 
accomplie.  On  fentoit  trop  bien  l’in- 
fluence que  renthoufiafme  lui  don- 
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fioit  fur  les  troupes , pour  fe  priver 
d'un  avantage  fi  précieux.  Dunois  lui 
perfuada  de  continuer  fes  fer  vices.  Le 
duc  de  Bourgogne  afliégeant  Com- 
piegne , elle  le  jeta  dans  la  place.  Elle! 
fit  aullkôt  une  fortie  avec  fa  valeur 
ordinaire  : deux  fois  elle  repoufla  les 
ennemis  ÿ mais  enfin  elle  fe  rendit! 
prifonniere  , abandonnée  , dit-on  i 
par  les  officiers  françois  jaloux  de  fa 
gloire  : circonftance  plus  que  dou- 
teufe , quoique  de  tout  temps  les  paf- 
fions  aient  commis  de  balles  perfi- 
dies. Les  Anglois  chantèrent  des  Te 
dtum , comme  s’ils  enflent  remporte 
une  viéloire.  Bedford  obtint  du  duc 
de  Bourgogne  que  la  Pi  «relie  fût  re- 
mife  entre  fes  mains.  11  fë  crut  alors' 
maître  de  la  France  j & dans  llvreflê 
de  la  vengeance  & dit  fuccès , il  ter-- 
nit  fa  gloire  par  une  injuftice  aufl» 
honteule  que  barbare.- 

La  Puceîle  , dont  la  conduite  irré- 
prochable & la  magnanimité  inouïe 
méritoient  l'admiration , le  refpeét  de 
fes  ennemis  memes , devoit  au  moins 
être  traitée  comme  prifonniere  de 
guerre.  Elle  avoit  été  prife  en  com- 
battant pour  fon  roi  & pour  fa  pu- 
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trie.  Le  droit  des  gens  & les  fentimens- 
d’honneur  rendoient  fa  perfonne  in- 
violable. Une  politique  inhumaine 
étouffa  la  voix  de  l’équité.  On  vou- 
lut difliper  le  preftige , en  couvrant 
d’ignominie  la  libératrice  de  IaFrance  j 
& pour  comble  d’horreur , on  fît  fer- 
vir  la  religoin  à cette  manœuvre  in- 
fâme. L’évêque  de  Beauvais,  vendu 
aux  ennemis , demanda  que  Jeanne 
frit  jugée  par  un  tribunal  eccléfîafti- 
que , fous  prétexte  qu’elle  avoit  été 
prife  dans  fon  diocefe , & qu’elle 
étoit  coupable  d’héréfie  & de  forti- 
lege.  L’univerfité  de  Paris , ce  corps 
defliné  à inftruire  les  hommes , ap- 
puya fortement  les  prétentions  abfur- 
<les  du  prélat.  Des  évêques , des  doc- 
teurs françois  , auxquels  on  joignit 
le  cardinal  de  Winchefter  , furent 
choifis  pour  la  juger  félon  la  mé- 
thode de  l’Inquifition , la  plus  pro*- 
pre  à faire  périr  l’innocent , & à lui 
fuppofer  des  crimes.  La  Pucelle , avec 
fes  habits  de  guerre , comparut  char- 
gée de  chaînes  devant  cet  odieux 
tribunal. 

On  l’accabla  près  de  quatre  mots 
d’interrogatoires  captieux , & fes  it- 
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jrônfes  furent  pleines  de  fageflfe.  La 
noble  fierté  de  l’innocence  refpire 
dans  les  paroles  qu’elle  adrelîa  au.  là" 
che  évêque  de  Beauvais  : Fou  s dites' 
que  vous  êtes  mon  juge  ; mais  prene £ 
garde  au  fardeau  que  vous  vous  êtes 
impofe.  Interrogée  pourquoi  elle  avoit 
afiifte  au  couronnement  de  Charles  y 
tenant  en  main  fa  bannière  : Il  eji 
jujle , répondit  - elle  , que  qui  a par- 
tagé les  travaux  & les  dangers , par- 
tage l’honneur.  Cette  feule  réponfe 
devoit  confondre  les  juges.  Cepen- 
dant , malgré  fon  appel  au  pape  y 
malgré  fes  réclamations  contre  une' 
procédure  faulïe  & inique , on  la 
déclara  criminelle.- 

L’approche  du  fupplice  ébranle  fon 
ame  j elle  fait  Une  rérraétation  forcée } 
elle  fefoumet  au  jugement  de  l’églife. 
Alors  on  la  condamne  feulement  à' 
finir  fes  jours  dans  une  prifon  perpé- 
tuelle au  pain  8c  à l’eau.  La  rage  des; 
perfécuteurs  n’étoit  pas  encore  allou- 
vie.  Ils  l’avoient  forcée  a promettre-’ 
de  ne  plus  porter  les  armes  ni  l’ha-- 
bit  d’homme.  Réfolus  de  la  livrer  au 
bourreau , ils  vinrent  à bout  de  la  fuE- 
prendre  dans  fa  prifon  fous  cet  ha-- 
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bit , qu’elle  aimoit  de  préférence  £ 
foit  que  les  gardes  corrompus  lui 
eufïent  enlevé  fes  robes  y comme  le 
prouvent  d’anciens  aétesj  foit  que* 
pour  l’engager  dans  le  piege  y on  lui 
eût  laide  à deflem  un  habillement 
moins  convenable  à fon  fexe»  comme 
le  difent  plusieurs  hifioriens.  Ces  bar- 
bares ne  demandoient  qu’un  prétexte. 
Ils  la  [ugerent  relapfe  s & ht  livrèrent 
au  bras  féctalier. 

On  vit  brûler  à petit  feu  dans  fas- 
place  de  Rouen  , comme  forciere  Sc 
hérétique  , cette  fille  extraordinaire  * 
le  prodige  de  fon  fiecle  la  terreur 
des  Anglois , le  falut-  de  la  France 
dont  les  vifions  peuvent  etré  regar- 
dées  comme  un  délire , mais  dont  les* 
vertus  le  caraétere  fublime  & les  ac- 
tions prodigieufes  ne  peuvent  être: 
trop-  admirées.  Monftrelet , parafant 
des  Bourguignons  y s’efforce  de  dimi- 
nuer fa  gloire  , en  la  fuppofant  âgée-' 
de  vingt-fept  ans  lorfqu’elle  parut  fur 
la  fcene  * il  affure  qu’elle  avoit  été; 
grand  efpace  de  temps  chambrière  d'ans- 
une  hôtellerie  , & ctoit  hardie  de  che- 
vaucher chevaux  j & les  mener  boire  v 
& aujfi  de  faire  apertifes  & habiktct 
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que'  jeunes  filles  n ont  point  accoutu - 
tné  de  faire.  On  oppofe  clés  monu- 
mens  authentiques  au  récit  de  Mon-- 
ftrelet.  En  l’admettant  même , il  refte 
encore  de  quoi  admirer. 

Le  fupplice  de  la  Pucelle  ne  fit  que 
fendre  les  Anglois  plus  odieux.  Leurs 
affaires  alloient  toujours  en  déclinant. 
Bedford  , par  uiie  fierté  mal  enten- 
due , irrita  le  duc  de-  Bourgogne  , 
qu’il  importoit  tant  de  ménager.  Ce" 
prince  françois  ouvrit  les  yeux  fur  les- 
plaies  qu’il  avoit  faites  à la  France  ÿ 
fur  le  tort  qu’il  srctoit  fait  à lui-même 
en  livrant  la  couronne  à,  un  ennemie 
Le  temps , la  réflexion  , les  calami- 
tés publiques , fi  capables  de  toucher' 
fon  cœur  naturellement  généreux 
avoient  affoibîi  cette  ardeur  de  ven-' 
geance  ,,  qui  l’avoit  armé  centre  fa 

f >atrie  &c  contre  fon  fouverain.  Char-- 
es  défavouoit  l’aflalfinat  du  duc  Jean ,, 
oifroit  toutes  les  fatisfaéïions  que' l’on* 
pouvoit  defirer  j il  avoit  même  bannt 
de  fa  cour  Tannegui  du  Châtel ,,  1&‘ 
meurtrier  du  duc.- 

Enfin  les  négociations  s’ouvrirent 
à Arras.  Le  pape  Martin  V , & le 
•concile  de  Bâle  étoient  médiateurs  j 
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miniftere  de  paix  vraiment  digne  de 
l’églife.  On  ofirit  à l’Anglois  la  Nor- 
mandie & la  Guienne , fous  les  an- 
ciennes conditions  de  vaffelage.  Cette 
offre  ayant  été  rejetée , Philippe  le 
Bon  fit  an  traité  particulier  , par  le- 
quel , outre  des  réparations  pour  le 
meurtre  de  fon  pere , il  obtint  grand 
nombre  de  places , foit  en  Picardie  , 
foit  ailleurs  , dont  il  dévoie  jouir  pen- 
dant fa  vie  en  pleine  fouveraineté  y 
Sc  Charles  Vil  délia  fes  propres  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité  , en  cas 
qu’il  ne  tînt  point  fa  parole.  Ici  le 
vaflal  donne  la  loi  au  fouverain  j mais 
la  né.  elfité  couvre  la  honte  d’une  fou- 
million  humiliante» 

Peu  de  jours  après  ce  traité , mou- 
rut le  duc  de  Bedford  , le  plus  re- 
doutable ennemi  des  François.  La 
reine  Ifabelle  de  Bavière  , veuve  de 
Charles  VI , finit  vers  le  même  temps 
fa  vie  déteftable.  Monftre  dans  la  na- 
ture, malheureufe  après. avoir  caufé 
le  malheur  ^le  la  nation  , haïe  des 
François  & méprifée  des  Anglois , elle 
avoit  expié  les  crimes  , fi  un  opprobre 
éternel  avoit  pu  fuffirepour  les  expier. 

Le  caraéfere  hautain,  ôc  impétueux. 
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ia  duc  de  Glocefter  , & l’arrifîcieufe 
politique  du  cardinal  de  Winchefter  , 
fon  oncle , produifoient  en  Angle- 
terre des  faétions  qui  faifoienr  négli- 
ger les  affaires  du  dehors.  Sept  mois 
fe  pafTerent  avant  que  la  commiflion 
du  duc  d’York  j nouveau  gouverneur 
de  France  , fût  expédiée  ; <Sc  il  trouva 
en  arrivant  que  tout  changeoit  à 
l’avantage  de  Charles  VII.  Le  conné- 
table de  Richement  avoit  été  intro- 
duit dans  Paris , en  avoit  chaÜe  les 
Anglois  ; le  duc  de  Bourgogne  s’étoit 
déclaré  leur  ennemi;  toutes  les  pro- 
vin'es  foupiroient  pour  le  rétablif- 
fement  de  l’autorité  légitime.  Ce- 
pendant 011  continua  quelques  années 
à fe  battre  , mais  fans  action  d’éclat. 
Les  deux  nations,  manquant  des  ref- 
fources  de  Pinduftrie  & du  commerce, 
fe  voyoient  entièrement  épuifées  par 
la  guerre  , ft  onéreufe  aux  peuples 
même  les  plus  riches.  De  petits  par- 
tis couraient  la  campagne  , pillcient , 
faccageoient , ne  décidoient  rien.  On 
fit  des  propofitions.  de  paix  toujours 
inutiles  , les  ennemis  demandant  ce 
qu’ils  n’auroient  pu  obtenir  dans  le 
cours  de  leurs  victoires.  Le  cardinal 
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de  Winchefter  procura  enfin  la  li- 
berté au  duc  d’Orléans  ,7  prifonniei? 
depuis  la  bataille  d’Azincourt.  Sa; 
rançon  fut  de  trente-  lix  mille  li- 
vres fterling  de  la  monnoie  d’au- 
jourd’hui , fomme  prefque  égale  aux 
deux  tiers  des  fubndes  extraordinai- 
res qu’on  avoir  obtenus  du  parlement 
dans  l’efpace  de  fept  années.  De 
tels  prifonniers  ne  fortoient  guere  de 
captivité  qu’en  fe  ruinant.  Le  duc  de 
Bourgogne  , par  une  rare  générofité ,, 
iâcriiia  les  anciens  seflèntunens , Sc 
paya  la  rançon  de  ce  prince  long- 
temps fon  ennemi.  À des  traits  pareils- 
on  reconnoît  la  vertu , au  milieu  des 
barbaries  qui  détruifoient  le  genre 
humain. 

Glocefirer  s’oppofa  en  vain  au  trai- 
té , fous  prétexte  que  le  duc  d’Or- 
léans pourroit  nuire  à l'Angleterre. - 
Le  cardinal  rompit  routes  les  mefu- 
res  ; &:  fans  égard  pour  Ion  penchant 
à-  la  guerre  , il  fit  conclure  une  treve , 
de  vingt-deux  mors  avec  la  France. 
Le  grand  objet  de  ces  deux  rivaux 
étoit  de  choifir  une  époufe  à Henri 
VI,  alors  âgé  de  vingt-trois  ans, 
prince  aulli  ioible  par  la  trempe  de 
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Ion  caraétere,  que  par  celle  de  foi* 
efprit , & propre  à recevoir  toutes  les 
imprellîons  que  peut  donner  une  fem- 
me. Le  cardinal  eut  encore  le  deflus 
dans  cette  affaire  déciflve.  Il  fixa  le 
choix  fur  la  fille  du  roi  titulaire  de 
Sicile,  Marguerite  d’Anjou  , dont 
la  beauté  , le  génie  & le  courage  dé- 
voient faire  l’admiration  de  l’Europe. 
La  nouvelle  reine  embrafla  bientôt  le 
parti  de  l’ambitieux  prélat  &c  des  au- 
tres ennemis  de  Glocefler, 

La  perte  de  ce  prince  fut  réfolue. 
II  éroit  trop  cher  au  peuple  , trop 
redoutable  par  fa  naiifiince  & fes 
autres  qualités , pour  que  l’envie  & 
k haine  épargnaflent  fa  perfonne- 
On  lui  avoit  déjà  fait  un  fanglant 
affront , en  acculant  k duchefle  de 
Glocefler  d’avoir  attenté  fur  la  vie 
du  roi  par  des  opérations  magiques  } 
accufarionabfurde,fur  laquelle  néan- 
moins elle  fut  jugée  coupable,  ôc 
condamnée  à une  prifcn  perpétuelle  *V 

* Ce  fbrtilege  confiftoit  dans  une  figure 
de  cire  repréfenrant  celui  dont  on  vouloir 
£e  défaire  : à mefiure  que  là  cire  enchantée 
fe  fondoit  à périt  feu , la  perfonne  devoitr 
fie  coofumer  rafenfibleruent  & périr  enfin,. 
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Le  peuple  paroilToit  d’autant  plus  îtttà-^ 
ché  au  duc , qu’il  le  voyoit  expofé 
à plus  d’injuftices.  On  cherche  les- 
moyens  de  le  perdre  fans  péril.  Lon- 
dres étant  plein  de  fes  pardifans , otr 
convoque  un  parlement-  L Saint- Ed-- 
mtuidsDury.  A peine  Glocefter  efbil' 
arrivé , en  l'arrcte , on  l’accufe  , on 
l’emprifonne.  îl  meurt  dans  fa  pri- 
lon  peu  de  jours  après.  Son  corps? 
fut  expofé  aux  yeux  du  public  ; mais: 
quoiqu’il  n’y  parût  aucune  marque 
de  violence,  perfonne  ne  douta  d’un- 
crime  que  l’exemple  d’Edouard  11  &L 
de  Richard  II  rendoit  alfez  vraifeni-- 
blable. 

Ce  prince  culcivùir  les  lettres  , & 
s’ètoit  mis  au-defllts  de  la  crédulité' 
de  fon  fîecle.  Le  miracle  d’un  aveu- 
gle-né , guéri  en  touchant  la  chàffè- 
d’un  faint,  faifoit  grand  bruit.  Glo-- 
cefter  avant  appelé  cet  homme  , fei- 
gnit de  douter  qu’il  eût  recouvré  la 
vue y & lui  demanda  les  couleurs  de 
ditférens  habits  des  gens  de  fa  fuite. 
L’aveugle  les  défigna-  toutes.  Tu  es' 
un  coquin , lui  dit  le  duc  j fi  tu  étobs 
né  aveugle  y tu  ne  connoitrois  pas  les 
couleurs. 
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Le  cardinal  de  Winchefter  ne  fur-  Soupçon» 
vécut  que  fix  mois  à Ton  neveu  , dont  ** 
♦ on  le  regardoit  comme  le  meurtrier. 

La  reine  fut  auiïï  foupçonnée.  Ses 
liaifons  intimes  avec  le  duc  de,  Nor- 
folk , l’un  des  ennemis  de  Glocef- 
ter , & le  complice  du  cardinal , don- 
noient  quelque  vraifemblance  au 
foupçon.  Le  caraétere  de  Marguerite 
d’Anjou  fe  développera  mieux  dans 
la  fuite. 

Pendant  ces  troubles  d'Angleterre , Les  Angtoi* 
le  fage  gouvernement  de  Charles  VII  punce*.  d° 
changea  la  face  de  fon  royaume.  La 
juftice  , les  finances , la  difcipline  , 
le  commerce , l'agriculture  , faifoient 
déjà  oublier  les  anciens  malheurs. 

L ordre  fe  rétablifToit  y la  nation  trou- 
#oit  dans  elle-même  de  grandes  ref- 
fources  y fon  zele  pour  un  bon  roi , 
l’excitoit  à détruire  jufqua  la  der- 
nière trace  de  la  domination  angloife. 

Un  des  généraux  anglais  rompit  la 
treve , & fournit  une  railon  de  pren^ 
dre  les  armes.  Quoiqu’il  fût  défa- 
voué  par  la  cour  de  Londres  y comme 
la  réparation  qu’011  exigeoit  ne  le 
faifoit  point , Charles  profita  des  cir- 
çonflances  > & conquit  en  peu  de 
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temps  la  Normandie.  L’année  fui-»- 
vante,  on  attaqua  la  Guienne.  Bor- 
deaux , Bayonne , furent  forcés  de 
fe  rendre } & cette  province  , unie 
depuis  environ  trois  liecles  à la  cou- 
ronne d’Angleterre  , fe  trouva  réu- 
nie pour  toujours  à celle  de  France. 
Le  brave  Talbot , comte  de  Shrewf- 
bury,  foutint  jusqu’au  bout  fa  bril- 
lante réputation.  S’il  valait  feul  une 
armée  , comme  le  dit  avec  emphafe 
le  P.  d’Orléans , Dunois , qui  le  vain- 
quit en  plufieurs  rencontres , eft  au- 
delfus  de  tout  éloge. 

Les  Anglois  chaiïes  de  la  Franc# 
vengerent  eux-mèmes , par  leurs  dif- 
fentions  inteftines , tous  les  maux 
qu’ils  lui  avoient  caufés.  La  foiblelîè 
de  Henri  VI  encourageant  les  fac- 
tieux , on  vit  paroître  un  compéti- 
teur pour  lui  difputer  la  couronne. 
C etoit  le  duc  d’York , premier  prince 
du  fang  , héritier  par  fa  mere  de  la 
maifon  de  Mortimer,  laquelle, comme 
nous  l’avons  vu  , avoit  des  droits  in- 
conteftables  à la  fucceflion  de  Ri- 
chard II , que  la  maifon  de  Lancafler 
s etoir  injuftement  appropriée.  A ce 
doubla  avantage  6c  à fon  mérite  per- 
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formel , le  duc  joignoit  des  alliances 
confidérables.  Il  avoic  époufé  la  fille 
de  Nevil,  comte  de  Weftmoreland  , 
dont  la  famille  étoit  la  plus  puiflànte 
du  royaume.  On  diftinguoit  dans  cette 
maifon  le  comte  de  Warwick,  fei- 
gneur  extrêmement  populaire , géné- 
reux , magnifique , & fi  opulent , qu’il 
entretenoir,  dit-on  , trente  mille  per- 
fonnes  dans  fes  différées  domaines 
ou  châteaux.  Son  hofpitalité  & fes 
bienfaits  lui  donnoient  un  empire 
abfolu  fur  fes  innombrables  partifans. 
La  révolution  fut  fon  ouvrage. 

Le  duc  de  Suffolk , détefté  du  peu- 
ple comme  afiàfiin  du  duc  de  Glo- 
cefter , haï  des  grands  comme  pre- 
mier miniftre  & comme  favori  ae  la 
reine  ; d’autant  plus  expofé  à l’envie, 
qu’étant  arriere-petit-fils  d’un  mar- 
cnand , il  polTeaoit  toute  l’autorité 
avec  d’immenfes  richeflès  j d’autant 
plus  expofé  aux  murmures , que  l’ex- 
trême pauvreté  de  la  couronne  , dont 
les  dettes  montoient  à trois  cent  foi- 
Xante  & douze  mille  livres  , l’obli— 
geoit  de  recourir  à des  expédiens  ar- 
bitraires ; Suffolk,  dis-je  y.  ne  pou- 
voir éviter  les  coups  d’une  faétion  ft 
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redoutable.  Les  Communes  l’accfr- 
ferent  de  haute  trahifon , lui  inw 
puterent  la  perte  des  conquêtes  de 
France  , & même  le  de  Hein  abfurde 
de  détrôner  le  monarque. 
ve  quoi  il  Cette  accufation  tomboit  au  moiiv 
accu  e.  ^re  examen>  Elles  en  ajoutèrent  une 
fécondé  , ,qui  rouloit  en  général  fur 
des  abus  cïe  l’autorité  , dont  le  minif- 
tre  étoit  vraifemblablement  coupa- 
ble. Flenri  VI , craignant  les  fuites 
d’une  telle  affaire , fit  venir  les  fei- 
gneurs  , & produifit  Suffolk  en  leur 
préfence.  L’accufé  ayant  dit  qu’il  fe 
foumettoit  à la  bonté  du  roi , il  le 
rreteftation  bannit  pour  cinq  ans.  Les  feigneurs, 
rfwpair».  rentr^s  dans  ieilt  chambre  , firent 
une  proteftation  pour  que  cette  fen- 
tence  ne  pût  donner  atteinte  à leurs 
privilèges.  Suffolk  , dirent-ils , auroit  v 
dû  être  jugé  par  fes  pairs  , s’il  ne 
s’étoit  pas  abandonné  aux  ordres  du 
prince.  Ses  ennemis  avoient  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  le  rétablît  bientôt 
dans  tout  fou  pouvoir.  Ils  fe  déli- 
vrèrent de  lui  par  un  crime & le 
firent  aifafiïner  fur  la  mer.  On  ne  rou-  , 
gifibit  plus  de  rien. 

Le  duc  de  Somerfet prince  dut 

l 
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fang  , qui  commandoit  en  France  , Ré  volte  ex- 
lorlque  la  Normandie  fut  reprife  fur  ^poïteur^ 
les  Anglois , fuccéda  au  crédit  de  Suf- 
folk  & à la  haine  qu’on  avoit  pour 
lui.  Un  événement  fingulier  ht  con- 
noître  les  difpofitions  du  peuple.  Jean 
Cade , Irlandois  de  balle  naifiance  , 
hardi  fcélérat,  fe  porta  pour  le  hls 
de  Jean  Mortimer  , exécuté  au  com- 
mencement de  ce  régné  fans  aucune 
forme  de  procès.  Au  nom  de  Morti- 
mer , vingt  mille  hommes  du  comté 
- de  Kent  coururent  fe  ranger  fous  fon 
étendard.  Il  publia  un  manifefte  con- 
tre le  gouvernement } il  dilîipa  un  pe- 
tit corps  de  troupes  qu’on  fit  marcher 
contre  lui  : il  fut  reçu  dans  Londres , 
d’où  la  cour  s’étoit  retirée  \ il  y main- 
tint quelque  temps  la  difci pline  des 
foldats  : mais  n’ayant  pu  à la  fin  les 
empêcher  de  commettre  quelques  vio- 
lences , il  fe  vit  challe  de  la  ville 
par  les  bourgeois , & par  un  détache- 
ment fortj  de  la  Tour.  On  mit  fa 
tête  à prix  , & il  fut  bientôt  allalliné, 

La  cour  foupçonna  le  duc  d’York 
d’avoir  excite  le  foulèvement , pour 
fonder  les  fentimens  de  la  nation, 

Ce  prince  $toit  encore  en  Irlande,  Il 
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y avoit  fournis  des  rebelles , & mérité 
l’eftime  & la  confiance-  publique.  II 
fe  hâta  de  revenir  en  Angleterre.  Ju- 
geant qu’il  n’y  avoit  plus  de  fureté 
pour  fa  perfonne  que  dans  les  partis 
de  vigueur , il  remplit  le  royaume  du 
bruit  de  fes  prétentions  & de  fes 
droits. 

Tous  les  efprits  fe  fixèrent  avec 
chaleur  fur  un  objet  fi  intéreflànt. 
L’opinion  flottoit  entre  la  maifon  de 
Lancafter  & celle  d’York.  De  part 
& d’autre,  on  alléguoit  des  railons 
plaufibles.  » Richard  II,  difoient.les 
» partifans  de  Lancafter , a été  détrô- 
« né  par  un  aéte  national  j Henri  IV 
» a été  mis  fur  le  trône  par  le  choix 
« volontaire  du  peuple  : fi  l’ordre  de 
>3  la  fucceflion  ne  fut  pas  alors  fuivi , 
>3  cet  ordre , établi  pour  le  bien  pu— 
33  blic , peut-il  maintenant  être  un 
33  titre  pour  troubler  l’état?  Deux 
33  régnés  glorieux  n’ont  - ils  pas  ci- 
3»  menté  la  pofteflîon  de  la  famille 
s»  régnante  ? Les  lois  n’ont-elles  pas 
» affermi  fon  autorité  ? Ne  lui  a-t-on 
.33  pas  renouvelé  plufieurs  fois  le  fer- 
.»  'ment  d’obéiftànce  ?Et  le  duc  d’York 
» lui-même  n’a-t-il  pas  renoncé  à fes- 
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*>  propres  droits , en  reconnoifiant 
*>  Henri  VI  pour  fon  légitime  fouve- 
» rain  ? A quoi  feront  expofés  les 
» peuples  fi  l’on  autorife  des  révo- 
» lutions  fi  fatales,  néceflairement- 
»»  accompagnées  de  l’horreur  des  guer- 
« res  civiles  ? ». 

Le%  partifans  d’York  foutenoient  Raifonî  > 
de  leur  côté  , que  les  droits  de  fuccef-  ^ d’York.* 
lion  étoient  la  bafe  de  la  tranquillité 
publique  ; que  l’injuftice  faite  en  les 
violant  ne  pouvoir  être  trop  tôt  ré- 
parée } que  la  pollefiion  ne  devoir  pas 
fervir  de  titre  aux  ufurpateurs  ; qu’il 
falloit  des  fiécles  pour  rendre  légale 
une  autorité  acquife  par  la  yiolence  ÿ 
que  la  dépofition  de  Richard  8c  le 
couronnement  de  Henri  IV  avoienc 
etc  le  fruit  d’une  rage  aveugle  & 
d’un  foulèvement  populaire  , plutôt 
qu’un  aéte  lihs&&  délibéré  de  la  na- 
tion } que  les  héritiers  légitimes  s’é- 
toient  fournis  à la  force  fans  renon- 
cer à leurs  droits  ; enfin  qu’un  chan- 
gement deftiné  à rétablir  l’ordre , 
loin  de  bouleverfer  l’état , prévien- 
droit  à l’avenir  de  femblables  révo- 
lutions, ' • 

Ces  raifonnemens  paroifioient  plus  — 

ï4;i« 
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ou  moins  forts  félon  les  préjugés  de 
parti.  C’étoit  aux  armes  à décider  le 
procès.  La  foiblefie , ou  plutôt  l'im- 
bécillité du  roi , la  modération  8c 
la  circonfpe&ion  du  duc  d’York , fuf- 

Îiendoient  une  rupture  éclatante.  Mais 
es  communes  donnèrent  en  quelque 
forte  le  lignai , en  préfentarç  une 
adretfe  contre  le  duc  de  Somerfet  8c 
d’autres  jaerfonnes , qu’elles  prièrent 
Henri  d’éloigner  de  fon  confeil  «5c  de 
fa  cour.  Le  duc  d’York , animé  par 
cette  entreprife , leva  des  troupes  , 
demanda  auffi  l’éloignement  du  mi- 
niftre  & la  réformation  de  l’état.  On 
convint  d’une  entrevue.  Il  s’y  trouva 
au  milieu  de  fes  ennemis , fans  pou- 
voir leur  échapper.  Mais  la  crainte 
que  fon  fils  ne  le  vengeât,  lui  fit 
rendre  la  liberté , il  fe  retira  dans 
une  terre.  Bientôt  l^ftivité  de  fon 
parti  fe  ranima  ; foit  par  le  mauvais 
fuccès  d’une  entreprife  en  Guienne  , 
qui  coûta  la  vie  au  fameux  Talbot  ; 
foit  par  la  nailfance  d’un  fils  de  Henri 
VI , qui  enlevoit  au  duc  l’efpérance 
de  fuccéder  à la  couronne  fans  effu- 
fion  de  fang.  Henri  étant  tombé  ma- 
lade , la  cour  fut  contrainte  de  don- 
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ner  au  duc  le  titre  de  Lieutenant  du 
royaume } le  parlement  y ajouta  celui 
de  Protecteur.  Somerfet  fut  arrêté. 
Le  nouveau  protecteur , avec  plus 
d’audace , auroit  pu  fe  rendre  maître 
de  tout.  Sa  modération  laifia  le  temps 
à fes  ennemis  de  drefler  leurs  batte- 
ries. Tout-à-coup  le  roi  parodiant 

réri,  déclare  qu’il  veut  reprendre 
gouvernement,  tire  Somerfet  de 
fa  prifon , & lui  remet  l’autorité  en- 
tre les  mains.  York  avoir  tout  à 
craindre.  Il  leve  une  armée  ; & fans 
infifter  encore  fur  fes  prétentions  à la 
couronne  , il  demande  qu’on  réforme 
l’état  & le  miniftere.  Les  royaliftes 
marchent  contre  lui , font  battus  à 
Saint- Albans  ; le  duc  de  Somerfet  eft 
tué  dans  l’aétion  j le  roi  tombe  en- 
tre les. mains  du  vainqueur  , qui  le 
traite  avec  refpeCt  & fe  met  en  pof- 
feffion  de  l’autorité. 

Ce  n’étoit  qu’un  foible  prélude  de 
cette  violente  querelle , que  trente 
années  de  guerre , douze  batailles 
rangées,  des  excès  de  barbarie,  des 
maflàcres  inouis  , dévoient  rendre  fi 
fatale  à l’Angleterre.  La  fureur  n’a- 
voit  pas  encore  anéanti  les  fentimens 
Tome  /.  T 
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d’humanité.  D’une  part  , le  génie  vi- 
goureux de  Marguerite  d’Anjou  fou- 
itenoit  le  trône  chancelant;  de  l’autre, 
le  caraCtere  irréfolu  du  duc  d’York, 
tenoit  en  fufpens  les  affaires.  Le  parr 
le  ment  rendit  à ce  prince  le  titre  de 
protecteur  , mais  renouvela  le  fer- 
ment de  fidélité  au  roi.  Marguerite 
quelque  tems  après  faifit  une  occafion 
favorable  , pour  rétablir  l’autorité  de 
fon  époux.  Le  protecteur  confentit 
même  au  changement,  On  voulut 
l’attirer  à la  cour , ainfi  que  les  comi- 
tés de  Salisbury  Sc  de  Warwick  , fes 
principaux  partifans  , dans  le  defleiu 
de  s’aifurer  de  leur  perfoime  ou  de  le? 
faire  périr.  Informes  du  complot , ils 
fe  mirent  en  lieu  de  fureté.  L’archevê? 
que  de  Cantorbéry  s’efforça  d’infpirer 
la  paix.  Une  réconciliation  Æmulée 
fut  tout  le  fruit  de  fon  zele  j & 
malgré  des  affurances  folennelles  d’a- 
mitié , on  n’attendoit  que  le  moment 
de  prendre  les  armes. 

Une  difpute  entre  deux  particu- 
liers ralluma  la  guerre  entre  les  deux 
faCtions  ; tant  ffuimofité  des  partis 
étoit  violente.  Salisbury  gagna  la 
^bataille  de  Bloreheath,  en  1459  j 
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Warwick  gagna  celle  de  Northampton 

Tannée  fuivante.  Le  roi  fut  encore-  I4éo- 

fait  prifonnier.  Le  duc  d’York  revint  Jugemct“  fut 
, ,r  v , . • , _ la  tucccÆoa, 

<1  Irlande  ou  il  s etoit  retire , ik  avec 
une  modération  finguliere , préfenta 
aux  pairs  les  titres  de  fes  prétentions 
à la  couronne , les  foumetrant  en  queL 
que  forte  à leur  jugement.  Après 
quelques  incertitudes , les  pairs  ayant 
appelé  les  principaux  membres  des 
Communes  , entamèrent  l’examen  , 
propoferent  leurs  doutes , peferent 
les  réponfes , décidèrent  enfin  que 
le  droit  du  prétendant  étoit  légitime  , 
que  cependant  Henri  VI  ayant  pof- 
ledé  la  couronne  trente-huit  ans,  fans 
qu’on  la  lui  difputât , en  jouiroit  juf- 
qu’à  la  mort } mais  que  le  duc  d’York 
reconnu  pour  fon  héritier , gouver- 
nerait le  royaume. 

Le  duc  n’avoit  point  de  plus  grand  Marguerite 
ennemi  que  la  reine  Marguerite  , bat  pout  u 
femme  au-defïiis  de  fon  fexe,  fupé-  toi» 
rieure  à tous  les  dangers , capable  de 
tous  les  efforts  de  Theroïfme.  Elle  s’é- 
toit  réfugiée  en  EcolTe  3 elle  afièm- 
bloit  des  troupes  dans  le  nord  de 
l’Angleterre.  O11  lui  envoya  ordre  de 
revenir , foit  pour  arrêter  le  cours  de 
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fes  entreprifes , Toit  pour  avoir  un  prç<‘ 
texte  de  l’exiler.  On  apprit  bientôt 
qu’elle  marchoit  à la  tete  de  vingt 
mille  hommes.  Le  duc  d’York  , qui 
n’en  avoit  que  cinq  mille , hazarda 
imprudemment  la  bataille.  Sa  petite 
armée  fut  défaite  à Wakefield.  Il 
perdit  lui-même  la  vie } le  comte  de 
Rutland,  un  de  fes  fils,  jeune  prince 
très-aimable  , tomba  entre  les  mains 
des  vainqueurs  , & Clifford  l’égorgea 
de  fang-froid.  Le  comte  de  Salisbury , 
d’autres  prifonniers  de  diftinétion  fu- 
rent exécutés  en  vertu  de  la  loi  mar- 
tiale. Ces  exemples  de  barbarie , ces 
exécutions  illégales  fe  renouvelèrent 
cent  fois  dans  Ta  fuite.  Plus  les  guéri 
res  civiles  font  odieufes  en  elles-mê- 
mes , plus  çlles  produifçnt  d’atro-? 
cités. 

Un  corps  de  troupes  de  la  reine 
ayant  été  battu  par  Edouard , nouveau 
duc  d’York  , elle  répara  cette  perte  , 
en  remportant  une  fécondé  Yi&oire 
lûr  Warwick  à Saintj-Albans.  Henri 
VI  recouvra  fa  liberté , ou  plutôt  ne 
fit  que  changer  de  maîtres  ; car  il  ne 
favoit  qu’obéir,  & peu  lui  impor-r 
toit  de  quel  côtç  pençhpit  la  balant 
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Ce , pourvu  qu’on  le  traitât  humai* 
iiement. 

Cependant  le  duc  d’York  avoir  Henri  VI  Gi- 
cles forces  fupérieures.  La  reine  fe  noJveau^du"  ^ 
retira,  lî  fut  reçu  dans  Londres  avec  d’Yoïk. 
acclamation.  Plus  hardi  que  fou 
pere , & plus  fur  de  l’attachement  du 

Î>euple , qu’il  éblouilïoit  par  des  qua- 
ités  brillantes , il  réfolut  de  prendre 
le  titre  de  roi.  On  harangua  le  peu- 
ple : on  lui  demanda  s’il  vouloit 
avoir  pour  roi  Henri  de  Làncafter, 
ou  Edouard , fils  du  dernier  duc 
d'York  ? Tous  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur de  celui-ci.  Une  aflemblée  nom-* 
breufe  de  prélats , de  feigneurs , de 
magiftrats , & d’autres  perfonnes  dis- 
tinguées , confirma  l’éleékion  popu- 
laire : & Edouard  IV  fut  proclamé 
dans  la  capitale.  Il  étoit  dans  fa  dix- 
neuvieme  année  ; plein  de  feu  , d’ac- 
tivité & de  valeur  , mais  d’un  carac- 
tère à répandre  beaucoup  de  fang  * 
pour  fatisfaire  fon  ambition  & fa  veiv 
geance. 


On  doit  remarquer  fous  ce  régné  toison» le. 

...  * ,, ,,  n.-  °i  leâion  de» 

une  loi  lage  concernant  1 eledtion  des  membres  du 

T ity  pail«n«nw 
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membres  du  parlement.  Le  nombre 
des  électeurs  avoit  été  trop  augmen* 
té  , & c’étoit  une  fource  de  défordres. 
On  le  réduilît  aux  perfonnes  xiui  pof- 
féderoient  en  terres , libres  de  toute 
charge  dans  les  provinces , la  valeur 
de  quarante  fchellings  par  an , fomme 
évaluée  à près  de  vingt  livres  fterjing 
d’aujourd’hui. 

Fin  du  premier  VoUtne^ 
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RoTAUMÉS-d’EssEX  ET  DH  SüSSÊX  , p.  JO. 

Rien  de  remarquable  fur  ces  royaumes  : 
religion. 

Royaume  de  Vissu,  j r. 

Ceaulrn  dépofé  par  Tes  fujets  : Ina,  prin- 
ce eftimable  : fa  dévotion  : Egberc  à la  cour 
de  Charlemagne  : il  eft  rappelé  par  la 
noblefTe  ; Egbert  détruit  FHeptarchie  ï 
les  Saxons  profitèrent  peu  du  chriftianif- 
me  : fuperllitions  prifes  pour  la  religion  r 
querelle  fur  la  ronfure.  Sic.  Accroifleraen* 
de  l'autorité  des  papes  : immunités  ecclé» 
fiaftique». 
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E D R E D , p.  .66. 
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w&eur  &.  mmiftrc  ; comment  il-  s’étoie 
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conquérir  l’Anglercrre  : circonftances  favo- 
rables  à ce  defl'ehi  : Guillaume  trouve  de 
puilfans  fecours  : fon  armée  r viâoiTC  dé 
Harold  avant  l’arrivée  de  Guillaume  : des- 
cente des  Normands  : Harold  rejette  un  boit 
confeil  : bataille  de  Haftings  : Harold  cft 
tué.  Guillaume  eft  maître  dtr  royaume. 

Gouvernement  des  Saxons  : fucceffion  à la 
couronne  : Wictenagemot , ou  aflemblée  gé- 
nérale : les  communes  inconnues  alors  : arifc 
rocratie  réelle  r différentes  clalfes  d'hom- 
mes : les  nobles  à la  campagne  : efclaves  : 
adminiftration  de  la  juftice  : droit  de  ven- 
geance privée  rcompenfations  pécuniaires  : 
preuve*  judiciaires  : ferment , duel,  ordéah 
réflexions  fur  ces  abus  : milice:  monnoies  ;■ 
revenu  de  1a  couronne  : moeurs  des  faxons. 
■^-J-  1 I ■■■"'  1 

SECONDE  PARTIE. 

JD  cp  uis  Guillaume  le  Conqué- 
rant jufquà  Henri  IL 

GUILLAUME  le  CONQUÉRANT,/».  1 1 a. 

Parti  pour  Edgar  : Guillaume  profite 
de  fa  viéioire  : il  eft  couronné  : gouver- 
nement fage  mais  Guillaume  veut  aflér- 
vir  les  nnglois  : révolte  des  Anglois  en 
l’abfence  du  Conquérant  : Guillaume  domp- 
te les  rebelles  & fes  ennemis  : écablifie- 
ment  des  fiefs  : on  ne  laifTe  prefque 
lien  aux  Anglois  v premier  légat  du  pape 
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en  Anglefèrté  : Lanfranc  primat  :'dailî?.n-~ 
me  tient  le  clergé  dan?  là  dépendance  rlaJ 
langue  Françoife'  en  Angleterre  : -nouvelles’ 
révoltes  : les  Normands  fe!  foulevenr  dans- 
le  royaume  : "Waltheof  révélé-  la  conjura-* 
tion  : les  rebelles  fournis  , 8c'  Waltheof" 
exécu;é  : Grégoire  VU:  fes  prétentions: 

Guillaume  rélifte  fortement  au  pape  : Ré- 
glement fur  le  célibat  : • révolte- du  fils  de 
Guillaume  : Guillaume  fis-  bat  contre  fon 
fils:  dénombrement  des  terres  j.- fureur  de- 
là charte  : évêque  arrêté  par  le-  roi-:  Gril-*  \f 

làume  irrité  contre  Philippe  I : il  porte  la* 
guerre  en  France  : fa  mort  : Guillaume  re-, 
giia  par  l’épée  : fes  grandes  riehelTes  : le-' 
couvre-feu.- 

- — ' ...  ' 
GUILLAUME  Ily  dit  LE  ROUX , p.  1 3 w • 

Gomment  Guillauirte  parvient  à la ! cou-‘ 
rbnne:  mécontentement' des  barons  : etmf-  * 

pirafiôn  diffipce  : tyrannie  du  roi  : le  roU 
armé  contre  fon  frere  Robert  : ils'  s^i*' 
nirtent  contre  leur  frere  Henri  : aétiotv 
louable  du  roi-1:  H extorqué  de  l'argent 
à fes  troupes  : -nouvelleconfpiratiotvcruel-- 
lement  punie  : commencement  des  croi-i 
fades'  : pèlerinage  de  Jérofalem  : Pièrre- 
l’Hermite  : croifade  prêchée  par  Urbain 
Robert  engage  la  Normandie  à Guillaume  : ' 

Anfelme  , archevêque  de  Cantorbéry  : fe$ 
difpures  avec  Je  roi  ; fa  retraite  à Rome  : 1 

modes  ridicules  attaquées  par  le  clergé  : lé' 
xomte  de  :la  Fléché  en  guerre  avec  Guil-* 
laume  : emportement  du  roi  : fa  mortel 
monumeos  d’arehiteélare»  - 
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HENRI  I , p.  142Î» 

Henri  ufurpe  la  couronne  pendant  l'ab- 
fence  de  Robert  : charte  de  Henri  I qui 
reftreint  l’autorité  royale  le  primat  reru- 
fè  l'hommage  : décret  de  concile  contre 
1 hommage  . mariage  du-  roi  avec  la  prm- 
celle  Mathilde  confpiration  en  faveur 
de  Robert,  duc  de  Normandie  : Henri  s’ac- 
commode- avec  fon  frere  6c  manque  au 
traité  : mauvais  gouvernement  de  Ro- 
bert : Henri  lui  enleve  la  Normandie  : 
mort  du-  prince  Edgar  r affaire  des  in- 
vefticures  : raifonnement  du  pape  fur  les 
invcftures  : Henri  cherche  à accommoder 
cette  affaire  artifice  du  roi  : opiniâtreté 
d’Aofelme  : le  pape  obftiné  dans  les  mefu- 
res  : on  s’accommode  : ftatuts  ecclcfialli- 
ques  : cheveux 'longs  : empêchemens  du 
mariage  : guerre-  pour  la  Normandie  : 
Louis  le  Gros  excite  le  pape  contre  Henri  r 
Henri  pare  prudemment  le  coup  ; nau- 
frage du  fils  de  Henri  ; le  roi  marie  fon 
héritière  au  comte , d'Anjou  : tranquillité 
dans-  le  rovaume  ; mort  de  Henri  I ; droit 
de  purveyance  : conduite  avec  Rome  : point 
de  légat  étranger  dans  le  royaume  : jufti- 
ce  : privilèges  de  Londres.- 

ETI-ENNE,  p.  rjy. 

Droits  de  Mathilde  à la  couronne  ; ufur* 
pation  d’Etienne  le  primat  trompé  le 
couronne  : conduite  équivoque  d’Etienne: 
hommage  pour  la  Normandie  : Promelîe 
du  roi  au  comte  de  Gloceftet  ; ferment- 
conditionnel  du  clergé  ; fbzterelles  des  fer* 
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gneurs  : troubles  dans  l'état , & viofenrc# 
du  roi  : révolte  réprimée  : démêlé  du  roi 
avec  les  évêques  -,  l’évêque  de  Winchefter" 
fait  citer  le  roi  : Etienne  agit  avec  vigueur i 
Mathilde  fait  valoir  fes  droits  ; le  roi  pri- 
fonnier  : le  clergé  difpofe  de  la  couronne  ï 
le  légat  trahit  Mathilde  : interdit  lancé  pafl 
le  pape  : le  prince  Henri,  fils  de  Mathilde ÿ 
fes  premiers  exploits  : puiflance  de  ce  jeu*- 
ne  prince  : fon  mariage  avec  Eléonore  d» 
Gdenoe  : traité  d’Etienne  avec  Henri  : mort 
d’Etienne  : appels  au  pape, 

TROISIEME  PARTIE, 

LtS  P LAN  T AGEN  ET  S* 

— .t»  ,.i  ■ — - ■« 

HENRI  If,  p.  168. 

fïj4.  Henrr  I I très  - formidable  ; fbibIefT<r 
de  1.t  couronne  en  France  : fage  gouver- 
nement de  Henri  II  : expéditions  mili- 
taires : Henri  maître  de  la  Bretagne  : Tou- 
loufe  aflrégée  ; entrevue  des  rois  de  France 
te  d’Angleterre  avec  le  pape  : honneurs 
qu’ils  lui  rendent  : difputes  avec  H clergé 
pour  la  juridiction;:  abus  que  le  roi  veut  ré- 
former : Thomas  Becket  chancelier  t 
vl  devint  archevêque  de  Cantorbéry  ; if 
change  tout-à-coup  de  mœurs  : commen- 
cement des  difputes  avec  Becket  :■  cons- 
titutions de  Clarendon  : Becket  s’y  fou- 
met  & fe  rétraéte  : Henri  le  perfécute  : har- 
diefle  & inflexibilité  du  primat  :■  fa  re- 
traite en  France  : il  continue  fes  entrepri- 
fes  ; il  perfide  dans  fes  femimens , malgré 
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la  médiation  de  Louis  le  Jeune  : com- 
promis favorable  à Becket  : rétabli , i!  ful- 
mine encore  des  cenfures  : colere  der 
Henri , meurtre  de  Becket  : le  roi  fe  fou- 
met  au  jugement  du'pape  : Becket  ho- 
noré comme  faint  : projet  de  conquérir 
l'Irlande  i bulle  d’Adritfn  III  pour  cette 
conquête  : l’Irlande  eft  conquilé  : ac-p 
commodément  avec  Rome  : conditions  mé- 
nagées par  le  roi  : il  pouvoir  les  interpréter 
à fon  avantage  ? révolte  des  enfans  de 
Henri  II  r la  cour  de  France  excite  le 
jeune  Henri  contre  fon  pere  : le  roi  Élit 
excommunier  les  rebelles  : il  leve  une  ar- 
mée de  Brabançons  ; il  fait  des  offres  inu- 
tiles : fes  ennemis  l’inquietent  fa  péni- 
tence à Cantorbéry  : il  triomphe  de  fes 
ennemis  : fourni  Ifion  des  rebelles  : homma- 
ge du  roi  d’Ecolfe  : Henri  réforme  les  abus  : 
fon  fils  aîné  fe  révoîre  encore  1 moit  du 
jeune  Henri  : Jes  piinces  Richard  & Geof- 
froi  révoltés  aufli  contre  leur  pere  : pro- 
jet de  croifade  : brouilleries  de  Henri  & 
de  Philippe- Augnfte  : révolte  de  Richard  : 
le  roi  eft  réduit  à des  conditions  dures  : 
mort  de  Henri  II  •,  fes  bonnes  qualités 
fupérieures  à fes  vices. 

EtabliiTement  des  circuits  : défordres  pu- 
blics : juftice  plus  févere  qu’auttefois  : com- 
ment on  punifToit  le  meurtre  des  eccléfia'fti- 
ques  t crimes  occafionnés  par  les  immuni- 
tés des  clercs  : défenfe  de  fakir  les  biens  du 
valTal  pour  dettes  du  feigneur":  le  roi  fit  ces 
lois  fans  Us  états  : armées  foudoyées  1 
première  taxe  universelle  : mœurs  : querelle 
de  deux  prélats  où  l’on  fe  battit. 
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marché  avec  le  roi  d’Ecolfe  : évêques  ré- 
♦gens  : départ  des  rois  de  France  & d'Angle- 
terre : ils  fe  brouillent  en  Sicile  : maria- 
ge avec  Alix  de  France  rompu  : expédi- 
tion des  croifés  : Philippe-Augufte  revient 
en  France  : Richard  traite  avec  Saladin,  8c 
parc  : grandes  qualités  de  Saladin  : regen-’ 
♦ ce  de  l'évêque  Longchamp  : il  fouleve  la- 
nation  & s’enfuit  : le  roi  prifonnier  en  Al- 
. lemagne  : Philippe  - Augufte  profite  de-' 
la  ci'rconftance  : fon  traité  avec  Jean  frere 
de  Richard  : treve  avec  l’Angleterre  : Ri- 
chard indignement  traité  par  l'empereur 
Henri  VI  : il  recouvre  la  liberté  : guerre 
avec  la  France  , peu  mémorable  : le  prince 
Jean  trahit  Philippe  : évêque  foldat  : der- 
nière expédition  de  Richard  .*  il  eft  blede  ; 
reproches  que  lui  fait  un  foldat  : fa  mort  :■ 
malheurs  de  la  nation  fous  fon  régné  : point 
de  police. 


JEAN,?.  214. 

ml}?.  Droit  d’Arthur,  duc  de  Bretagne  : Jean 
eft  reconnu  , parce  que  le  droit  de  re- 
présentation n’étoit  pas  établi  : la  France’ 
fe  décide  pour  Arthur  : divorce  odieux- 
£111.  Cède,  de  Jean  : commencement  des  trbubles  : ap- 
pel des  feigneurs  à Philippe- Augufte  :- 
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meurtre  d'Arthur  : Jean  cité  à la  cour  de 
France  : la  Normandie  réunie  à la  cou- 
ronne : lâcheté  de  Jean  : prife  de  Châ- 
teau-Gaillard.: prife  de  Rouen  : autres  pro- 
vinces conquifes  : Jean  fc  brouille  avec 
l’égfife  : une  cabale  de  moines  élit  l’ar- 
chevêque de  Cantorbéry  : le  roi  fait  fai- 
re uue  autre  éleéhon  : Innocent. III  en 
commande  une  autre  , contraire  à toute 
réglé  : lettre  finguliere  du  pape  au  roi  : co- 
lère & imprudence  de  Jean  : Innocent  jette 
l’interdit  fur  le  royaume  : defcription  de 
l'interdit  : le  roi  s’y  oppofe  avec  paillon  : 
il  gouverne  en  tyran  : le  pape  le  fait 
excommunier  : il  fait  des  offres  au  cardinal 
Langton  , qui  exige  davantage  le  pape 
donne  l’Angleterre  à Philippe  - Augufte  : 
Philippe  prêt  à conquérir  ce  royaume  : 
le  légat  Pandolphe  le  trahit  .•  Jean  fe  fait 
▼alfal  du  pape  : cérémonie  honteufe  de 
l’hommage  : Pandolphe  défend  à Philippe 
d’attaquer  l’Angleterre  : Philippe  veut  fe 
▼enger  : il  perd  fes  vaifleaux  : bataille 
de  Bouvines  : mécontentement  des  ba- 
rons anglois  : Langton  les  excite  à fe 
foulever  : demandes  des  conjurés  : Jean 
ne  peut  mettre  le  clergé  dans  fes  intérêts  : 
les  barons  lui  font  ligner  la  grande  Charte  : 
articles  principaux  de  la  gvande-Charte  : 
les  barons  ne  cherchoient  qu’à  ufurper  l’au- 
torité : confervateurs  des  libertés  avec  un 
pouvoir  fans  bornes  : le  roi  promet  tout  de 
mauvaife  foi  : la  grande-Charte  condam- 
née à Rome  : Jean  fe  venge  par  des  ra- 
yages ; les  barons  le  prétendent  déchu  dç- 
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la  couronne  : ils  l’offrent  au  fils  du  rot 
de  France  : Philippe-Augufte  accepte  : inva- 
fion  des  François  : ils  excitent  la  jaloufie  : 
mort  du  roi  Jean  : il  avoic.offert  d’em- 
brafTer  le  Mahométifine. 

Sur  le  gouv  ernement  féodal  : les  Germain* 
en  jetterent  les  fondemens  : fiefs  tenant  lieu 
de  paye  : on  les  rend  héréditaires  : Franc-al- 
leux changés  en  fiefs  par  intérêt  : les  comtés 
deviennent  aufîî  des  fiefs  : obligations  des 
feudataires  : chaque  baronnie  faiioit  un  petit 
royaume  : défordres  produits  par  le  gouver- 
nement féodal  : parlement  j preuves  que  les 
communes  n’entroient  pas  au  parlement  i 
afTemblées  du  parlement  : pouvoir  exécutif} 
fervice  militaire:  pouvoir  judicaire  entre  les 
mains  du  roi  i gens  de  loi  avec  titre  de  ba- 
rons : appel  à la  cous  royale  : revenus  de  là 
couronne  : diverfes  taxes  : fücceffion,  con- 
fifcations  de  fiefs  : garde-noble  : amendes  s 
grâces  & jufHce  vendues  : forets  royales  ) 
chaffe  : exactions  contre  les  Juifs  : defpo- 
tifme  des  barons  fur  leurs  vafTaux  : richef- 
fes  de  l'églife  : imperfection  des  lois  civi- 
les : moeurs  de  la  chevalerie:  la  grande- 
charte  fait  époque. 

HENRI  Ill.i».  zjz,. 

Henri  III  reconnu  ; Pembroke  protec- 
teur : changement  à la  grande-charte  : 
charte  des  forêrs  : le  prince  Louis  perd 
fes  partifans  : les  François  vaincus  : retraite 
de  Louis  : troubles  dans  l’état , après  la 
mort  du  protecteur  t confirmation  de  la 
grande-charte  : les  barons  rendent  les  fot- 
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terefles  par  crainte  des  cenfures  : beascoup 
d'événemens  peu  mémorables  caraétere 
foible  du  roi  : Hubert  de  Bourg  perfccuté  : 
évêque  de  Winchefter  , mauvais  miniftre  : 
mécontentement  des  feigneurs  : infraction 
de  la  grande-charte  : Defroches  renvoyé; 
nouveaux  étrangers  à la  cour  : balle  fou- 
miffion  au  pape  : murmures  des  barons  : 
abus  de  la  puiifance  royale  : guerre  avec 
la  France  ; bataille  de  Taillebourg  : griefs 
contre  la  cour  de  Rome  ; concile  de  Lyon , 
où  les  Anglois  portent  leurs  plaintes  : le 
pape  donne  la  Sicile  au  prince  Edmond  ; 
Henri  s'accable  de  dettes  pour  cet  ob- 
jet : exa&ions  de  Rome , pour  le  paye- 
ment des  dettes  : oppofitions  inutiles  du 
clergé  ; on  renonce  à la  Sicile  : partialité 
du  P.  d’Orléans  pour  la  cour  de  Rome  ; 
le  prince  Richard  , roi  des  Romains  : re* 
proches  faits  publiquement  au  roi  : rati- 
fication folennelle  de  la  grande-charte  ; 
confpiration  du  comte  de  Leicefter  : fon 
audace  & les  intrigues  : il  engage  les  ba- 
rons à la  révolte  : les  barons  maîtres  du 
royaume  : leurs  violences  : ferment  qu’ils 
exigent , meme  du  prince  Edouard , & de 
Richard  , roi  des  Romains  ; innovations 
des  ufurpateurs  ; on  murmure  contre  eux, 
& ils  fe  divifent  : conduite  modérée  de 
faint  Louis  : cédions  qu’il  fait  au  roi  d’An- 
gleterre : Henri  fe  fait  délier  de  fes  fermens 
par  le  pape;  il  reprend  l’autorité  : nou- 
velle révolte  : faint  Louis  eft  choifi  pour 
arbitre  : fon  jugement  ; Leicefter  ne  s’y 
fournée  pas  : bataille  de  Levées , où  il 


454  TABLE 

fait  le  roi  prifonnier  ; il  eft  maître 
royaume  : il  fait  entrer  au  parlement  les 
Communes  : les  barons  le  craignent  ; éva- 
fion  du  prince  Edouard  : défaite  & mort 
de  Leicefler  : fon  hypocrifie le  prince 
Edouard  foumet  les  rebelles  : clémence 
après  la  vi&oire  : Edouard  fe  livre  au  goût 
des  croifades  : mort  du  roi  : fa  dévotion  x 
difputes  au  fujet  de  la  bâtardife  > ordres 
mendians:  commerce,  ufure  : Juifs  : vo- 
leurs à la  cour. 


EDOUARD  I , p.  186. 

Retour  d’Edouard  en  Angleterre  : tour- 
noi à Châlocs  , ou  il  brille  -•  fage  gouver- 
nement du  roi  : haine  contre  les  Juifs  : 
on  les  bannit  : 1’ufure  augmente  par  les 
prohibitions  : le  rci  tâche  de  rétablir 
les  finances  : réponfe  hardie  d’un  fei- 
gneur  : conquête  de  la  principauté  de 
Galles  : prince  de  Galles  pendu  : Bardes 
mafiacrés  : corruption  des  Juges  punie, 
affaires  d’Ecofle  : Bruce  & Baliol , compé- 
titeurs pour  la  couronne  : on  prend  pour 
juge  Edouard  : fes  prétentions  à la  fouve- 
ra  inété  d’Ecoffe  ; il  les  déclare  les  armes 
à la  main  : jugement  en  faveur  de  Baliol  : 
Edouard  le  traite  mal  : guerre  avec  la  Fran- 
ce , après  une  difpute  de  matelots  : Edouard 
cité  par  Philippe  le  Bel  : la  Guienne  con- 
fifquée  & conquife  : Gallois  révoltés  : l'E- 
cofle  alliée  de  la  France  : parlement  od 
l’on  convoque  les  communes  : convoca- 
tion du  bas  clergé  : fubfides  : conquête  de 
l’Ecofle  fur  Baliol  : projets  contre  la  Fran- 
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,-ee  : le  clergé  refufe  de  l'argent , en  ver- 
fu  d'nne  bulle  de  Boniface  VIII  : le  roi 
punit  le  clergé  d’une  maniéré  efficace  : me- 
sures illégales  qui  choquent  les  barons  : 
refus  hardi  d'obéir  au  roi  : il  corrige  fon 
imprudence  : confirmation  des  deux  char- 
tes : Boniface  VIII  médiateur  entre  Philip- 
pe le  Bel  & Edouard  : paix  entre  les  deux 
lois  ; l'Ecolîe  délivrée  par  Wallace  : XIV.  fiécld 
Edouard  en  EcofTe  ; vainqueur  fans  la  fub- 
juguer  : prétentions  abfurdes  du  pape  & du 
roi  fur  l’EcofTe  : déclarations  des  barons 
au  pape  : nouvelle  guerre  d’Ecolfe  : violen- 
ces d’Edouard  : fupplice  de  Wallace  : Bruce 
délivre  l’Ecofie  : il  tue  le  perfi4e  Cum- 
rnin  : mort  d’Edouard  I : qualités  d’Edouard  ; 
fes  lois. 

SubPcitutions  accordées  imprudemment  ; 

Jois  Pages  concernant  le  clergé  : conftitution 
du  parlement  : taxes  demandées  au  peuple  ; 
jles  communes  d'abord  fans  crédit  : accroif- 
fement  de  leur  autorité  : comment  s’exerce  - 
le  pouvoir  iégiflatif  : conftitution  nouvelle 
de  la  chambre  baffe  : gouvernement  fembla- 
,bte  en  france  & 411  Angleterre. 

EDOUARD  II,  p.  51*. 

Foiblelfe  d’Edouard  II  : Robert  Bruce  1307^ 
profite  de  cette  foiblelfe  : Gavefton , favo- 
ri : la  fortune  de  Çavefton  caufe  une  ré- 
volte : le  roi  dépouillé  de  l’autorité  : Ga- 
vefton encore  rappelé;  guerre  civile  : les 
feigneurs  font  exécuter  le  favori  : Edouard 
eft  vaincu  par  Robert  Bruce.  Spencer,  nou- 
veau favori  ; nouvelle  révolte  des  barons 
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ils  font  réprimés  : procès  illégal  de  Lan- 
cafter  : treve  avec  J'Ecoffe  : affaires  au  fu- 
jec  de  la  Guienne  : la  reine  arme  la  nation 
contre  le  roi  : Edouard  forcé  de  réfigner 
la  couronne  à fon  fils  : la  reine  juftemenc 
déteftée  : mort  tragique  du  roi. 

Agriculture  négligée  : hofpitalité  des  fei- 
gneurs  : commerce  : deffrudion  des  Tem- 
pliers : accufation  contre  les  lépreux  & les 
Juifs. 
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EDOUARD  III,  p.  3 28  ■ 

Confeil  de  régence  : guerre  avec  l’Ecol* 
Ce  : équipage  & façon  .de  vivre  des  Ecof 
fois  : Edçmard  ne  peut  les  vaincre  : traité 
humiliant  conclu  par  Mortimer  : noirceur 
de  ce  miniftre  : Edouard  le  fait  punir  : 
la  reine  mere  confinée  : remedes  aux  dé- 
Ibrdres  : affaires  d'Ecofle  apres  la  mort 
de  Bruce  : Edouard  bat  les  Ecofiois  fans  les 
dompter  : fuccellion  à la  couronne  de  Fran- 
ce : loi  falique  : prétention  d’Edouard  con- 
tre Philippe  de  Valois  : il  lui  rend  néan- 
moins hommage  : Robert  d’Artois  décide 
Edouard  contre  la  Frange  : Artevelle  : 
Edouard  pafle  dans  les  Pays-bas  : ufurpa- 
tion  du  tjere  de  roi  de  Fiance  : fource  de 
haine  : commencement  de.  la  guerre  in- 
fruétueux  : précaution  des  Anglois  pour  leur 
liberté  : bataille  navale  de  l’Edufe,  gagnée 
par  Edouard  : Edouard  envoie  un  cartel  à 
Philippe  de  Valois  : treve  : le  roi  fe  dérobe 
à fes  créanciers  : nature  des  fubfides  : mi- 
niftres  difgraciés  : pourquoi  les  eccléfiafti- 
ques  dans  le  miniffere  ; audace  de  l’arche- 
vêque 
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Vêque  de  Cantorbéry  : ftatut  contraire  à 
l'autorité  royale  : Edouard  le  confirme  Sc 
fe  rétraéle  : révolution  en  Bretagne  : la  com- 
tefle  de  Montfort  fecourue  par  Edouard  : 
ireve  qu’il  ne  garde  point  : hoftilités  en 
Guienne  : rufe  de  guerre  : GeofFroi  d’Har- 
cour  confeille  d’attaquer  la  Normandie  : 
elle  eft  ravagée  ; Edouard  attaqué  impru- 
demment à Créci  : le  prince  de  Galles  décide 
fa  vi&oire  : perte  des  François  : artillerie  : 

tloire  du  prince  de  Galles  : fiege  de  Calais  : 
douard  prend  la  ville  : tentatives  pour 
furprendre  Calais  : Edouard  prévient  le^ 
coup  : tiait  de  chevalerie  : trois  héroïnes  : 
galanterie  militaire  ; ordre  de  la  Jarretière  : 
pdle  fui  vie  de  la  guerre  : Jean  fuccefleur 
de  Philippe  de  Valois  ; Charles  le  Mauvais 
traite  ; Edouard  : Edouard  attaque  de 
nouve.  . !a  France  : bataille  de  Poitiers  s - 
le  roi  J «.an  prifonnier  des  Anglois  ; traité 
généreufement  ; étac  affreux  de  la  France  : 
le  dauphin  Charles  fait  rejeter  un  traité 
honteux  du  roi  : nouvelle  invafion  en 
France  ; provinces  ravagées  ; le  duc  de 
Lancafter  confeille  fagement  la  paix  : traité 
de  Bretigni  ; le  roi  Jean  fidèle  au  traité  : fa 
mort  : Charles  V , roi  de  France  : du  Guef- 
clin  : les  compagnies  : guerre  de  Caftille  : 
le  prince  Noir  rétablit  Pierre  le  Crael  : 
révolte  en  Guienne  contre  le  ptince  de 
Galles  : le  traité  de  Bretigni  non-exécuté  : 
Charles  V reçoit  l’appel  dçs  feigneurs  en 
Guienne  : les  Anglois  chaffés  de  France  : 
treve  ; fautes  d’Edouard  III  i fa  mort  : 
ambition  funefte  d’Edouard  : vingt  confit^ 

Tome  I.  V4 
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mations  de  la  grande-charte  : autorité  da 
parlement  : réclamations  contre  des  aétes 
arbitraires  : ftatuts  pour  la  liberté  civile  ; 
haute -trahifon  limitée  : le  françois  aboli 
dans  les  aétes  : le  pouvoir  du  pape  diminué: 
plaintes  contre  la  cour  de  Rome  : les  papes 
a Avignon. 
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RICHARD  II,  page  5 <58. 

Minorité  : oncles  du  roi  : confédérations 
des  barons  : guerre  contre  la  France  , au 
commencement  de  Charles  VI  : révolte  du 
peuple  caufée  par  les  impôts  : trait  de  cou- 
rage de  Richard  II  : la  fédition  eft  répri- 
mée & punie  : la  Jacquerie  de  France  : 
mauvaife  conduite  du  roi  : il  fe  livre  à un 
favori  : ligue  contre  le  gouvernement  : le 
roi  dépouillé  de  l’autorité  : l’ordre  fe  réta- 
blit : treve  de  vingt-cinq  ans  avec  la  Fran- 
ce : le  roi  fe  conduit  mal  : Glocefter  remue 
& gagne" le  peuple  : vengeance  de  la  cour  .* 
mort  de  Glocefter  : les  grands  fan$  hon- 
neur : querelle  honteufe  & de  conféquence  : 
Henri  duc  de  Lancafter  , chef  de  parti  : 
Richard  II  dépofé  : prétentions  de  Lancaf- 
ter à la  couronne  : il  les  fait  reconnoître  : 
mort  de  Richard  II  : défordres  publics  : les 
grands  toujours  à craindre  dans  la  déca- 
dence du  gouvernement  féodal  : ces  maux 
demandoient  des  remedes  violens  : héréfie 
de  Widef  : pourquoi  elle  ne  prod.uifit  au- 
cune révolution  : grand  fchifme  d’Occi- 
dent  ; croifade  d'Urbain  VI  : remede  mal 
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appliqué  au  fchifme  : commencement  ora- 
geux : noirceurs  du  comte  de  Rutland  : Lol- 
lards  facrifics  au  clergé  : condamnés  au 
feu  : révoltes  diflipées  : bataille  de  Shrewf- 
bury  : archevêque  condamné  a mort  : poli- 
tique du  roi  : les  communes  acquièrent  de 
l’autorité  : leur  demande  fur  les  revenus  du 
clergé  : particularité  de  cette  affaire  : mort 
de  Henri  IV. 


HENRI  V , page  3 9 1. 

Jeunelïe  licentieufe  de  Henri  V : foumif- 
fion  aux  lois  malgré  fes  éjaremers  : il  fe 
reforme  dès  qu’il  eft  roi  : Cobham , chef  des 
Loilards  : la  feéle  tombe  : troubles  en  Fran- 
ce , pendant  la  minorité  de  Charles  VI  : 
Henri  veut  attaquer  la  France  : fes  de- 
■ mandes  rejetées  : confpiration  découverte  : 
prife  d'Harfleur  : retraite  du  roi  : bataille 
d’Azincourt  : les  François  taillés  en  pièces  : 
pourquoi  Henri  ne  profite  nas  de  la  viétoi- 
re  : la  France  pleine  de  faéiions  : crimes  de 
la  reine  Ifabelle  : l’Anglois  rentre  en  Fran- 
ce : alïalfinat  du  duc  de  Bourgogne  : progtes 
de  Henri  : traité  de  Troyes  qui  lui  allure  la 
couronne  : fentimens  des  Anglois  fur  cette 
conquête  : fuite  de  la  guerre  : mort  de  Henri 
V : fa  veuve  époufe  Ovren  Tudor. 

Fin  du  grand  fchifme  , par  le  concile  de 
Confiance  : nuHe  réforme  : pauvreté  de  la 
couronne  : paye  des  troupes  : dépenfes 
pour  Calais  : la  pauvreté  rendoit  le  gou- 
vernement vicieux, 
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HENRI  VI,  page  4e4. 

«4ix>  le  parlement  nomme  un  protedteur  pen-' 
dant  la  minorité  : affaires  de  France  : Char-' 
les  VIÏ  : prudence  du  duc  de  Bedford  : con-  • 
tinuation  de  la  guerre  de  France  : bataille 
de  Verneuil  : le  duc  de  Glocefter  époufe  la 
comtede  de  Hainaut  : divisons  qui  fuivent 
ce  mariage  : Charles  VII  fe  réconcilie  avec 
le  duc  de  Bretagne  : Richement  connéta- 
ble : le  comte  de  Dunois  : Bedford  revient 
d'Angleterre  : lîege  d'Orléans  : la  ville  près 
de  fe  rendre  : Charles  VII  encouragé  par 
deux  femmes  : la  Pucelle  d’Orléans;  elle  fe 
croit  infpirée  : elle  paroît  à la  cour  ; elle 
va  défendre  Orléans  ; elle  y entre , & fait 
lever  le  fiege  : elle  conduit  le  roi  jufau'à 
Reims  : facre  de  Charles  : Bedford  fe  lou- 
tient  en  France  : la  Pucelle  prifonniere  des 
Anglois  : on  lui  fait  fon  procès  : indigne 
conduite  d'un  évêque  & de  l’uni  verfité  ; fon 
interrogatoire  ; première  fentence  contre 
la  Pucelle  : piege  qu’on  lui  tend  : fécondé 
fentence  : la  Pucelle  brûlée  à petit  feu  ; 
Philippe  de  Bourgogne  prêt  à quitter  les 
Anglois  : traité  d'Arras  , avec  le  duc  : mort 
du  duc  de  Bedford  , & de  la  reine  Ifabelle  : 
fa  étions  en  Angleterre  : avantages  des 
François  : les  deux  nations  épuifées  par  la 
guerre  : rançon  du  duc  d’Orléans  , payée 
par  le  duc  de  Bourgogne  : treve  avec  la 
France  , malgré  Glocefter  ; Henri  époufe 
Marguerite  d'Anjou  ; meurtre  du  duc  de 
Glocefter  : ce  prince  étoit  au  - deflus  des 
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s’oppofe  à Ton  pere  : combat  de  la  Hogue  : 
campagne  de  Flandres  : prife  de  Namur 
par  Louis  XIV  : bataille  de  Steinkerque  : 
confpiration  contre  Guillaume  : méconten- 
tement des  Anglois  ; corruption  dans  le 
royaume  : débats  dans  le  parlement  tfubfida 
prodigieux  : vains  projets  du  parlement  : 
Guillaume  battu  à Neiwinde  : autres  avan-  _ 
tages  ftériles  de  la  France  : pertes  des  alliés 
fur  mer  : machine  infernale  : le  roi  obtient 
tout  du  parlement  : maneges  de  cour  : af- 
faires du  parlement  : bill  pour  la  naturalifa- 
tion  des  prsreftans  : le  parlement  triennal  : 
mort  de  la  reine  : prife  de  Namur  par  Guil- 
laume : bombardement.:  nouveau  parle- 
ment : aéte  concernant  les  procès  de  haute- 
trahifon  : réforme  des  monnoies  : confpira- 
tion en  faveur  de  Jacques  : découverte  du 
complot  : mefures  pour  le  difliper  : allocu- 
tion en  faveur  du  roi  : difpute  fur  le  titre 
du  roi  : fuppliee  des  conjurés  : procès  de 
Fewûck  : fi  le  témoignage  d’un  abfent  peut 
être  admis  : fuite  de  la  guerre  : traité  de 
Rifwick  : la  France  reconnoît  Guillaume  : 
Louis  avoit  befoin  de  la  paix  : Guillaume 
veut  une  armée  fubliftante  : raifons  pour 
Iefquelles  on  s’y  oppofe  : fécondé  compa- 
gnie des  Indes  : on  demande  la  réformation 
des  mœurs  : fociété  pour  la  réformation  : 
le  roi  obligé  de  renvoyer  fa  garde  hollan- 
doife  : le  parlement  chagrine  le  roi  : affai- 
res de  la  compagnie  des  Indes  : traité  de 
partage  pour  la  monarchie  efpagnole  : nou- 
veau traité  de  partage:  teftament  du  roid’Ef- 
pagne  : Louis  XIV  accepte  le  teftament  s 
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la  couronne  : le  parlement  blâme  le  traité 
de  partage  : difpofitions  à la  guerre  : minis- 
tres accufés  j troubles  civils  : libelle  contre 
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mité occasionnelle  : raifons  pour  & contre  : 
difputes  des  partis  : troubles  en  Ecofie  : Ecof- 
fois  oppofés  à l'union  des  deux  royaumes  : 
difcours  hardi  dans  leur  parlement:  affaires 
d’Irlande  : campagne  malheureufe  des  al- 
liés : défection  du  duc  de  Savoie  & du  roi 
de  Portugal  : efforts  de  l’Angleterre  : que- 
relles des  deux  chambres  : ade  de  fureté  en 
Ecofie  : danger  de  l’empereur  : bataille  de 
Hochffet  ou  de  Blenheim  : fuites  de  la  vie-  ' 
toire  des  alliés  : récompenfes  de  Marlbo-» 
rough  ; affaires  d’Efpagne  : fiege  de  Gibral* 
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ter  , fcc  : fubfide  énorme  : prife  de  Barce- 
lone : Péterborough  : l’Angleterre  & l'EcofTe 
réunis  en  un  feul  royaume  : conditions  du 
traité  : les  EcofTois  oppofés  à l’union  : dif- 
cours  contre  : le  traité  d'union  confirmé  en 
Ecofle  : difputes  en  Angleterre  fur  l’union  : 
les  difficultés  étoient  peu  folides  : bataille  de 
Ramillies  : fiege  deTurin  : expéditions  d’Ef- 
pagne  : bataille  d’Almanza , fiege  de  Tou- 
lon : Marlboroug  perd  Ton  crédit  à la  cour  : 
Louis  XIV  entreprend  uneinvafion  en  Ecof- 
fe  : les  ducs  de  Bourgogne  & de  Vcndômç 
échouent  en  Flandre  : fiege  de  Lille  : pertes 
du  roi  d’Efpagne  : mort  du  mari  de  la  reine  : 
afte  de  naturalisation  en  faveur  des  protef- 
tans  : l'ambafiadeur  de  Ruffie  mis  en  prifon  : 
Louis  XIV  demande  la  paix  : zele  des  Fran- 
çois : bataille  de  Malplaquet  : procès  du 
doéleur Sache verel:  difputes  furl'obéifTance 
paffive  : réflexions  fages  d’un  évêque  : le 
doâeur  condamné  : infolence  des  alliésà 
Tégard  de  Louis  XIV  : Vendôme  en  Efpa- 
ene  : bataille  de  Villaviciofa  : révolution 
dans  le  miniftere  anglois  : nouveau  parle- 
ment : triomphe  de  Sachcverel  ; Marlbo- 
rough  infulté  : partialité  du  parlement  : quel 
doit  être  le  revenu  des  membres  des  com- 
munes : Harvey , comte  d’Oxford  : attentat 
de  l’abbé  de  la  Bourlie  ; compagnie  du  fud  : 
la  cour  difpofée  à la  paix  . on  rend  odieu* 
l'ancien  miniftere: Marlborough  commande 
encore  l’armée  : Charles  VI  empereur  : pré- 
liminaires delà  paix  : oppofition  des  alliés, 
& des  Whigs  : Marlborough  privé  du  com- 
mandement: le  prince  Eugene  en  Angleter- 
re : a êtes  du  parlement  ; les  presbytériens  peu 
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préjugés  : foupçons  contre  la  reine  : les  An- 
glois  cha/Tés  de  France  : Talbot  : troubles 
en  Angleterre  : le  duc  d’York  prétend  à la 
couronne  : le  comte  de  Warwick  : procès 
du  duc  de  Suffolk  : de  quoi  il  fut  accufé  : 
protections  des  pairs  : révolte  excitée  par 
un  impofteur  j faétions  de  Lancafter  8c 
d’York:  raifons  pour  la  maifon  de  Lancaf- 
ter  : raifons  pour  la  maifon  d’York  : le  due 
d’York  prend  les  armes  : il  eft  déclaré  pro- 
tecteur : bataille  de  Saint-Albans  : le  roi 
prifonnier  : le  duc  agit  foiblement  : Henri 
VI  rétabli  par  fa  femme  : la  guerre  civile 
fe  rallume  : jugement  fur  la  fucceffion  : 
Marguerite  d'Anjou  combat  pour  le  roi: 
mort  du  duc  d’York  : barbaries  : viétoire 
qui  remet  le  roi  en  liberté  : Henri  VI  dé- 
trôné par  le  nouveau  duc  d’York  : loi  pour 
l'éleétion  des  membres  du  parlement. 
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Page  13  , ligne  14,  Stants , Wilts , Berfcs , 
lifc{  Stanc  , Wilt , Berk.  • 
p.  31  , lig.  i , les  noms , lif.  le  nom. 
p.  303  , lig.  6 , la  force , lif.  fa  force. 

Du  Tome  II. 

Page  ioo,  lig.  n,  fe  foutinrent , lif[  le 
fournirent. 

p.  181 , lig.  16 , pour  , lif.  par. 

p,  3 14,/,  1 3 , récompenfe , récompenfer. 
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